■ 


>£ 


I 


*r- 


% 


i 


h 


m 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

Universityof  Toronto 


http://www.archive.org/details/nouveauxmmoire06arti 


NOUVEAUX 

MEMOIRES 

D'HISTOIRE  ,  DE  CRITIQUE 

£  T 
DE  LlTTERATUREj 


. 


NOUVEAUX 
MÉMOIRES 

D'HISTOIRE,   DE  CRITIQUE 

E    T 
DE    LITTERATURE, 
Par   M.  tAbbè    dartigny. 
TOME   SIXIEME, 

<r  *  *  *  *  ^ 

A   P  A  RI  S, 

Chez  Debure  l'aîné,  Quai  des    Auguf-' 
tins  ,  à   S.  Paul. 


M.    DC  C.   LUI. 
Avec  Approbation  &  Priyilége-  du  Roi* 

B/eilOTHECA 


p 

'Jâô 


PREFACE. 

S  Ans  vouloir  prendre  un  ton 
de  modeftie  qui  pourroitêtre 
iuipect,  j'avoue  que  ces  Mémoi- 
res ne  m  ont  jamais  paru  ni  allez 
utiles  y  ni  affez  bien  écrits ,  pour 
Satisfaire  un  Le£teur  également 
empreffé  de  s'amufer  &  de  s'inf- 
truire.  Avec  la  meilleure  volonté 
du  monde  ,  il  m*a  été  impcfïible 
de  réunir  deux  avantages  ,  qui 
luppcfent  uns  Littérature  choifie 
&les  précieux  talent  ce  donnera 
fes  productions  un  tour  agréable  ôc 
délicat.  Retenu  par  la  crainte  de 
devenir  importun  ^  je  nvétois  bor- 
né aux  quatre  premiers  Volumes. 
On  m'a  fait  entendre  que  ce  Re- 
cueil n'ayant , peint  encore  eu  !e 
malheur  de  déplaire  ;  il  falloir  vain- 
cre la  répugnance  que  j'avois  à  le 
continuer.  Peut-être  eût-il  mieux 
valu  ne  fe  pas  rembarquer  fur  une 
mer  fi  fertile  en  naufrages.  Mais 


h  PREFACE. 

l'approbation  trop  flatteufe  decer* 
taines  perfonnes,  leurs  inftances 
réitérées  pourroient  féduire  l'Ecri- 
vain  le  moins  aveuglé  fur  fes  dé- 
fauts. Cette  efpéce  de  preftige 
ma  conduit  plus  loin  que  je  ne 
penfois.  Il  eft  tems  de  faire  par 
raifon  ce  qu'il  eft  toujours  fâcheux 
d'exécuter  enfuite  par  contrainte. 
Je  termine  donc  ici  mon  travail  , 
perfuadé  que  fi  dans  une  autre  oc- 
cafion  j'ofe  paroître  fur  les  rangs  % 
on  aura  pour  moi  la  même  indul- 
gence ,  dont  j'ai  déjà  heureufe- 
ment  éprouvé  les  effets  ,  ôc  que 
le  Public  ne  refufe  jamais  à  ceux 
qui  craignent  d'encourir  fa  dif* 
grâce. 
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ARTICLE    LXXXVI. 

Eloge  Hijîorique  de   Louis- Antoine 
Muratoru 

Lettre  à  M.  l'Abbé  d'Artigny.  * 

Du  10  Avril  1731. 


ISfP 


ONSIEUR, 


Notre  ami  commun  ,  le  Père  Boule , 
m'a  témoigné  que  vous  defîriez  de  con- 

*  Par  M.  l'Abbé  Goujet,  Ch  n  ;ine  de  Saint 
Jacques  de  fHôjMtal  à  Paria  ,  Aflo  iédes  Acadé. 
mies  '^  ]\1  ''eMle.,  d'Angers,  à  de  Rouen, 
Tome  VU  A 


2  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  , 
noître  Mr.  Muratori  &  fes  ouvrages. 
Je  vous  envoie  ce  que  j'ai  recueilli  fur 
l'un  &  l'au:re.  Mes  recherches  ne  m'ont 
pas  beaucoup  coûté.  Plies  font  prefque 
tcures  faites  dans  la  Storia  Letterar'ia. 
iïltalïas  ouvrage  périodique  Italien  , 
commencé  en  1750.  qui  a  pour  Auteur 
le  P.  Zaccaria  Jéiuite  Vénitien,  de- 
meurant à  Florence  ,  Se  que  l'on  impri- 
me a  Venife.  L'Eloge  de  Mr.  Muratori 
eft  dans  le  II.  Volume  qui  a  paru  en 
I75  l*  Jen  aifaitune  efpécede  traduc- 
tion ;  la  voici  avec  quelques  additions 
.que  j'ai  crû  neceffaires. 

Louis    Antoine   Muratori    éroic   de 
Vignole  ,  petite  Ville  du  Marquiiat  du 
même  nom  ,  fituée  dans   le    territoire 
<le  Boulogne.     Vous  fçavez    que  c'é- 
toit  auiîi  la  patrie  de  Jacques  Barroz- 
zio,  Architecte  &  Peintre  très- célèbre , 
plus  connu  par  cette  raiion  iousle  nom 
de  Vignole.  M   Muratori   naquit  le  21 
Octobre  1672.  de  parens  eftimés  pour 
leur  probité  ,  ck  dont  la  condition  étoit 
honnête.  La  nature  mit  en  lui  les  dif- 
pofîtions  les  plus    heureules   pour  les 
lciences  ;    l'éducation    les    développa. 
Sans  lortir  du  lieu  de  fa  nailîànce ,  fans 
quitter  le  iein  de  la  famille,  on  trouva 
jdes  maîtres  habiles  qui  içurciit  le  for- 
mer également  à  la  piété  &  aux  Let-_ 
ue$.  Ai  ûr  avant  le  tem.s  3  lorsqu'il  fut 


De  Critique  &  de  Littérature.  ? 
Confié  aux  Jéfuiçes  de  Modéne  ,  ils  Ie 
trouvèrent,  malgré  (a  grande  jeuneiïe, 
réglé  dans  (es  mœurs ,  fage  dans  fa  con- 
duite ,  &  déjà  pourvu  de  ces  connoHfan- 
ces  qui  ne  (ont  dans  les  autres  que  le 
fruit  de  l'âge 6c d'une  longue  application. 
Us  ne  tardèrent  pas  à  l'aimer  &  à  l'efti- 
mer.  M.  Muratori  ne  céda  de  les  écou- 
ter, que  pour  prendre  de  nouvelles  le- 
çons dans  TUniveriité  de  la  mime  ville. 
•Oe  fut  alors  qu'il  fe  livra  en  môme  tems, 
6c  avec  unfuccès  égal ,  a  la  PhHofophie  , 
à  la  Jurilprudence  ,  &  même  à  la  Théo--- 
logie.  La  dilîîpation  fî  ordinaire  à  cet 
âge  ,  voulut  le  tenter  ;  elle  ne  fut  point 
écoutée.  Les  plaifirs  s'offrirent  à  lui;  il 
les  rejetta.  L'amour  de  l'étude  lui  tenoit 
iieu  de  tout ,  ôc  il  mérita  d'êrre  honoré 
du  titre  de  Docteur  dans  les  diverfes 
feiences  qui  étoient  l'unique  objer  de 
fou  application  ,  à  un  âge  où  la  réputa- 
tion des  autres  ne  peut  encore  franchir 
les  limites  étroites  du  Collège. 

M.  Muratori  s'etanc  deftiné  depuis  à 
l'état  Eccléfiaftique  ,  non  par  ambition , 
mais  par  goût ,  &  fans  doute  atiffi  parce 
qu'il  s'y  crut  appelle  ,  il  fit  une  étude 
plus  particulière  qu'il  n'avoit  fait  juf- 
qu'aïors  de  la  Théologie  ,  &  principale- 
ment de  la  Théologie  Morale.  5es  amis 
lui  confeillerent  d'y  joindre  celle  du 
Droi:  O.iionigue^fr.ijs  négliger  la  Jari£ 
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4     Ar<3  vuea  ux  M  émoi  re  s  d9  Hi/îoire , 
prudence  C  v?le.  Leur  Vue  étoit  qu'il  fe 
mîc  en  état  de  parvenir  à  quelque  pofte 
honorable  &  utile.  Il  fe  rendit  à  Iturs 
confeils  ,  &  s'en  dégoûta  peu  de  rems 
après.  On  ne  fait  bien  conftammentque 
ce  que  l'on  aime.  LaPocfie  ,  la  Fhilo- 
fophie  xVicrale  ,  celle  des  Stoïciens  en 
particulier  ,  la  recherche  de  l'Antiqui- 
té ,  eurent  plus  d'attrat  pour  lui  ;  il  le 
fuivir.  II  y  ajouta  l'éiude  de  la  Langue 
Gr.rque  ,   fans  laquelle  il  ne  pouvoit 
faire  beaucoup   de  chemin  dans  l'Anti- 
quité. • 

Il  avoit  à  peine  vingt- deux  ans ,  lorf- 
que  (a  réputation  le  fit  appeller  à  Mi- 
lan par  le  Comte  Charles  Borromée  , 
qui  aimait  les  Letrres ,  &  qui  s'était  dé- 
claré le  protecteur  de  ceux  qui  les  cul- 
tivoient.  Ce  Seigneur  lui  confia  le  loin 
du  Collège  Ambrofîen  ,  &  de  la  riche 
Bibliothèque  qui  eft  ouverte  à  tous  ceux 
qui  veulent  profiter  des  tréfors  qu'elle 
renferme.  M.  Murarori  étoit  là  dans 
fon  élément.  Il  s'y  nourrridoit  des  fucs 
les  plus  purs  des  fruits  qu'il  pouvoit 
y  cueillir ,  &  qui  s'ofFroient  à  lui  en 
abondance ,  lorfqu'on  l'en  tira  en  1700. 
Rayaauld  d'Efte  ,  Duc  de  Modéne  , 
voyoit  avec  peine  que  ceux  qui  font 
le  plus  capables  de  faire  honneur  à  leur 
patrie  ,  alfoient  porter  leurs  talens  ail- 
leurs. Il  avoit  des  droits  fur  M.  Mura- 
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tori  né  fon  fujet;  il  les  revendiqua  ,  fit 
revenir  notre  Sçavant  à  Modene  ,  le  fir 
fon  -Bibliothécaire  ,  <5c  Lui  donna  la 
garde  des  Archives  de  fon  Duché  :  c'eft 
dans  ce  double  emploi  que  M.  Muratori 
a  paifé  le  refte  de  les  jours  fans  autre 
bénéfice  que  la  Prévôté  de  Sainte  Marie 
de  Pompofa  ,  qu'il  eut  en  171 6.  & 
qu'il  n'avoir. ,  dit-on  3  ni  recherchée  ni 
demandée. 

Les  amis  que  fon  mérite  lui  avoir 
acquis  durant  fon  iéjour  à  Milan  ,  fe 
multiplièrent  lorsqu'il  fut  à  Modene, 
Les  Sçavans  les  plus  distingués  en  Ita- 
lie, oc  dans  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope ,  s'eibpreflèrem  de  lier  avec  lui  un 
commerce  dont  :ls  prévoyoienr  qu'ils 
retireroient.  de  grands  avantages.  De 
toute  part  on  eut  recours  a  les  lu- 
mières, &il  fe  prêtas  tous.  Combien 
de  fois  ne  fut-il  pas  confulté  par  le 
célèbre  Cardinal  Noris  ,  par  MM. 
Ciampini  &  Magliauecciii,  lesP  P.Ma- 
billon  &  Montfaucon  ,  Bénédictins  ;  le 
P.  Papebroch  ,  Téfuire  ;  M  M.  Maffèi  & 
Gori  ;  par  le  Cardinal  Querini  qui  en* 
richit  encore  fi  fréquemment  la  Répu- 
blique des  Lettres  defes  fçavantes  pro- 
ductions ,  B-c  par  beaucoup  d'autres  , 
dent  Ténumération  feroit  trop  longue! 

Les  Académies,  les  Compagnies  fça- 
vantes  dont  l'crablifTement  a  tant  coiv- 
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*  Nouveaux  Mémoires  d'H/loire  * 
tribué  au  progics  des  Lettres  dans  îe 
fiéde  dernier  &  dans  îe  notre  ,  fe  difpu- 
terent  à  qui  auroit  la  première  Thon* 
neur  de  fe  le  procurer  pour  AdocieV 
M.  Muratori  fut  admis  prefque  en  mê- 
me rems  dans  celle  des  Arcaôîi  de  Ro- 
me, dans  celle  de  la  Crufca  ,  dans  celle- 
ci  e  Florence  qui  a  pris  le  titre  de  Colom~ 
haria,dans  l'Académie  Etrufque  de  Cor- 
tone,.dans  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  dans  l'Académie  Impériale  (TOl-- 
inutz*  D'autres  Sçavans  lui  demandè- 
rent prefque  comme  une  grâce  l'avan- 
tage de  lui  dédier  quelques  uns  de 
îeurs  ouvrages  ;  tels  entr'autres  Jearv 
Bernardin  Taffuri ,  Valifnieri  ,  CaJo- 
gera  ,  Lagomarfîni. 

Au  milieu  de  ces  flatteufesdiftin&ions, 
M.  Muratori  eut  quelques  chagrins  à  e£- 
fuyer,  quelques  contradictions  à  éprott- 
ver.  Je  vous  en  rapporterai  quelques 
exemples,  lorfque  je  vous  rendrai  comp- 
te de  les  ouvrages.  Mais  rien  ne  lui  fut 
plus  fenfible,que  le  bruit  qui  fe  répandit 
que  lePapeBenoîtXIV.trouvoit  dans  fes 
écrits  divers  endroits  qui  pouvoientêrre 
cenfuiés  j  qu'il  s'en  expîiquoitainfi  dans- 
un  Bref  adreffé  à  l'Inquifiteur  d  Efpagne. 
Attaché  d'efprit  &  de  cœur  à  toutes  les 
vérités  de  la  Religion  ,  &  ne  fe  repro- 
chant point  d'avoir  donné  atteinte  à*. 
quelqu'une,  ce  bruit Tallarma,  il  le  trou- 
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bîa  mène.  Il  n'eue  rien  de  plus  prelïe 
que  de  s'en  ouvrir  au  pape  m:me.  11  lui- 
écrivit  des  Lettres  pleines  de  relpeét 
ôc  de  foumiliion  ,  où  il  lui  expofoit  Tes 
inquiétudes,  lui  faifoi.t  part  de  la  dou- 
leur ,  le  iupplioit  de  l'éclairer  3  $c  lui 
proteftoit  de  ion  attachement  le  plus 
entier  à  la  Religion  Catholique  &  au  S, 
Siège.  Le  Pape  le  hâta  de  le  tranquilli- 
fer  par  la  réponfë  qu'il  lui  fît  le  i<; 
Septembre  174*.  &  que  j'abrège.  Voi- 
ci ,  die  le  S".  Père ,  le  fait  qui  vous  al- 
larme.  Pour  faire  comprendre  à  Flnqui- 
fitetir  Général  d'Efpagne  ,  qu'on  ne  de- 
vroit  pas  fe  porïer  à  condamner  les 
ouvrages  des  grands  hommes  au (îî  fa- 
cilement qu  il  avoit  fait  ceux  du  Cardi- 
nal Noris ,  (juoi  qu'on  y  trouvât  certai- 
nes choies  qui"  dépluiîent  ,  SE  qui  me  *f- 
teroient  la  cenfure  fi  on  les  lifoit  dans 
d'autres  livres,  i'apnortois  pour  exemple 
les  ouvrages  des  Bollandlftes  ,  ceux  de 
M  M.  deTiilemont  &  BulTuet ,  &  les  vô- 
tres. On  donna  confidc-rr.nienr  une  copie 
de  cette  lettre  au  Procureur  Général  des 
Auguïtins,afln  de  lui  donner  une  preuve 
de  notre  attention  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  Religion.  Le  Père  nous 
dit  que  cette  lettre  méritoit  d'être  i '^pri- 
mée à  la  tête  des  ouvrages  du  Cardinal 
Noris.  Nous  lui  réponJimes  qu'elle  ne 
d'evoit  être  ni  imprimée  ,4  nî  àutrêrnéitg 
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S  À7o  uvea ux  Mémoires  cCHifloi  rê  , 
répandue  ,  &  que  fi  nous  voulions 
qu'elle  devine  publique ,  nous  en  re- 
trancherions le  peu  qui  eft  dit  des  ou- 
vrages de  l'Abbé  Muratori  ,  ce  peu 
n'ayant  été  rapporté  que  pour  appuyer 
notre  proportion  ,  qu'on  ne  dévoie 
point  défendre  les  ouvrages  des  grands 
hommes  ,  pour  quelques  endroits  qui 
pouvoienc  déplaire.  Le  Procureur  Gé- 
néral applaudit  à  notre  réponfe  ;  cepen- 
dant la  lettre  fut  rendue  publique  à 
notre  infçu  deux  jours  après.  Cette 
infidélité  nous  rit  de  la  peine.  Nous 
fîmes  appeller  le  P.  Procureur  ,  &  nous 
lui  défendîmes  de  fe  préfenter  davan- 
tage en  notre  préfence  ,  après  lui  avoir 
fait  les  reproches  qu'il  méritoit.  Le 
Pape  ajoute ,  en  parlant  à  M.  Muratori , 
qu'il  n'avoit  rien  trouvé  dans  fes  ou- 
vrages d^  répréhenfible ,  que  certains 
endroits  qui  concernoienc  la  Jurifdic- 
tion  temporelle  ;  que  dans  les  écrits 
d'un  autre  ,  il  auroit  pu  les  faire  cenfu- 
rer  ;  mais  qu'il  avoit  pour  lui  une  eftime 
particulière ,  ôc  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'on  ne  devoit  point  chagriner  un 
'homme  d'honneur^fous  le  prétexte  qu'on 
ne  penibft  pas  comme  lui  iur  des  ma- 
tières qui  n'appartenol'ent  ni  au  dogme, 
ni  à  la  difeipline.  Il  fini*  par  réitérer 
les  témoignages  d'citirr:e&  d'aftèétion 
qu'il  avoit ,  dit-il  ,  pour  un  Sçavant  tel 
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que  lui ,  Se  lui  accorde  fa  bénédiction 
Âpoftolîque. 

Cette  lettre  rendit  la  férénité  à  M. 
Muratori  ,  6c  fît  évanouir  toutes  Tes 
inquiétudes  ;  mais  fa  fanté  qui  s'afïbi- 
blliïoit  l'obligea  d'interrompre  ion  tra- 
vail ,  pour  ne  s'occuper  qu'a  la  rétablir. 
Il  fit  divers  remèdes  qui  réufllren:  | 
un  tems.  Il  prit  l'air  de  la  camp  .  , 
&  revint  à  la  ville,  finon  guéri,  du  r  oins 
très  foulage.  Il  profita  de  cette  difpofî- 
tion  actuelle,  pour  mettre  la  dernière 
main  à  quelques  écrits  qu'il  avoit  avan- 
cés. Ses  amis  fe  flattèrent  de  le  poiïé- 
der  encore  quelques  années.  Mais  leur 
efpérance  fut  courte  :  la  maladie  fe  dé- 
clara de  nouveau  ;  les  incommodités  fe 
multiplièrent  ;  il  perdit  fucceilivement 
les  yeux  le  4.  ôc  le  7  Décembre  17+9. 
la  fievre  augmenta  -,  il  ne  fit  plus  que 
languir  jufqu'au  moment  où  Dieu  1  ap- 
pella  à  lui.  Ce  fut  le  13  Janvier  175*0. 
à  l'âge  de  77.  ans  On  tranfporta  fon 
corps  à  fainre  Marie  de  Pompofa.  Ses 
funérailles  y  furent  faites  avec  beau- 
coup de  folennité  ,  &  honorées  d'un 
grand  concours  de  perfonnes  de  tout 
état.  On  mit  fur  fa  combe  cette  courte 
infeription  : 

Jiic  jacent  mortaht  exuvict  Luàovici    Antonii 
jAurawii  immmalis  merneri*  viri. 

AT 


io     Nouveaux  Mémoires  i'JJljlbYn  _,' 

On  a  gravé  depuis  l'infcriprion  fui* 
vante  au-deflus  de  la  principale  porte- 
de  la  même  Eglife  : 

Ludovico  Antonio  Muratorio 
Hujus  Ecclefi*  olim  prxpofito  , 
Ambrofanae ,  dein  Eilenfîs  Bibliothecz  pra^ 

te<fto 
Sub  Rynaldo  I.  &  Frarcifco  IIÏ. 
Mutinae ,  Regii  ,  Mirandulae  &c.  Ducibuî^ 
Viro  compluribuseditis  libris  celeberrimo  > 
Inomni  ferè  feientiaram  génère 

doôiffimo , 
Inter  Eitteratos  fui  xv\  nemint  (êcundo  , 
DeRehgioneJtaliâ  Litterifque  optimè  merito^ 
Regia?  Londinenirs  ,.    Plerarumque    Italie 

Academiarum  fodali: 
■Qui  Ecclefîam   hane  vetuftate  collabantem -, 

Suo  xre  inftauravit , 
Et  fàcrà  lupelleâile  ditavit , 
Obque  in  eâ  infHtutum  ac  dotatuift: 
Pium  Caritatis  opus, 
Meritopaterpauperum  appcÂlandus. 
Àvunculo   amantiflmro  &  beneficentiffiro© ■ 
3L  Kalt.Februarii  armo  Jubilasi  1750,. 
Vitâ  funôo 
Gitans  fuse  77* 
ISbnumenmm  hoc  mœrentes  pofuerunt: 
Nepotes  ejus  hzreder*. 

'Afin,  dé  perpétuer  Ton  nom  dan*  & 


âr  Critique  &  de  Littérature.  ri 
famille  ,1e  Duc  de  Modene  ordonna  à 
François  Soli  ,  Coa  neveu,  de  prendre 
le  nom  de  Ton  oncle. 

L'Auteur  de  l'Eloge  cîe  M.  Muratori 
a  partagé  les  Ouvrages  de  ceSçavant  en 
trois  clalfes.  La  première  des  Ecrits  im- 
primés féparément.La  deuxième  de  ceux 
qui  e  trouvent  dans  divers  recueils.  La 
troifiéme  comprend  ceux  qui  font  de- 
meurés manukrits.  Je  fuivrai  cette  divi* 
fïon. 

On  ne  cite  rien  cîn  défont  *  avant' 
Tannée  1 S97,  Cette  année.voulant  ren- 
dre utiles  an  public  les  grandes  richeiTes- 
de  la  fameufe  Bibliothèque  Arnbro- 
fienne  ,  dont  ilavoit  alors  le  foin,  il 
fît  part  aux  Sçavans  d'une  partie  des  dé- 
couvertes qu'iîyavoît  faites.  Il  y  avoit: 
trouvé  des  pièces  dont  on  n'avoir  au- 
cune connoiffance  ,  d'autres  qu'on  con- 
noiiToit,  mais  qu'on  croyoit  perdues  ,&' 
qu'on  déiefpéroit  de  pouvoir  jamais  re- 
trouver. Il  les  rafîembla  ,  les  revitavec: 
foin  ,  les  enrichit  de  notes  Se  de  difTer- 
rationsy&  les  publia  en  2.  vol.  in  40  le 
premier  en  1657.  le  deuxième  en  1698., 
Le  titre  de  ce  recueil  eft  :  Anecdva  quee. 
ex  Ambrofîawz  Eibliothecœ  codieburnune: 
jrrimàm  eruit  .,  not'is  Gr  difquijîtionibus 
augu  Ludov.Anton.MurïitoriuSj.in  zâdemi 

^Ouvrages  de  M,  Muratori* 


Nouveau^  Mémoires  d'HijIoire  ; 
Bibllothecâ  Ambrojîani  Çollegii  Doc c 
ior.  Dans  le  premier  volume  M  Mura- 
tori  a  mis  quatre  Pcemes  deS>  Paulin 
Evêque  de  Noie  fur  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  S.  Félix  ,  qui  eft  honoré  au  mê- 
me lieu.  Les  notes  dont  il  a  enrichi 
ces  quarre  Poèmes ,  montrent  beaucoup 
cîe  difcernemenc  Se  une  vafte  lecture. 
Elles  font  (uivies  de  vingt-deux  differta- 
rions.  Dans  les  premières  ,  il  dit  à  peu 
près  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Turcius 
Apronianus  ,  d'Afterius  fon  riîs  -y  d'Avi- 
ra  ,  femme  de  Turcius  de  mère  d'Afte* 
tius  ôc  d'Eunomia  ;  d'Albine  fi  connue 
paria  noblelfe  &:  par  fa  iainteté;de 
Therane  ,  femme  de  faint  Paulin ,  digne 
d'un  tel  époux  ;  de  Pinien  ,  mati  de 
àîéianîe;  d'Emilius ,  Evêque  de  Bene- 
vent  ;  toutes  perfonnes  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  poëfies  de  S.  Paulin» 
Dans  la  neuvième  &c  la  dixième  difTer- 
îation  ,  M.  Muratori  examine  les  di- 
gnités que  S.  Paulin  a  pofîédées.  Dans 
la  onzième  il  parle  des  actions  les  plus 
coniidérables  du  même  ;  dans  la  dou- 
zième dutems  de  fon  Ppifcopat  ;  dans 
la  treizième  des  édifices  qu'il  a  fait  conf- 
trufre  dans  la  ville  de  Noie.  La  quator- 
zième regarde  Saint  Félix  ,  le  tems  qu'il 
a  vécu ,  8c  l'année  de  ia  mort.  Il  re- 
cherche dans  la  quinzième  en  quelle 
année  les  corps  des  S  S.  Martyrs  Gîr- 
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vais  Se  Prenais  furent  découverts  par 
S.  Ambroi.e  ,  &  il  fait  voir  que  ce  rut 
en  586.  Dans  la  leizicme  il  traire  des 
ornemens  des  Eglifës  ,  &  de  l'ufage  des 
cierges;  dans  la  dix  Septième  delà  fé- 
pulture  des  anciens  Chrétiens  ;  dans  la 
dix-huitiéme  des  vœux  &  des  préfens 
qu'on  ofrroic  pour  honore  les  Saints. 
Dans  la  dix-neuviéme  il  montre  que  le 
Dus  Natdis  qu'on  trouve  fi  {cuvent 
dans  les  Fades  facrés  &  dans  les  Livres- 
EccLfiaftiques  ,  ne  doit  pas  toujours 
s'entendre  du  jour  de  la  mort  des  Saints* 
La  vingtième  eft  pour  expliquer  ce  que 
faint  Paulin  a  penfé  des  ékmens.  La 
vingt- unième  eft  fur  la  figure  de  la 
Croix  qui  étoit  à  Noie  ,  dont  S.  Paulin 
a  fait  la  delcription.  La  vingt-deuxième 
eft  une  e  péce  de  recueil  de  fragmens- 
des  Ouv.ages  de  S.  Paulin  qui  ont  été 
perdus.  A  la  fin  M.  Muratori  a  donné 
par  forme  d'Appendice  une  diiTertation 
touchant  l'ancien  droit  de  l'Archevêque 
de  Milan  furl'Evêquede  Pavie. 

Le  deuxième  volume  contient  encore 
divers  écrits  anciens ,  avec  des  difîerta- 
rions  fur  les  Manichéens  &  les  con- 
damnations qui  en  ont  été  faites  ;  fur  la 
vie  6c  les  actions  d'Eneas  Syîvius  ,  qui 
a  été  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II.  fur 
les  Reliques ,  les  Sanctuaires  ,  les  Hui- 
les miraculeufes  a  &  les  faims  Martyrs 


T4  Nouvel  ttx  Mémoire  s  d'Hlfloire  J 
Romains  ;  fur  l'Auteur  du  Symbole 
Quicumque  ;  iur  le  jeune  des  Quatre- 
tems;  fur  Guinifort  Barzizio  &  la  famille 
des  Borromées.  La  dernière  Jiifertarion, 
qui  e(t  fort  ample,  regarde  la  Couronne 
de  fer  ,  dont  on  a  coutume  de  couronner 
les  Empereocs  Romains  à  Pavie.  M^ 
Muratori  y  attaque  l'opinion  de  ceux 
de  Mon2a  ,  foutenue  Se  défendue  par 
M.  Fonranini.  Cette  D'iïertadon  a  été 
réimprimée  feub  à  Liplic. 

En  1 70c.  M'.  Muruori  donna  à  Milan' 
en  cinq  volumes,  V'ua  e  Rime  di  Carlo 
MarLi  Mù^i.  Geft  tout  ce  qu'en  dit  le- 
P.  Zuccarid,  Magi  ou  Mâggî  étoit  de 
l'Académie  de  la  Crutca.  Ses  Poèfres 
avoient  déia  paru  en  t6$$*  à  Florence. 
m  40.  félon  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

En  170^.  il  publia  fous  le  nom  de  La- 
mindus  Pritanius  *  I Pnmi  d'vegni  délia: 
Republica  Letteraria  d'Italia  rubati  al 
Segreto  *  e  donati  alla  ctriojîta  degli  altri 
eruditL  à  Naples  in  8°.  C^  petit  ouvrage 
déplut  à  quelques  gens  lettrés  d'Italie  ; 
]?Auteur  écouta  leurs  plaintes  ,  y  eut 
égard  ,  &  fit  (on  Apologie  dans  une- 
lettre  pleine  de  fageiîe  Si  de  modeftie^. 
cequieft  le  caractère  des  vrais  Sçavarïs> 
Il  adrefTa  cette  lettre  à  Generofi  e  Cor* 
tefi  Letterati  d'Italia.  Elle  eft  dans  le 
Journal,  d'Italie,  Tomel.  pag.  i6&». 
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En  1705.  il  encra  dans   les  difputes 
fur  la  Grâce ,  en  donnant  en  Italie  ,  fous 
le  titre    de  Cologne  ,    Prolegomena  irv 
Lefcii  Croniermi  elucidatiomm  de  divine 
gratix  doctrinal  111-4°.  Voici  le  titre  en- 
tier de  l'ouvrage  fur  lequel  notre  Sça- 
vant  a  fait  des    Prolégomènes  :  Lefcii 
Crondsrmi  élucida tio  Augufiinse  de  divi» 
nagratiâ  doclrinœ.  _,  quœin  libris Janfenii-- 
triplicem  eclipfim  pajja  ejt'in  triplicijîatu 
natur.se  humanœ  *  innocentis  „  corruptce  &* 
reparatse.  Cet  ouvrage  a  voit  paru  la  mê- 
me année  1705*.  à  Rome  ,  fous  le  titre 
de  Cologne  in  40.  &  l'Auteur  y  avoir 
ajouté  une  traduction  Latine  d'un  écrit' 
de  François  Dirais  pour  juftifîer  la  con- 
damnation des    cinq  proportions.  M». 
Muratori  l'attribue  au  même  Auteur  de 
qui-lon  avoit  imprimé   en  1700.  dans- 
un  recueil  intitulé  Auguftiniana  Ecclejise 
dotlrïna    à    Cardinalis   Sfondrai    nodo- 
explicata  &c.  un  autre  écrit  fous  le  titre 
de  Obfervationes    in  excerpta  è  Ubro  eut 
Titulus  ,    Nodus  prœcieftinaîionis  ,  £re,. 
Mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  ces^ 
deux  ouvrages    viennent   de   la  même. 
main  ;  la  doctrine  n'en  paroît  pas  exac- 
tement la  même.  Les  Oblervationes  fu- 
reur envoyées  de  Milan  à  Rome  au  Car», 
dînai  Cafanate  ;  &  on  les  attribua  dans 
le  tems  à  un  Théologien  de  Tordre  de& 
Hermites  de  S.  Au^uïtiiu. 


i  G     Nouveaux  Mémoire f  c?  Hifloîre  ; 

En  170  .  M.  Muratdri  revint  à  une 
matière  qui  étoir  plus  de  (on  goût  ,  8c 
fur  laquelle  il  étoit  auffi  plus  itiftruit  ;. 
il  Jonria  fon  Traité  Délia  perfetta, 
Poéfia  Ital'iana  :  il  eft  en  deux  volumes 
1114.0.  imprimés  a  Modene.  Ce  bel  ou- 
vrage a  repatu  dans  la  même  forme  à 
Veniie  en  1 72  f .  chez  Sebaftien  Coleti , 
par  les  foins  de  Sebaftien  Pauli  Reli- 
gieux de  Luque  s ,  avec  les  notes  de  l'Ab- 
bé Antoine  Marie  Salvirii.  La  même 
année  iycô.felon  la  B'wliotheca  ItaVa- 
na  ,  é.iit.  in  40.  p.  710.  M.  Muratorï 
fît  réimprimer  à  Modene  en  deux  volu- 
mes in  40.  6V  avec  de  nouvelles  obferva- 
tions  les  Confiderauoni  di  A'.cJJandro- 
TaJJom  J  foprà  le  Rime  del  Petrarca  ,  col 
confronto  de'  luoghi  àt  Poài  antichï 
ai  varie  lingue  J  e  col  fcelta  délie  annota- 
çioni  del  Mu\io  riftretu  J  e  farte  efamh- 
nate. 

L'année  1708.  vit  paroître  du  même 
i°.  Vlntrodiqione  aile  pace  privait.  1*.  la 
première  partie  de  ïon  Traité  Del  buort 
gafto.  }°.  divers  Errits  fur  les  difpuces 
cjui  duroient  entre  le  Saint  Siège  &  la. 
Cour  de  MoJene  au  fujet  des  droits  pré- 
tendus de  part&  d'autre  fur  la  ville  de 
Comacchio.  Ce  fief  après  avoir  été  enlevé 
aux  Princes  de  Modene  a  qui  il  avoir 
été  accordé  par  les  Empereurs  &  l'Em- 
pire Romain  ,  avok  été  rendu  à  la  Mai* 


de  Critique  &  de  Littérature.  I  y 
fond  Efte  par  l'Empereur  Romain.  De- 
là le  renouvellement  des  difputes.  On 
écrivit  de  part  &  d'autre.  Laurent  Zac~ 
cagni  &  J ufte  Fontanini  prirent  la  dé- 
fenfe  des  présentions  de  la  Cour  de 
Rome; les  droits  delà  Maifon  d'Efte  fu- 
rent foutenus  par  M.  Muratori.  Ce  der- 
nier fie  fur  ce  fujet  en  1708.  OJjervationi 
foprâuna  lettera  intitolatA'.Il  domiiïio  tem- 
porale délia  Sede  Apofiolica  foprà  la  Citta 
di  Comacchio  ,  à  Modene  in-fol.  la  let- 
tre eft  de  M.  Fontanini.  Le  P.  Zaccaria 
dit  que  les  obfervations  de  M.  Muratori 
furent  traduites  en  François  fk  impri- 
mées à  la  Haye  en  1710-  M.  l'Abbé 
Lenglet  dit  que  ce  fut  en  17 13.  à 
Ucrecht.  Voyez  fon  Catalogue  des  His- 
toriens au  Tome  III.  de  fa  Méthode 
pour  étudier  l'hiftoire  ,  édit.  de  1 7  3  j, 
in-40.  p.  2  S  y.  En  1710.  M.  Muratori 
compofa  fur  le  même  fujet  une  Re- 
quête à  l'Empereur  Jofeph  au  nom  de 
Ra'nauld  d'Efte  Duc  de  Modene  :  elle 
elt  in-folio,  &  en  Italien.  On  lui  doit 
encore,  Queftioni  Comacchiefi ,  en  17111 
à  Modene,  in-folio  ;.  8c  PUna  efpoJi-> 
\ione  dei  diritti  Imperialied  Ejtenfifnprâ 
la  Citta  di  Comacchio  ,  ibid.  in- fol.  On 
a  réuni  la  p'ûpart  des  écrits  faits  dans 
cette  difpute  dans  un  recueil  qui  a 
paru  à  Francfort. 
Pendant  le  cours  de  cette  conte  fa-; 


ïS  Nouveaux  MJmoîresd'Hifîoire, 
rion,  M.  Muratori   donna  en  1709.  à 
Padoue  un    recueil    in-40.  de   divers 
écrits  d'Auteurs  Grecs  :  Anecdota  Grœ- 
ça  ,  quœ  ex  mff,    colkibus  nunc  primhm 
eruit  y  Latio  donat  _,   nom  &  dfquifîtio- 
nibus  auget  Lud.    Ant.  Muratnrius.  Ce 
recueil  contient    218  Ep''grammes  de 
5t.  Grégoire  de  Nizianze;    45-  lettres 
de  Firinus ,  Evêque  de  Céfarée  ;  4   de 
l'Empereur  Julien  j  &    une   fuppoiée 
au  Papjjules  I.  Chaque  pièce  eft  éclair- 
eie  par  des  notes  ;  &  il  y  a  4.  diflerta- 
tions.  Dans  la  première  l'Auteur  traite. 
de  Syn'ifaclis  &   Açapetis.  Il  parle  dans 
la    deuxième     du    retranchement    des 
Agapes  ,    ou  feftins    de    charité ,  qui 
ctoient  en  ufage  dans  la  primitive  Egli- 
fè.  La  rroifiéme  roule  fur  les  fepulchres 
des  anciens  Chrétien?.  La  quatrième  eft 
fbr  la  lettre   qui  a  été   publiée  fous  le. 
nom  de  Jules  I, 

Le  P.  Zaccaria  dit  que  félon  le  Jour- 
nal de  Florence  &  quelques  autres ,  M» 
Muratori  donna  en  1708.  le  Rime  del 
Petrarca  colle  confîiera^ioni  del  Ta/font* 
Mïifw  e  Muratori.  Il  ajoute  que  d'autres 
reculent  cette  édition  jufqu'en  i^u. 
ceux  -  ci  ont  raifon.  L'ouvrage  eft  de 
1711.  à  Modene  in-40.  le  titre  en- 
tier eft  :  Le  Rime  del  Petrarca  J  rifcon- 
trate  col  fefli  à  penna  délia  Ubraria  Ef* 
unfe,  ecoiframmenti  deW  originale  d'ejfo» 
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foïta  ;  s'aggiungono  le  Confider a^iovà  ri' 
vedute  e  ampLaxe  d' Akjjandro  Tcijjoni  ; 
le  annota\\onï  di  Giroiamo  Mu\io  .,  &* 
le  ojjervaùoni  di  Lud*  Ant.  MuratorL 
Les  zélés  partifans  de  Pétrarque  virent 
avec  peine  les  réflexions  de  M.  Mura- 
rorî  ;  elles  furent  attaquées  par  pludeurs». 
Je  ne  trouve  nulle  part  que  le  içavant 
Italien  ait  répondu  a  ces  critiques.  En 
17 13.  il  donna  le  T.  3.  &  le  T.  4.  de 
fes  Amcdota  Grœca.  Le  Tome  deuxiè- 
me avoit  fuivi  le  premier  de  près;  ôc 
à  la  fin  l'Auteur  avoit  donné  le  Cata- 
logue des  pièces  qu'il  dévoie  faire  en- 
trer dans  les  fuivans. 

En  1714;.  il  écrivit  fur  la  pefte  un 
Traité  qui  parut  à  Modene  in-S.  le  ti- 
tre eft  :  Del  GovemodelU  pefte  ,  e  ddle 
manière  di  guardarfene..  Ce  Traité  a  été 
réimprimé  au  même  lieu  en  I72i.avec 
ia  Relation  de  la  pefte  de  Marleille  *, 
des  obfervations ,  ôc  des  additions  fur 
le  premier  Traire.  Ce  recueil  a  été  de 
nouveau  imprimé  à  Turin,  à  Milan  >. 
à  Brefcia  ,  à  Pefaro  ,  à  Naples  ;  ôc  l'on 
en  a  une  traduction  Angjoiie.  La  mê- 
me année  17  14.  M  Muratori  fit  im- 
primer àParis  in  40.  Lamindi  Pritanii 
de  ingeniorum  moderatione  in  h.eligionip 
negovo  ,  ubi  qiiœ  jura  yqaœfrœna  futurcL 
Jint  homlni  Chr'ifliano  in  inquir^ndl  £/- 
ijradendd  yeritate  ,oftenditur-3  &  $anftu& 
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Sjuguftinus  viniicatur  à  multiplia  cm- 
fur â  Joannis  Pliereponi.  Ce  Phere  onui 
efl:  le  fameux  Jean  le  Clerc.  Il  y  a 
beaucoup  de  Phiiofophie  &  de  Théo- 
logie dans  cet  ouvrage  ,  qui  a  été  ré- 
imprimé en  171  £.  à  Cologne,  en  171  r, 
à  Venife  ,  à  Verone&  a  Francfort.  Un 
Bénédictin  de  Saltzbourg  ayant  attaqué 
cet  ouvrage  &  l'Auteur  dans  un  dis- 
cours prononcé  publiquement  dans 
l'Egliie  de  Notre-Dame  de  ladite  ville, 
Jean  Baprifte  Gafpari  de  Trente  prit 
la  défenfc  du  feavant  Italien  dans  un 
livre  imprimé  à  Cologne  ,  intitulé  , 
Adifi  dœmonis  Philor&mxi  vindicte  adi/er* 
fus  Sycophantas  Juvavïmfes. 

En  17(5.  M.  Mu  raton  fit  réimprimer 
la  première  partie  de  fon  Traité  del  buon 
gun,o  nelle  fckni-z  e  mil*  Arti  ,  &  y  joi- 
gnit une  deuxième  partie.  Çeft  un  in- 
11.  il  paru:  è  Napîes  fous  le  titre  de 
Co'ogne  ;  &  il  fut  réimprimé  à  Venife 
en  171 6.  J'en  ai  fous  les  yeux  une  deu- 
xième édition  de  Venife  faire  en  1742. 
l'Editeur  qui  prend  le  nom  de  Biagio 
Majoli  a  fait  réimprimer  dans  la  pre- 
mière partie  les  I  primi  diflègni  délia 
Republica  Letteraria  d'Italia  efpofii  al 
publico da Lam'wdo Pritanio .  c'eft- a-dire, 
de  M.  Muratorij  &  Ylutroduçione  aW 
opare  del  Pritanio  J  cioè  la  Ttor  a  del  buon 
gufto  di  Bcrnardo  Trevifano.  L'écrit  de 
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M.  Bernard  Trevilano ,  Gentilhomme 
Vénitien  ,  a/oit  paru  dès   1708. 

Les  bienfaits  qui  attachaient  M.  Mu- 
tatori  à  la    maiion  d'Efte  ,  l'engagèrent 
à  faire  connoître  cette  illuftre  maiion 
par  une    Généalogie  hiftorique  ,  dont 
il  publia  le  premier  volume  a  Modene 
en  17 17.    in- fol.    Se    le    deuxième  en. 
1740.  l'Auteur  de  h  Bibliotheca  haliana 
[p.  84.  édit.  in-40.]  propofe  cet   ou- 
vrage comme  un  modèle  que  devroient 
prendre    tous   ceux  qui   entreprennent 
d'écrire  l'hiftoire  des  grandes  familles. 
Le  titre  de  celui  de  M.    Maratori    eft 
délie  Ant:chita  Efienfi  ed  ItaUane.   On 
fent  bien  qu'il  ne  dur  pas  manquer  cet- 
te occafion,  pour  expoier  les  raifons  8c 
les   fondemens  des  prétentions    de    la 
Maifon  d'Efte  fur  le  Duché  de  Ferrare  ; 
aniîi  entre-  t'il  fur  cela  dans  un    grand 
détail    &    qui    paroîc    fatisfatfant.    En 
172.0.  il  reprit  la  plume  pour  répondre 
à  quelques  écrits  qui  avoient  encore  été 
faits  fur  la  difpute  concernant  la    ville 
de   Comacchio.  On  cite    du  moins  un 
écrit  de  lui  qui  parut  fur  ce  fujet  à  Mo- 
dene in-fol.  fous  ce  titre  :Difamina  d'un  a 
fcrlttura    intitolata    :   Rifpofia   à   varie 
Jcrittuie  in  propofto  délia  contrôler (îa  di 
Comacchio.  La  même  année  il  donna  la 
vie  du  P.  Pau!  Segnçri .  le  jeone ,  Jéfui- 

c,  avec  des  exercices  fpiricuels  ièlon 


'2.2  Nouveaux  Mémoires  d'TIifloire  , 
la  méthode  de  ce  Père  :  [  La  vha  deï 
Paolo  Segneri  junior t  ddla  Compagnia  di 
Giefu  J  ed  Eferâqi  fpirituali  fecondo  il 
methodo  del  medcfimo  Padre  ,  2.  vol.  in- 
16.]  La  manière  dont  l'Auteur  s'ex- 
plique fur  la  dévotion  à  la  Sainte  Vier- 
ge ,  dont  il  reprenoit  quelques  abus^  fit 
de  la  peine  au  Père  Mancufi  ,  Jé/uite  , 
qui  crut  y  trouver  la  dévotion  même  à 
la  Sainte  Vierge  attaquée  ,  &  fe  fit  un 
devoir  de  la  venger  dans  itsTrionfî  dél- 
ia dipoçione  delta  Madré  di  Dio  „  ou- 
vrage imprimé  à  Modene  en  1741.  Si 
M.  Muratori  éroit  tombé  dans  quelque 
excès,  le  mal,  comme  on  voit,  avoic 
eu  tous  le  tetns  de  faire  du  progrès. 

Avant  I720.  notre  Sçavant  avoic 
conçu  un  deifein,  dont  l'exécution  avoit 
de  quoi  effrayer  les  écrivains  même  les 
plus  laborieux,  qu'il  entreprit  cepen- 
dant ,  &  qu'il  remplit  avec  tout  le 
fuccès  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de 
fou  amour  pour  le  travail  Se  de  la 
vafte  étendue  de  Tes  connoiilan^es.  Je 
parle  de  A  collection  des  Ecrivains  de 
î'Hiftoire  d'Italie  ,  dont  on  a  27  vo- 
lumes in  -  folio.  M.  Muratori  fit  part 
de  fon  projet  à  M~  Argelaci ,  Biblothé- 
caire  de  la  Bibliothèque  de  l'Empereur 
à  Milan  t  *    qui  l'approuva  ,  6c  promit 

*  Bibiioih.  Italique.  T.  I.  Art.  1. 
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d'y  concoutir  autant  qu'il  feroitenlui. 
Il  fut  conclu  que  Ton  imprimerck  ce 
recueil  à  Milan  ,  où  Ton  tiouveroft  la 
plupart  des  Manufcrits  qui  dévoient  y 
entrer,  Toit  dans  la  Bibliothèque  Am- 
brofienne  ,  foit  dam  celle  de  M.  le 
Comte  Archiato.  Ce  Se;gneur  promit 
en  efFet  toute  fa  protection  p,.ur  l'exé- 
cution. Piuileurs  autres  Gentilshommes 
contribuèrent  ,  même  lans  en  être  re- 
quis ,  aux  dépenfes  qui  étoient  indif- 
pen'ables  pour  une  pareille  collection. 
On  allûïe  que  ieize  d'entr'eux  donnè- 
rent chacun  quatre  mille  écus.  Ces 
Meilleurs  formèrent  par-là  une  fociété, 
qui  s'afïemb'a  d'abord  dans  le  Cciicge 
public  de  Milan  ,  appelle  fans  doute 
le  Palais  :  car  c'-eft  de  ce  lieu  de  leurs 
premières  aiTèmblées  ,  qu'ils  prirent  le 
nom  de  Socii  Palaùni  ,  ôz  donnèrent  à 
leur  Société  celui  de  Soc'etas  Palatina* 
Dès  que  leur  imprimerie  fut  pourvue  des 
choies  néccilaires  pour  leur  entreprife., 
&  qu'ils  furent  prêts  à  la  faire  travail- 
ler ,  Mr.  le  Comte  Jérôme  Colloredo  , 
Gouverneur  du  Milanois  ,  leur  offrit 
de  la  placer  dans  fon  Palais  ;  &  c'eft- 
là  où  ce  beau  Recueil  ,  le  premier  Ou- 
vrage qui  (oie  fortide  cette  mapnifque 
Imprimerie,  a  été  imprimé.  Le  1.  Vo- 
lume parut  en  172^.  &  les  autres  fu- 
ient   donnés    fiiccefliveinenc   jui qu'en 
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E738.  Comme  le  titre  en  fait  connoître, 
au  moins  en  partie,  l'étendue  &  les  ri- 
chelles  ,  je  crois  devoir  le  rapporter 
en  entierjee  Ticre  eft  :  Rerum  Italicarum 
Script  or  es  ab  Anno  JErce  Chriftiantz 
qutngentefimo  ad  mille fimum  qumgente- 
Jïmum .  .  .  Ludov.  Ant.  Muratorius  Se- 
rerifjimi  Duàs  Mutlnœ  Bibliothecœ.  prx- 
fettus  collegit ,  ordinavh  'f  6r  prxfatio- 
nibus  auxit  ;  jionnullos  ipfe  ,  alios  v  16 
Mediolanenfes  Pa'atini  Socii  5  ad  Ma- 
nnjeriptorum  cod'.cum  fidem  exaclos  ^fum- 
moque  labore  ac  dsligentiâ  caftigatos  , 
variis  leclionibus  6r  Aotis  tam  editis  ve- 
tzrum  Eruduorum  _,  quàm  novijjîmis  au- 
xere  .*  Âdditis  ad  plenius  vperis  ,  Cr  uni» 
verjœ  Italie œ  Hijtor'œ  ornamentum  J  novis 
labulis  Geographïcis  ,  6f  variis  Lango- 
bardorum  Regum  ,  Imperatorum ,  aliorum- 
que  Princifum  Diplomatîbus^  quœ  ah  ipjïs 
autographis  deferibere  licuit ,  vel  mine 
primùm  yulgatis  ,  vel  emendatïs  .,  neenon 
antique  characlaum  fpecim'we  *  6r  Fi- 
gurisanehm Tous  les  journaux  de  Fran- 
ce ,  d'Italie  ,  d'Allemagne ,  ont  parlé 
avec  avantage  de  cette  collection  ;  & 
l'on  ne  ptu:trcp  la  louer.  Les  Sçavans 
qui  y  ont  travaillé  ont  fait  par-  là  un 
grand  honneur  à  la  Littérature,  en 
m  me  tems  qu'ils  s'en  font  fait  un  infi- 
ni à  eux-mêmes.  M.  le  Marquis  iVafFei 
eft  du  même  ientiment ,  comme  on  le 

voie 


de  Critique  £r  de  Littérature.  2f 
Yoitpar  ce  qu'il  en  dit  dans  fesOjJerva- 
l'ionï  Letterarie ,  à  Vérone  I737.  Tome 
L  Arc.  3.  On  a  cependant  cénfuré  l'é- 
dition que  ces  fçavans  Editeurs  ont  don- 
née des  Chroniques  de  Jean  ,  de  Ma- 
thieu &  de  Philippe  Villani.  On  a 
prérendu  qu'on  y  pouvoit  apporter  plus 
de  foin,  Se  rendre  cette  édition  plus 
exacte.  Ci  l'on  eût  confuicé  plus  de  Ma- 
nuferits.  On  trouve  ces  reproches  éten- 
dus ,  développés ,  décaillés  dans  vnc 
lettre  Italienne  ,  dont  je  n'ai  vu  que  la 
traduction  Françoife  3  qui  eft  imprimée 
dans  la  Bibliothèque  Italique ,  Tome 
VIII.  Article  7.  Mais  il  paraît  qu'on  a 
fait  évanouir  ces  reproches  ,  dans  la 
réponfe  faite  à  cette  lettre  ,  &  dent  en 
a  un  long  extrait  dans  la  même  Biblio- 
thèque Italique,  Tome  X.  Article  8. 

Quelque  occupé  que  M.  Muratori 
î\iz  de  l'immenfe  collection  dont  je 
viens  de  parler  ,  Ton  amour  pour  le 
travail,  &  le  foin  qu'il  a  voit  de  îréna* 
ger  Ton  tems  _,  lui  laiilèrent  encore  allez 
de  loiiîr  pour  fe  delafler  par  d'autres 
travaux.  En  172.3  riiême  il  publia  , 
Trattato  morale  dtllà  carita  Cr!fIianaJ 
in  quanto  effké  Vamar  delpreffmo.  C'eft 
un  Vol.  in-40.  imprimé  à  Modcne  ,  ré- 
imprimé depuis  à  Venife ,  &  traduit 
en  François  depuis  quelques  années. 
On  y  a  joint  a  la  fin  de  l'ouvrage  trois 

l'orne  VI.  B 


2.6  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoîrc  ; 
difcours  fur  la  charité  Chrétienne  l 
prononces  en  1711.  par  M.  l'Abbé 
Carlo  Francefco  Badia  dans  la  Ca- 
thédrale de  Modene  ,  en  préfence  de 
la  Compagnie  de  la  Charité  érigée 
dans  cette  ville.  On  a  de  longs  extraits 
•de  ce  Traité  dans  la  Bibliothèque  Ita- 
lique 5  T.  iô\  Art.  V.  &  T.  17.  même 
Article. 

En  1727.  il  fo  imprimer  à  Milan, 
fous  le  titre  de  Berne  ,    in-4.0.  le  re- 
cueil de  divers  ouvrages  de  Cafrelve- 
tro  i  &  il  y  joignit  une  vie  de  cet  Ecri- 
vain :    Opère  varie  critkhe  di  Lodovico 
Caftelvttro  ,  Gentiluomo  Modenefe ,  non 
piu  ftamycLte ,  colla  vlta  ddï  autore.  En 
1730.  il  prit  parti  dans  la  difpute  arri- 
vée à  Tcccaiion  du  corps  de  S.  Auguf- 
rin ,  Evêque   d  Hippone  ,  découvert  à 
Pavie.    L'ouvrage  qu'il    fit  fur  cela  a 
pour  .titre  :    Motivi  di  credere   tuttavia 
ajcofo  ,  e  non  ïfeoperto  in   Pavia  l'anno 
i6y$.   il  Jacro  corpe  di  S.   Agofàno  >    à 
Trente  ,  peut-être  à  Lucques,  in  -+°. 
Cec  écrit  ,  le    plus   iolide  qui  ait  été 
fait  en  faveur  des  Chanoines  Réguliers 
iiuére.flcs  dans  cette  affaire,  vint  trop 
tard*,   la  caufe  étoit  rime.  En  1735.  ^ 
publia  Filofofia  Morale ,  à  Vérone  in-40. 
réimprimée  1  année  fuivante  à  Miian, 
&  en  1737.  à  Naples ,  avec  une  Pré- 
face d'Ignace  Marie  Como ,  où  l'on  a 
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•inféré  un  Catalogue  des  ouvrages  de 
M.  Muratori  qui  a  voient  paru  jufqu'a 
cette  année.  La  Philofophie  Morale  a 
eu  encore  une  deuxième  édition  faite  à 
Vérone.  La  même  année  17?  j.  paru- 
rent deux  autres  écrits  du  même.  r. 
Traitato  delta  for\i  dell  ïntendimento 
JJmano  _,  0  fia  UPirronifino  ccnfutato  ,  à 
Vcnife.  2.  La  vita  del  Marchefie  Giov. 
Giufieppe  Orfi ,  à  Modene.  Cette  vie  eft 
curieufe  &  bien  faite.  On  avok  déjà 
un  éloge  du  Marquis  Orfi  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  du  mois   de    Juin 

«754- 

M.  Pontanini  ayant  fait  parokre  en 
1736.  fon  Traité  délia  Eloquenza  Itx- 
liana  ,  &  le  Traité  ayant  déplu  à  caufe 
de  la  liberté  avec  laquelle  l'Auteur 
porte  les  jugemens  de  divers  Ecrivains 
i]ui  méritoient  plus  de  ménagement  , 
M.  Muratori  fit  à  fon  tour  un  examen 
critique  de  cet  ouvrage.  Le  premier 
examen  parut  en  1737.  &  ne  tarda  pas 
à  être  fuivi  de  deux  autres  ,  tous  trois 
en  Italien.  M.  MafFei  attaqua  le  même 
ouvrage  dans  fes  Ojjervarioni  letterarie, 
T.  2.  Art.  VII.  &  les  réflexions  qu'il 
fit  fur  cela  furent  réimprimées  avec 
3  examens  de  M.  Muratori  en  1^39. 
àVenife,   fous  le  titre  de  Ropsredo, 

La  grande  Collection  des  Auteurs 
-de  i'Hiftoire    d'Italie    n'occupant  plus 

'Bij 


i$  Nouveaux  Mémoires  cCHijloire  , 
Dorre  Savant,  il  peu  fa  à  une  autre» 
qu'il  commença  en  173 S.  &  qu'il  finit 
en  1743.  Cette  nouvelle  colle&ion 
forme  fix  Vol.  in-folio.  Son  titre  tft  : 
Antiquitates  Italicœ  medii  œvi  *five  dîp- 
fertationes  de  moribus  Italici  popidi  ^  ab 
inclinât ione  Romani  Imper ii  ufque  ad  an, 
15*00,  Ce  Recueil  J  fruit  dzs  voyages 
que  l'Auteur  fit  en  171/.  &  171  5.  pour 
examiner  les  archives  de  divers  endroits 
de  ritalie,ert  rempli  de  chanes,deDiplô- 
î}ies,de  lettres,de  chroniques  &  de  mor- 
ceaux d'Hiftoire  importans ,  qui  n'a- 
voiejit  pas  été  publiés.  Les  Sa van s  y 
ont  trouvé  beaucoup  de  fautes  &  de 
méprifes;  Se  l'on  en  a  relevé  plufieurs 
dans  les  Journaux  &  autres  ouvrages. 

Ce  fut  encore  en  1758-  que  M.Mu- 
ratori  attaqua  avec  beaucoup  de  foli- 
ditc  l'ouvrage  de  Thomas  Burnet  An- 
g\o\s%De Statu  mortuorum.Sa  réfutation 
parut  à  Vérone  in-40.  fous  ce  titre  : 
Ve  Farad' fo  Rçgnlque  cœlejlis  gloriâ,  non 
exfpe&aiâ  corporum  Refun  ectlcne  *  jujiis 
à  Deo  cmlatâ.  Il  joignit  à  la  fin  le  Traite 
de  S  CyprienDe  Monalhau,  fur  l'édi- 
tion- faite  en  1700. 

En  I739.  on  vit  fortir  de  fa  plurrjî 
Vita  d'AlcJJandro  Ta/Joni ,  à  Modtnc  ; 
&  cette  vie  orne  l'édition  qui  fut  faire 
la  rrême  année  à  Venife  de  la  Secchh 
rapita,   Poème   du  même  Tafloni ,    & 
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ice'le  qui  fut  donnée  à  Modene  en 
174.4. 

Depuis  1739.  jofqu'en  1743.  ^  ^01î 
na  un  Recueil  d'anciennes  infcrip'ions 
en  (îx  vol.  in  -  folio.  Novus  Tbëfaurui 
yeterum  Injcriptionum  ,  tri  prœciptàs  ea- 
rumdem  collecîionibus  haBenùs  prcetermif- 
farum  _,  a  Milan.  M.  l'Abbé  Lenglet' 
[Supplément  à  fa  Méthode  de  lHift. 
in-40.  T.  2.  p.  2  +  6.  ]  dit  que.  cet  ou- 
vrage eft  un  des  plus  amples  &  des 
plus  détaillés  que  nous  avons  en  ce 
genre-,  &  qu'il  eft  crantant  plus  confi- 
dérable  qu  il  contient  des  infcriptions, 
que  ni  Grotei^ni  Reïne(ias3nî  aucun  au- 
tre n'avoit  mifes  dans  leurs  collections. 
Il  devoir  ajouter  que  l'habile  Collecteur 
n'eft  trop  (ou vent  qu'un  guide  peu  fi- 
dèle dans  les  infcriptions  qu'il  a  co- 
piées ,&  dans  les  explications  qu'il  en 
donne.  J'ai  en  cela  pout  garantis,  I  5pc- 
cimen  rwtarum  &  emendàtionum  adGrce- 
cas  Infcriptiones  à  celeberrime  Nluratodo 
éditas  J  par  Jean  Henri  Leich  ,  mort  à 
Liphc  le  .10  Mai  *7fo;  Ce  Svecim-n 
eft  dans  le  T.  1 .  des  Mifcellanea  Lipfienfia 
nova,  T.  1.  1740.  II.  Hernie''  Ganmgit- 
terEp'iflo'a  de  Infcripronibus  qwbufdam 
fylloges  Muratorianœ ,  inférée  par  Jac- 
ques Philippe  Dorviîle  dans  le  T.  4.  des 
M'fccllamœ  Obfervationes  crit'ece  nova. 
111.  De  Gixcis  Tliefauri  novi  Murœioria- 
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3o  Nouveaux  Mémoires  i'Rifaln  * 
ni  marmonbus  qwbufifam  marias  à'atn- 
ta  ,  autore  Hagemluciïio  >  à  Zurich  174$; 
IV.  Lapidum  vetuftorum  Epigrammata  9 
&  periculum  anhnadverfienum  in  aliquct 
tlajfica  marmorum  Syntagmata  ,accuran- 
te  Chnftophoro  Saxio  *  a  Lipfic  1746. 
depuis  lapage  jS.jufqu'à  S3.  Enfin  j'ai 
pour  garands  piufieurs  écrits  qui  Ce 
trouvent  dans  le  Recueil  de  Caiogera, 

M.  Muratori  ne  vit  pas  ces  critiques, 
ou  négligea   d'y  répondre.   Peut  -  être 
auffi  qu'il   avoua   en   fecret  les  fautes 
—nrochoit ,  Se   qu'il  en  au- 
qu'on  lui    u.,  Uît  de  fon  vi- 

roit profité,  fi  Ton  eut   1  —  -  — »_ 

vant  de  nouvelles   éditions  des  ouvi* 
ces  qui  les  contenoient.   Car  il  aimoic 
la  vérité  ,  &  il  en  a  donné  fouvent  de* 
preuves. 

Ea.174.cvu  m  prerent  au  Public  (Tùrt 
Traité  contre  la  SuperfHtion  :  Antomi 
Lamprilii  de  Superftitione  vitandâ  Liber, 
à  Milan  [Venife  ]  1*11-40.  réimprimé  en 
17^.3.  Ce  Traité  eutaufiî  des  Cenfeurs, 
auxquels  l'Auteur  repondit  par  quel- 
ques lettres  qui  parurent  en  1745.  ^ous 
ce  titre  :  Ferdinardi  Vadefii  Epiftola  , 
feu  Apper, dix  ad  librum  Antcnii  Lampri- 
àii  de  Sup-.rjihlone  vitandâ  ,  à  Milan 
[ Ven:Te  j  in-40.  L'année  précédente 
il  avoit entrepris  défaire  cennuître  les 
défauts  de  la  juriiprndence  :  De  idifetti 
délia  Ciurifpruden<a  ,    à  Venife  J742. 
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m- fol,  <Sc  en  lui  te  à  Napîes  _,  in-40.  âc 
à  Trente  ,  fn-lx.  Jean  Antoine  Que- 
rini  ,  Avocat  à  Venife  ,  y  oppofa  en 
1 7  4  ; .  L<z  Giurifprudenna  fin^a  difetti  _, 
cie  da  fe  medtfuna  /?  défende  contre  il 
trattato  del  S'ignore  Lodov.  Ant.  Mura* 
tori.  La  même  année  1743.  M.  Mura* 
ton"  fit,  Criftianefimo  feVce  nelle  Mijjioï 
dé  Padri  délia,  Compagnia  dl  Gîejii  nez 
Paraguay.  C'eft  un  vol.  in-4Q.  dont  la 
première  partie  fut  donnée  feule ,  & 
qui  reparut  a  Venife  avec  la  deuxième 
en  174^. 

En  1744..  M.  Mnratori  quoique  fore 
avancé  en  âge,  cV  d'ailleurs  commen- 
çant à  fentir  que  la  continuité  de  fes 
travaux  qu'il  n'avoit  jamais  interrom- 
pus ,  avoït  épuife  fes  forces ,  eut  le 
courage  d'entreprendre  de  courir  enco- 
re  une  vaite  carrière,  qui  auroit  pu  ef- 
frayer même  un  écrivain  beaucoup  plus 
jeune.  Il  voycit  avec  une  force  de  pei- 
ne ,  dit  le  Journal  des  Savans  du  mois 
d'Août  175-0.  que  tout  ce  qui  concerne 
îa  partie  de  l'Hiftoire  Civile  d'Italie,, 
n'étoit  point  encore  fafnTammem  éclair- 
ci,  &  qu'elle  avoir  befoin  d'être  traitée 
avec  plus  d'exacHfuie  &  d'étendue.  Il 
crut  Jonc  devoir  (e  charger  d'un  travail 
dont  tout  le  monde  fenteie  ,  comme 
lui ,  la  ncceQïté  ,  mais  que  perfonne 
cependant  n'avoir  le  courage  d'entte- 
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prendre.  Il  doiina  le  premier  vol.  eft 
1744.  3c  les  autres  fe  iujvireiu  de  près. 
Il  y  a  12  Tomes  in-^ç.  imprimes  à 
Venife  ,  fous  le  titre  de  Milan  vAnnali 
cCItalia  âal  principio  ddï  Era  volgare 
Jîao  ail  anno  i)~oo.  On  a  traduit  cet 
ouvrage  en  Allemani  ,  &c  imprimé  à 
Lipiîcj&l'on  allure  que  l'on  penfe  à 
le  donner  ^en  François  à  Paris.  Le  Jour- 
nal des  Savansquia  commencé  à  ren- 
dre compte  de  cet  ouvrage  en  17J0. 
en  cenfure  divers  endroits.  D'autres 
Journaux  ont  pareillement  exercé  leur 
critique  fur  le  même  livre  ,  &  il  y  a  Heu 
de  croire  qu'un  Lecteur  très  -  inftruit 
pourroit  encore  y  aopercevoir  d'autres 
taches  ;  ce  qui  n'empêche  pas  cependant 
que  ce  ne  ioit  un  ouvrage  eftim^ble  , 
Se  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  ferr 
Auteur. 

Pendant  que  M.  Muratoti  y  travail- 
Ioit,  ij  publia  encore  en  174c.  à  Veni- 
fe ,  un  Traite  délia  força  ,  délia  fantafin 
umana  :  En  173-7.  à  Modene.,  in-4<?. 
Lujitanœ  Ecrtefiœ  Religio  in  admlniflran- 
do  Pœnitemiœ.  Sacramento.  Dclla  Rego- 
lata  dev^ion  de'  Crijhani  *  a  Venife^ 
réimprimé  en  174.8,  &c  en  )74p.  Se 
dont  on  a  des  éditions  de  Florence  ,  & 
de  Trente.  Vita  di  Benedetto  Giacobini 
prœpoflo  di  Varallo  /&  Padoue.  En  174.8. 
Liturgia  Romana  Vêtus.,  en  1   Tomes 
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à  Venife  ;  &  Raccolta  di  fer it titre  concer- 
nent} la  diminu\ione  délie  fifie  diprecetto, 
à  Lucques.  En  1749.  Denccyis  in  Reli- 
gionzm  meurrentibus,  jiàe  Avolog'ia  Evlf- 
tolœ  à  SS.  D.N.  BenediXoXIr.  adEpif- 
eopum  Auguftœnum  fcriptt  ,  à  Lucques. 
Delta  publiez  félicita  J  oggetto  de  buonî 
Principi ,  ibici.  ou  plutôt  a  Venife  ,  & 
depuis  réellement  à  Lucques.  Dijferta- 
\ioîie  fullù  htfigne  Tapota  di  brcn\o  Çpa- 
tante  àfancitdli  e  fanciulle  aVmentari  de 
Trajano  Âirujio  in  Italia  J  dijjctterata  ml 
lerritorio  di  Piacen^a  Canna  1747  à 
Florence  ij  jo.DeipregideU'  Eloquents 
popolare  ,  ejpofti  da  L.  Ar  Muratorio,  à 
Venife,  in  -  8°.  Cet  écrie  n'a  paru  qu'a- 
près la  mort  de  l'Auteur. 

La  deuxième  clafTe  des  ouvrages  de 
M.  Muratori    mentionnés   par  le  Père 
Zaccaria  .  contient  divers  écrits  réunis 
à  d^utresde  divers  Auteurs;  favoir,  1. 
Lettera  al  cde're  Signore  Lcïbnizâo  intor- 
no    alla  di/cenden^a  délia  cafad'Ejh  *  e 
fua  uiùone  con  quella  di  Briinjnic:  cette 
lettre  a  étç  inférée  par  le  f  çavant  Jean- 
Jacques  Leibnitz    dans  îe  Tome  troifié- 
me  de  Tes  Scriptores  rerum  Brunfwictn- 
fium  s  qui  ont  paru  en  1707,  &  années 
fuivanres  à  Hanovre  en  3   vol.  in-folio» 
1.  Vita  Caroli  Sigonii.  Cette  vie  orne 
la  belle  Edition  des  œuvres  de  Sigonius, 
qui  eft  due  aux  foins  de  Philippe  Ai* 
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gelati  ,  de  Bologne  ,  &  qui  a  paru  k 
Milan  en  7  voL  in-folio  ,  depuis  175 1. 
jufqu'en  1737.  3 •  Vita  di  Francefco  Le- 
mene  ,  dans  les  Vite  de  gli  Arcadi  J  à 
JRome  170$.  4.  Kjfa  Franc ifci  Tord  , 
à  la  têce  des  ouvrages  de  ce  Médecin 
Italien  j  imprimés  à  Venife  en  1743. 
5.  Lettera  in  difiefa  di  Lucano ,  dans  un 
recueil  de  lettres  en  faveur  de  M.  le 
Marquis  Orfi ,  donné  en  17;  5.  6.  Let- 
tera al  S'ignore  Apoftolo^eno  intorno  aile 
cagiùni  delta  dlmora  di  Torquato  Tajfo  in 
3.  Anna  di  Ferrara,  dans  l'Edition  des 
œuvres  du  Tafle,  donnée  à  Venife  en 
27^5.  7.  Giudiçlodel  Muraîor'io  intorno 
ladijjerta^one  Latina  de  Jcjitnio  cum  efu 
carnium  conjimgendv  .  &i .  Ce  jugement 
a  été  artaqué  par  le  P,  Menti ,  jéfuite 
de  Mo.lene  ,  Lecteur  en  Théologie  mo- 
rale dans  l'Unîverfiié  de  Parme  :  on  le 
trouve  avec  planeurs  pièces  fur  le  mê- 
me fujer.  S.  DiJJertazione  fopra  un*  inf- 
crbpôw  ritrovata  ndla  citta  dï  Spdlo,dans 
les  Opufcoli  fckmjic?,  «Sec.  de  Ca  logera  ? 
T.  XI.  p.  Lettaa  intorno  ad  ima  infcri- 
pônefpettante  la  Citta  diVréjus,  dans  le 
même  rec  reil  Tome  ?i.  10.  Dijferta- 
zione  fopra  ifervi  e  liberti  Antichi ,  dans 
le  Tome  I.  des  Me-norle  délia  Scc'uta 
C'dombaria.  Il-  Judicium  five  Placitum 
RâPennd  in  Monaflerio  cLJJènfî  habitum 
à  SUvcJlro  IL  Pont  if.  Max.  £r  Ottont 
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III.  Augufto  ,  inque  idem  judicium  anno- 
tationes ,  au  T.  V.  Symb.  Gorian.  dans 
I.quel  on  aauilî  réimprimé  la  diiTerta- 
tion  du  même  ,  SidiaTavola  Piacent'wa. 
12.  Dijjertdùonefopra  l'Afciafepolcrale* 
dans  le  T.  2.  in-+°.  des  Mémoires  de 
l'Académie  Etrufque  de  Cortonne.  M. 
le  Marquis  Maffei  fait  plulieurs  réfle- 
xions fur  cette  differtation  dans  le  T. 
4.  de  Tes   Ojjerva^oni   Letterarie  ,  Art. 

IV.  pag.  123.  &  tuiv.oùil  rend  compte 
des  écrits  qui  font  dans  le  deuxiémeTo- 
me  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
Cortone.  Dom  Jacques  Martin  ,  Béné- 
dictin ,  a  pareillement  cenfuré  ou  con- 
tredit divers  endroits  de  la  diflèrtation 
de  M.  Muratori ,  dans  fon  Explication 
de  divers  Monumem.tkc. 

Notre  favant  Italien  a  îaîfTe  pîufîeurs 
autres  ouvrages  Manufcrits  ,  entr'au- 
rres  un  abrégé  de  fes  Antiquités  Ita- 
liennes; pîufîedrs  lettres  à  une  Angloife 
Proreftante  fous  Ienom  d'une  Angloife 
Catholique:  fur  la  diminution  ou  re- 
tranchement des  Fêtes  -,  fur  la  dévotion 
à  la  Sainte  Vierge.  On  a  commencé  à 
imprimer  le  premier  ouvrage  ;  le  Tome 
I.  paroît  fous  ce  titre:  Diljertaûonl  fo- 
pra  le  Ant'xhita  ItaVane ,  gia  compefie  , 
e  publlcate  in  Laiiio  dû  Ludov.  Ant. 
Muratori ,  e  da  effn  poflia  compendiatz  ,  e 
trafportate  ntW  Italiana  favella  :  optrç 
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poftuma  data  in  Lice  dalGiov.  Franc. Soli 
Muratorijuo  nipote ,  in-  40.  On  a  aufïi 
imprimé  deux  de  Tes  Letttres  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  di  Federico  V alignant 
M  xr  chefs  di  Ctpagatti  Panegirico  e  Rime, 
per  Carlo  VIL  Borbone,  Re  délie  due  Sici- 
lie  a  &c  Con  vari  opufcoli  alla  Mae  [la 
fua  confegrati  ,  à  Naples  175 1.  in  8o. 
Des  deux  lettres  de  M.  Muratori  infé- 
rées dans  ce  recueil  ,  la  féconde  c ft  fur 
les  lettres  Juives  &  leur  Auteur,  M. 
le  Marquis  d'Argens.. 


ARTICLE     L  X  X  X  V  1 1. 

Remarques  fur  quelques  Evénement  de 
ï  Hiftoire  de  France  fous  Louis  XIIL 

A.T  E  mariage  de  Louis  XIIL  avec 
|  v  l'Infante  Anne  d'Autriche  ,  Ôc 
celui  de  Philippe  Prince  d?Elpagne 
avec  Elifabeth  de  France  ,  fœur  ainéè 
de  Louis  XIIL  furent  conclus  par  l'eii- 
ïremife  du  Grand  Duc  de  Tofcane 
Cofme  de  Médicis.  La  publication  s'en 
fit  à  Paris  ie  2$  Mars  1611.  mais  ils 
n'eurent  lieu  que  fur  la  fin  de  161  f. 
Cette  double  alliance  déplaifoit  à  beau- 
coup de  gens.  Les  P.  Réformés  crai- 
gnoient  que  la  France  âç  l'Eipagne  ns 
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Voulurent  le  réunir  pour  les  accabler. 
Les  Princes  du  Sang  ,  les  autres  Princes 
ôc  la  plupart  des  Grands  Seigneurs ,  ir- 
rités courre  la  Reine  Mère»     dont    le 
Maréchal  d'Ancre  dirigeolt  toutes  tes. 
démarches  ,   travailloient  ouvertement, 
à  rompre  les  deux  Mariages.  Il  parut  à. 
cette  occafion  une  infinité  d'écrits  ;  our 
Se  contre.  On  faifoit  beaucoup  valoir 
en  faveur  desmécontens  l'objection  ti- 
rée de  l'antipathie  des   deux    peuples  , 
d'autant  mieux  prouvée, difoit-on  ,  qu& 
les  Efpagnols  étoient  reconnus  de  tout 
rems  pour  ennemis  jures  delà-mouron- 
ne.  O  ]  répondoit  que  cette  prétendue 
inimitié  n'étoit  qu'une  chimère  ,  &  qu'il 
n'y  a  voit  point  de  nation   avec  qui  la 
France  eût  contraire  autant  d'alliances 
par  mariages  qu'avec  l'Ei  pagne  ;  6c  on- 
le  prouvoit  par  plus  de  vingt  exemples* 
en  remontant   jufques  à  Chiîperic  fils 
de  Cloraire  I.  qui  époufa   Gal'onde  ,. 
Elh  dVUanachilde  Roi  des  Goths. 

Mais  un  Ecrivain  du  parti  de  la  Rei- 
ne Mère  voulant  terminer  toutes  ces 
difcuflîons  de  politique  ,  foutint  que  le 
Ciel  montroit  clairement  que  le  maria- 
ge du  Roi  &  de  l'Infante  étoit  conve- 
nable ,  puifquel'on  y  voyoit  une  mer- 
veilleufe  &  très  -  héroïque  correspondance 
entre  ks  deux  fujets  ;  ce  qu#  l' Auteur 
prouvoit  ainfi.  [  Le  ^nom  de  Loys   de 
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Bourbon  contient  treize  lettres  ;  il  avoir 
treize  ans  lorfque  le  Mariage  fut  réfo- 
lu  ,  &  il  eft  le  treizième  Roi  de  France  du 
nom  de  Loys.  L'Infante  Anne  d'Autri- 
che a  auiTi  treize  lettres  en  Ton  nom;  fou 
âge  efl:  de  treize  ans,&treize  Infantes  ds 
même  nom  fe  trouvent  dans  la  Mai  fou 
d'Efpagne.  La  Stature  réciproque  cte 
leurs  c^rps  e(l  tellement  égale  ,  qu'il 
fembleque  la  nature  ait  dérobé  le  com- 
pas à  la  Mathématique,  ou  pris  fur  l'un 
le  modèle  de  l'autre.  Leurs  conditions 
font  tellement  égales ,  qu'ils  ne  peu- 
Tent  fe  plaindre  l'un  de  l'autre  ,  puif- 
qu'un  Catholique  donne  ce  qu'un 
Très  Chrétien  reçoit.  ]  Que  pouvoir-on 
répondre  à  de  pareilles  démonftrations  > 
Le  Dcfenfeur  de  la  Reine  mère  dévoie 
ajourer  que  Louis  XIII.  &  Anne  d'Au- 
triche étoient  tous  deux  de  la  même  an. 
née  &  du  même  mois.  Ces  combinai- 
fonsde  lettres  ,  ces  remarques  fur  les 
nombres  étoient  extrêmement  en  vogue 
dans  ce  tems-là  ;  on  les  regardoit  com- 
me un  grand  effort  d'imagination.  »  J'ai 
,  vu  ,  dit  M.  de  ïEftoile  (a)\a.  recherche 
,  curieufe  fur  le  nombre  de  14.  par 
,  rapport  au  feu  Roi  [  Henri  IV. }  Il 
,  efl  né  14  fiécles  ,  14  décades  ,  & 
,  14  ans  après  la  Nativité  de^.C.  Le 
I 

(a)  Mémoires  de  l'Eftoile  ,  T.  IL  p.  344. 
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v  premier  jour  qu'il  a  vu  a    été  le  14. 

,,  Décembre  ,  &  le  dernier  le  14  Mai. 
,,  Il  a  vécu  quatre  fois  14  ans  ,  quatre 
„  fois  14  jours  Se  14.  femaines  ;  il  y  a 
3,  14  lettres  en  fon  nom  ,  &rc.«  Diffi- 
ciles nugœ.  Àinfi  l'Abbé  de  Morgues, 
dans  {on  Oraifon  funèbre  de  Marie  de 
Médicis  ,  a  dit  que  cette  Reine  Mère  de 
trois  Roir  ,•  mourut  dans  la  ville  des  trois 
Rois  ,  [  Cologne  ]  le  trois  de  Juillet 
Cette  Oraifon  Funèbre  qui  a  pour  titre  : 
Les  deux  Faces  de  la  Vie  &  de  la  Mort 
de  Marie  de  Médias  Reine  de  France? 
tfe,  fetrouve  a  la  fin  du  deuxième  vo- 
lume des  Pièces  curkufes  pour  la  défenfe 
de  la  Reine  Mère  cnfuite  de  celles  du  Sieur 
de  Saint Gtrmain  [l'Abbé de  Morgues]: 
c'en;  un  recueil  des  plus  violentes  faty- 
res  qu'on  ait  publiées  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu. 

B.  Le  Maréchal  d'Ancre  &  fa  femme 
avoient  pris  un  tel  aicendant  fur  l'ef- 
pr't  de  la  Reine  Mère,  que  le  peuple 
croyoit  bonnement  qu'ils  n'avoient  pô 
parvenir  à  une  fi  grande  faveur,que  par 
le  fecours  de  la  Magie.  Ce  fut  en  con- 
féquence  de  ces  idées  puériles,  &  <°rt 
même  rems  pour  annoncer  au  public 
<îjue  le  Maréchal  6c  fon  époufe  dévoient 
s'attendre  à  périr  miférab'emenr  comme 
tous  les  Sorciers ,  qu'on  publia  en  161  y. 
un  petit  livre  intitulé  -.Hifloire  êpouvatf 
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table  de  deux  Magiciens  étranglés  par  le 
Diable  dans  Paris  lafemaine  Sainte, 

Le  premier  de  ces  magiciens  étoit 
Col  nie  Rugoieri  ,  Abbé  de  S.  Mahc 
en  Balle-Bretagne  ,  connu  dans  notre 
Hiltoire  fous  le  nom  de  Cofme  le  Flo- 
rentin. Il  vint  en  France  à  la  fuite  de 
Catherine  de  Médicis ,  &  on  le  regar- 
doit  comme  un  Aftrologue  3c  un  Né- 
gromant  du  premier  ordre.  Il  fe  trouva 
mêlé  dans  le  procès  de  Coconas  &  de 
la  Mole  ,  ayant  promis  à  ce  dernier 
qu'il  lui  feroit  des  images  de  cire  ,  les 
unes  pour  rendre  les  femmes  fendbles  > 
les  autres  pour  faire  mourir  de  langueur 
telles  perfonnes  qu'on  voudroit.  Le 
Parlernent  le  condamna  aux  gakres; 
mais  il  en  fut  tiré  par  quelques  Courti- 
fans  J  ou  même  par  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  toujours  portée  à  favorifer  ceux 
qui  flattoient  fon  goût  pour  les  fnperf- 
trtions.  En  1597.  Henri  IV.  étant  à  Nan- 
tes ,  deux  particuliers  donnèrent  avis 
que  Ruggieri  vouloir,  attenter  à  la  vie 
de  Su  Majefté  par  les  voies  déteftables 
de  la  magie  ;  que  fous  prétexte  qu'il 
fçavoir  peindre ,  on  lui  avoit  donné  une 
chambre  dans  le  Château  ;  qu'il  y  avoit 
fait  une  figure  de  cire  retfemblante  au 
Roi ,  qu'il  perçoit  tous  les  jours  en  pro- 
nonçant de  certaines  paroles  barbares, 
pour  le  faire  mourir  de  langueur»  Les 
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accufateurs  donnèrent  leur  mémoire  li- 
gné de  leur  main.  Le  Roi  commit  le 
Prétident  de  Thou  &  M.  Turcant  pour 


en  informer. 


M.  de  1  hou  ,  qui  n'ignoroit  pas  que 
RugG;ieri  étoic  le  même  qu'on  avoir  mis 
à  la  queflion  en  157+.  pour   de  pareils 
maléfices  ,  l'interrogeant  là-delTus ,  *  il 
répondit  que  c'étoit  une  calomnie  de 
fes  ennemis;  que  Tes  Juges  avaient  re- 
connu    Ton    innocence  ,    ôc  l'avoienr 
élargi  d'une  manière  honorable  ;  qu'il 
étoir  vrai  qu'il  avoir  une  connoilïance 
particulière  de  l'Aftrologie   ,    &   que 
peu  de  gens    pouvoient  ,    auiïi    bien 
que  lui  ,   prendre  le  point  de  la  Na- 
tivité 5     que    par  ce   moyen   il    avoir 
prédit   plusieurs    événement    a    quan- 
tité de  perfonnes  ;  que  ccir.  r.v~l:  denné 
lieu  d^  l'accufer  d'avoir  commerce  avec 
les  mauvais  Efprits  -,   mais   qu'en  tout 
cela  il   n'y  avoir  rien  que  de  naturel; 
que  s'il  avoic  reuffi  dans  fes  prédictions, 
on  n'en   devoit  pas  conclure   qu'il  fût 
coupable  ;    que  l'aiTeftion  qu'il    avoir 
confervée  pour  fa  Majefté  depuis  rant 
d'années  ,  étoit  une  preuve  de  Ton  in- 
nocence, &  de  Ton  avcrûon  pour  le  cri- 
me dont  on  Taeccufoir. 

*  Je  me  fe*s  de  h  TraducVon  des  Mémoires 
de  la  Vie  de  AI.  de  Thou.  p.  346.  éàiu   in-  ii. 
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Qu'après  la  journée  de  h  S,  Barthe- 
lemi ,  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé  étant  au  pouvoir  du  Roi  , 
la  Reine  mère  qui  avoir  beaucoup  de 
créance  de  lui,  lui  demanda  la  nativité' 
de  ces  Princes  ;  qu'il  lui  répondit  qu'il 
I-avcit  prife  exactement ,  &  que  fuivant 
les  principes  de  Ton  Arc,  l'Etat  n'avoir 
rien  à  craindre  de  leur  part  ;  que  cette 
aiïïïrance  les  fauva  ,  &  les  garantit  des- 
deflfeins  qu'on  avoit  formés  contre  leurs 
vies  ;  qu'il  s'en  éroit  ouvert  à  François 
de  la  Noue,  qui  vint  à  la  Cour  dans 
ce  rems- là  -,  qu'il  l'engagea  à  le  faire 
fçavoir  adroitement  à  ces  Princes ,  & 
à  les  avertir  de  fa  parc ,  que  s'ils  vou- 
laient éviter  le  péril  qui  les  menaçoit , 
ils  juftifiaflent  par  leur  conduite  ce 
tpn  avoir  repon  lu  àlaKeine';  que  la 
feule  affection  qu'il  leur  portoic  ,  lui 
avoit  dicté  cette  réponfe,  &  non  l'ex- 
périence de  Ion  Art,  puifque  l'affaire 
écoit  de  fa  nature  impénétrable  à  TA f- 
trologie  ;  qu'il  croyoit  que  Sa  Majetté 
n'avoit  pas  oublié  un  fi  grand  fervfce , 
perfuadc  qu'après  des  preuves  il  cer- 
taine* de  fon  affection  ,  la  géncrofîté  dtr 
Roi  ne  lui  permettroit  pas  de  le  voir 
tous  les  jours  expofé  a  de  pareilles  ca- 
lomnies. M.  de  Thou  rapporta  cette 
réponfe  à  Sa  Majefté.  Ce  Prince  après 
avoir  fait  quelques  cours  dans  fa  charn- 
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bre  ,  lui  dit  qu'il  s'en  fouvenoit  ,  6c 
qu'il  étoit  vrai  que  la  Noue  lui  en  avoir 
parlé  -,  mais  qu'il  ne  mettoit  (a  confiance 
qu'en  Dieu  ,  &  qu'il  ne  craignoic  rien 
de  ces  fortes  de  charmes  ,  qui  n'ont  de 
pouvoir  que  fur  ceux  qui  ie  défient  de 
la  divine  Providence.  Ainfî  cédèrent  les 
pourfuites  contre  Ruggieri  ,  que  l'on 
m:t  en  liberté.  Il  s'étoit  adroitement  in- 
fînué  dans  l'efprît  des  Dames  de  h 
Cour,  8c  par  leur  moyen  le  Roi  lui  avoir 
promis  fa  grâce  fecretement. 

Ce  fourbe  revint  à  Paris  ,  6c  y  vêcur 
long-tems  de  fon  métier  d'Aflrologue. 
Depuis  1 604.  il  publia  chaque  année  des 
Almar.achs  fous  les  différens  noms  de 
£-jtt'iïcrus ,  de  Vanneras  >  3c  du  PéleriiV 

pleureux  de  Savoie   ;   &  comme  il  étoir 

"homme  de  Lettres  ,  il  eûrîcktffoù  fer 

Ephcmerides    de  Sentences  tirées  des 

bons  Auteurs  Latins.  Ses  amis  le  voyanr 

accable  de  viciilelle  &  d'infirmités  ,  lui 

confeillerent  deux  jours  avant  fa  mort 

de  penfer  à  Diea  ,    &   appelèrent  le 

C'iréde  la  ParroiiTe  ;mais  il  ne  voulur 

pas  le  voir  :  on  fit  venir  des  Capucins  f 

il  (e  mocqua  d'eux;  fur  ce  qu'on  lui  re- 

préfenta  qu'il  devoit  craindre  le  ûiçe- 

ment  dernier  ,  Se  imjJorer  la  miféri- 

corde   du  Seigneur  ,    lnfcnjés  que  vous 

êtes  *  leur  dit-il  ,  H  ny  a  point  d'autres 

diables  _,  que  les  ennemis  qui   nous  tour* 


44  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftolre  ; 
mentent  dans  le  monde  _,  ni  d'autre  Dieu , 
que  les  Rois  £r  les  Princes,  qui  peuvent  feuls 
nous  avancer  &  nous  faire  du  bien.  Ainfi 
mourut  aihée  ce  vieux  fcelérat  ,  qu'on 
s'imaginoit  avoir  des  liaifons  intimes 
avec  tous  les  démons.  Son  corps  fut 
jette  à  la  voirie  ,  non-  feulement  au  (cau- 
dale du  Public  ,  mais  encore  a  ta  honte 
de  ceux  qui  pretégeoient  un  homme  fi 
abominable,  (a) 

L'autre  perfonnage  de  YHiJhnre  épou- 
vantable des  deux  Magiciens  le  nommoic 
CcTar ,  impofteur  infîgoç  ,  de  qui  s'écoic 
eiiiich*'  par  la  ftupicie  crédulité  d'une 
foule  de  Pariiïens  êc  de  Provinciaux  , 
à  qui  il  promettoit  de  faire  voir  le  Dia- 
ble ,  &  de  découvrir  Tes  tréfors  cachés. 
On  Içfuvpofoit  étranglé  par  fon  Démon  j 
quoi  qu'il  fut  alors  [en  i6i£.]  prifon- 
nier  à  la  Bafillle,  C'eft-là  tout  ce  qu'en 
dit  l'Auteur  du  Mercure  François  (b)  ; 
mais  j'ai  trouvé  le  détail  de  fes  fourbe- 
ries dans  le  Roman  Satyriqut  de  Jean  de 
hannely  (c)  livre  a(Tez  rare  &peu  connu, 

[a)  On  peut  voir  ail  (ujet  de  cet  Athée  dons  la 
non, elle  Edition  du  Journal  de  Henri  IÏI.Tom.I. 
pag  63  un  rnte  curiuife,  S  une  lettre  ce  Ni- 
colas Pafquier  fils  cPErienne  ;  on  y  trouvera  des 
circonft-.nces  efTentielies  omifes  par  l'Auteur. 

[b)  T.I.p.47. 

[c)  Nous  avons  de  ce  Jean  de  Lannel  F.cuyer 
Seigneur  du  Chaintreau  &  du  Chambort^un  Our 
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imprimé  à  Paris  en  161+..  c'eftun  in  8°. 
de  plus  de  onze  cens  pages.  Le  pré- 
tendu Magicien  Céfar  y  parle  ainfi  fous 
le  nom  de  Perditor. 

[  (a)  Pour  contenter  ceux  qui  me  de- 
mandent des  caractères ,  je  leur  donne 
de  petits  joncs  d'or  émaillés  de  noir, 
qu'ils  portent  au  doigt ,  &  qui  n'ont  au- 
cune forte  de  propriété,  je  \gs  vends 
quinze  piftoles  ,  quelquefois  trente  , 
&  encore  davantage ,  félon  la  vertu  que 
Je  dis  qu'ils  ont.  Vous  ne  croiriez  pas 
comme  on  en  eft  curieux  ,  êc  combien 
il  v  a  de  Courti  fans  8c  de  jeunes  S  ira- 
p'ijiens ,  qui  m'importunent  de  leur  faire 
voir  un  Diable.  Voyant  cela  je  me  fuis 
avifé  de  la  plus  pi  ai  fa  nie  invention  du 
monde  pour  gagner  de  l'argent.  A  un 
quart  de  lieue  de  cette  Ville  ,  j'ai  trouvé, 
ujie carrière  fort  profonde, quia  de  lon- 
gues folles  à  droite  <k  à  gauche.  Quand 
quelqu'un  veut  voir  un  Diable  ,  je  l'a- 
mené là-dedans  ;  mais  avant  que  d'y 
entrer  ,  il  faut  qu'il  me   paye  pour  le 

yrage  curieux  fous  ce  titre  :  Difcoun  &  avis 
d  affaires d1 Etat  de  quelques  panas  Officiers  de 
la  Couronne  &  d'autres  grands  ferronn.igesy  in 
%9  .Taris  chez  la  veuve  Abraham  Picard  1611, 
&  contient  846  pages.  La  plupart  de'c/s  puces 
regardent  principalement  la  Ligue  ;  l'ouvrage 
n'eft  pas  commun. 

[*)  Roman  Satirique  de  Jean  de  Lsnnal , 
p.  IIOJ, 
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moins  quarante-cinq  ou  cinquante  pi£ 
tôles,  qu'il  me  jure  de  nen  parler  ja- 
mais, qu'il  me  promette  de  n'avoir  point 
peur ,  de  n'invoquer  ni  les  Dieux,  ni  les 
demi-Dieux  ,  ni  de  prononcer  aucune 
fainte  parole.  Après  cela  j'entre  le 
premier  dans  la  caverne  ;  puis  avanc 
<jue  depaiïer  outre,  je  fais  des  cercles  , 
des  furhimigations ,  des  invocations,  8c 
récite  quelques  difcours  compofés  Je 
mots  barbares  ,  lefquels  je  n'ai  pas 
plutôt  prononcés ,  que  le  foc  curieux  6c 
moi  entendons  remuer  de  grottes  chaî- 
nes de  fer ,  8c  gronder  deux  gros  mâtins. 
Alors  je  lui  demande  s'il  n'a  point  de 
peur  :  s'il  me  dit  qu'ouï  ,  comme  il  y 
en  a  quelques-uns  qui  n'ofent  pafler 
outre  ,  je  le  remene  dehors ,  Se  lui  ayant 
atafi  fait  paffer  fon  impeitinente  curio- 
ficé,  je  retiens  pour  moi  l'argent  qu'il 
m'a  donné.  S'il  n'a  point  de  peur  ,  je  m'a- 
vance plus  avant,  marmotant  quelques 
■effroyables  paroles.  Etant  arrivé  à  un 
endroit  que  je  connois  ,  je  redouble 
mes  invocations  ,&:  fais  des  cris  comme 
n*  j'érois  entré  en  fureur.  [  Le  bruit  qui 
fe  fait  là-dedans  ne  peut  être  ouï  de  de- 
hors ].  Incontinent  fix  hommes  que  je 
fais  tenir  dans  cette  caverne,  jettent  des 
flammes  de  poix  raifine  devant  .  à 
droite  8c  à  gauche  de  nous.  Au  travers 
des  flammes  je  fais  voir  à  mon  curieux 
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clans  cette  caverne -un  grand  bouc  chargé 
de  grottes  chaines  de  ter  peintes  de  ver- 
millon, comme  fi  elles  iroient  enflam- 
mées. A  droite  &  à  gauche  il  y  a  deux 
gros  mâtins ,  à  qui  on  a  mis  la  tête  dans 
de  longs  inftrumens  de  bois ,  larges  par 
le -haut  &  fort  étroits  par  le  bcut.  A  rae- 
fure  que  mes  hommes  les  piquent ,  ils 
hurlent  tant  qu'ils  peuvent ,  <Sc  ce  hur- 
lement retentit  de  telle  fone  dans  les 
inftrumens  où  ils  ont  la  tête  ,  qu'il  en 
fort  un  bruit  fi  épouvantable  dans  cette 
caverne,  que  certes  les  cheveux  m'en 
dreiTent  a  moi-même  d'horreur  ,  quoi- 
que je  /cache  bien  ce  que  c'eft.  Le  bouc 
que  j'ai  drelTé  ,  comme  il  convient,  fait 
de  Ton  côté  ,  en  remuant  Tes  chaines, 
ôc  en  branlant  Tes  cornes  ,.&  joue  fi  bien 
ion  perfonnage  ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  crût  que  ce  fût  un  Diable. 
Mes  fix  hommes  que  j'ai  fort  bien  ins- 
truits ,  font  auiïi  chargés  de  chaînes 
rouges  ,&:  vêtus  comme  des  Furies.  Il 
oyipointià  dedans  d'autre  lumière  qui 
celle  qu  ils  font  par  intervalles  avec  delà 
poix  raifine.  Deux  d'entre ux  après  avoir 
extrêmement  fait  les  Diables ,  viennent 
tourmenter  mon  miférable  curieux  avec 
de  longs  lacs  de  toile  remplis  de  iable, 
dont  ils  le  battent  tant  par  tout  le  corps , 
que  je  fuis  puis  après  contraint  de  le 
traînes  dehors  de  la  caverne  a  demi- 
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mort.  Alors  comme  il  a  un  peu  repris 
les  efprïts,  je  lui  dis  que  c'efr  une  dan- 
gereufe  Se  inutile  curioiiré  de  vouloir 
voir  le  Diable  ,  &  que  je  le  prie  de  n'a- 
voir plus  ce  deiîr ,  comme  je  vous  afîûre 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  Payent,  après 
avoir  été  batttusen  Diable  &  demi.] 

Ce  fragment  eft  curieux  ,  Se  peut 
donner  une  jufte  idée  des  fourberies 
qu'en  a  tant  de  fois  mifes  en  œuvre  , 
pour  duperies  fuperftitieux  Se  les  igno- 
rans.  L'Auteur  du  Roman  Satyrique 
raconte  encore  de  quelle  manière  Cé- 
far  fçavoir  fe  prévaloir  de  la  foibielîe 
des  femmes  Se  des  filles,  qui  avoient 
recours  à  lui  ;  mais  c'eft  un  détail  Ci 
dégoûtant  cV  (î  monftrueux  ,  qu'il  eft 
prefqu'impofîible  â'en  fo.û tenir  la  lec- 
ture. Aurefte  ,  on  trouve  dans  ce  Ro- 
man une  partie  de  rH;ftoire  des  quatre 
premières  années  du  régne  de  Louis 
Xlîî.  Tous  les  noms  propres  y  font  dé- 
guifés ,  mais  de  façon  que  l'on  peut  en 
découvrir  un  grand  nombre  ,  pourvu 
que  Ton  foit  au  fait  de  î'Hiftoire  de  ce 
terris-là  :  par  exemple  ,  on  voit  à  la  p  îge 
64.  un  cîogé  pompeux  du  Marquis  de 
Filfndé,  Se  ïerécitde  Ion  combat  contre 
le  Géant  Camelontidiiiero ,  qu'il  mit  à 
mort  avec  le  h!s  du  Géant.  Filinde  n'effc 
autre  que  le  Chevalier  de  Guife,  qui  tua 
en  duel  les  deux  Barons  de  Lux  ,  père  Se 

fils. 
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fi>]s.  Pag.  1064.    on    lie    ces    paroles  < 
[  Il  arriva  à  Sirapis  un  bon  Sacrificateur, 
nommé  Agiofanir  J  qu'on  efHmoit  être 
un  faint  homme.  Le  peuple  couroit  pour 
le  voir  avec  une  li  grande  foule  qu'on 
s'entretuoit.  On  bai  (oit  les  pas  par  où  il 
marchoic.  ....  On  lui  coupoit  des  mor- 
ceaux de   la   robe  ,  qu'on  tenoiu  puis 
après  aalîî  chèrement  que  des  reliques 
précieufes  >  éc  enfin  on  lui  rendoit  au- 
tant d'honneur  que  fi  c'eût  été  Jupiter 
en  perfonne.  ]  Il  eft  aifé  de  reconnoître 
ici  le  Père  Dominique  de  Jefus  Maria, 
Carme  DéchaulTé  ,    dont  il  a  été  faic 
mention  à  la  page  38S.  du  î.  Vol.   de 
.ces  M  moires,  je    pourrois     donner  la 
clef  d'une  infinité  d'autres  endroits  de 
ce  Roman    Satyrique  ;   mais    un   plus 
grand  détail  deviendroit  ennuyeux, 

C.  Louis  XIIL  aîmoit  beaucoup  la 
chaiTe.  Les  Proteftans  rebelles  du  Lan- 
guedoc le  nommoient  Lou  CajJaire ., 
pour  donner  a  entendre  que  Sa  Majefté 
n'ayant  jamais  fait  d'autre  exercice  que 
de  tuer  des  bêtes  à  la  chaiTe  ,  n'etoie 
nullement  propre  à  afnéger  des  Villes. 
Cela  fut  rapporté  au  Roi  :  Ils  ont  r ai/on  _, 
dir-il ,  de  mappeller  ChaJJeur  ;  car  j'ai 
bien  réiolu  de  ne  biffer  point  la  chaiTe 
que  j'ai  commencée  contre  des  bêtes  n* 
fauvages  &  défobciiïantes,  que  je  ne  les 
aye  rendues  humbles  &  dociles, &  que  je 
Tome  VI.  C 


5  o  Nouveaux  Mémoires  iïHifloire  J 
naye  fait  abbattre  les  hayes  de  leurs 
retraites  ,  &  combler  leurs  fortes  Hc 
.tanières.  En  effet ,  il  força  prefque  tou- 
tes les  Villes  où  les  Huguenots  s  eroient 
cantonnés ,  &  en  fit  rater  les  fortifica- 
tions. On  lui  entendoit  dire  fouvenc 
ces  paroles  dignes  d'un  fi  bon  Roi  :  Je 
fouhaiterois  qu'il  liy  eut  point  déplaces  foi" 
tifiées  qu  aux  frontières  de  mon  Royaume  s 
afinquele  cœur  Gr  la  fidélité  de  mes  Sujets 
fèrvijfent  de  citadelles  &  de  gardes  à  ma 
perjonne. 

Au  commencement  du  fiége  de  Saint, 
Jean  d'Angely  le  Roi  envoya  un  Héraut 
d'armes  pour  fommer  le  Duc  de  Sou- 
bife,  qui  défendoit  ia  place.  Le  Duc 
s'étant  preienté  à  la  porte  de  la  Ville 
luivi  de  quinze  Gentilshommes ,  le  Hé- 
raut lui  dit  :  »  A  toi,  Benjamin  de  Ro- 
»han  j  le  Roi  ton  (ouverain  Seigneur 
»&:  le  mien  te  commande  de  lui  ou- 
*>  vrir  les  portes  de  fa  Vi'le  de  faint 
»  Jean  d'Angely  ,  pour  y  entrer  avec 
»  (on  armée  \  raute  de  quoi ,  je  te  déclare 
»  criminel  de  Leze-Majelté  au  premier 
»  chef,  roturier ,  toi  &  ta  poftérité  ,  tous 
sites  biens  acquis  &  confisques  ,  tes 
m  mations  rafées ,  de  toi  &c  de  tous  ceux 
»  qui  t'aiïiflent  &  t'afîliteronr.  »  Je  ne 
puis  répondre  que  comme  foldat ,  lui  die 
M.  de  Soubife  ,  qui  reftoir  couvert. 
Vous  ri  tus  pas  en  votre  devoir  ,  répliqua 
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-le  Héraut  d'armes  ;  ôte%  votre  chapeaz. 
Alors  le  fleur  de  Hautefontaine ,  qui 
étok  près  de  lui  ,  die  pour  le  difeui- 
per  :  Excufe{  ,  s'il  vous  plaît }  M.  de  Sou- 
bi  t  ;  il  ne  fut  jamais  fommé,  &  s'ilfça  - 
vo't  qu'il  falilt  mettre  un  genou  en  terre* 
il  les  y  mtttroit  tous  deux.  Le  Duc  ,  après 
avoir  conféré  avec  les  Gentilshommes 
qui  l'accompagnoient  ,  repréfenta  au 
Héraut ,  qu'il  ne  pouvoit  obéir ,  attendu 
que  l\iiïemblée  de  la  Rochelle  l'avoir 
chargé  de  défendre  la  place  ;  mais  qu'il 
-nelailToit  pas  d'être  tres-humbîe  fervi- 
teur  de  Sa  Majefté;  &  il  donna  fa  réponfe 
par  écrit  en  forme  d'une  Epitre  Lacédé- 
monienne  :  Je  fuis  très- humble  fer viteur 
du  Roi;  mais  l'exécution  de  Ces  comman- 
démens  rieft  en  mon  pouvoir.  Benjamin  de 
Rohan. 

S.  Jean  d'Angely  ,  quoique  très-bien 
fortifié ,  &  défendu  par  une  bonne  gar- 
Hifon  où  il  y  avoit  plus  de  deux  cens 
Gentilshommes  ,  ne  tint  que  trois  fe- 
maînes,  &  fe  rendit  le  2  y  de  Juin  i6u. 
Le  Duc  de  Soubife  fe  jetta  aux  pieds  du 
Roi ,  demanda  pardon  ,  &  fit  de  grandes 
proreftations  de  fidélité  &  d'obéiiTance 
pour  l'avenir.  Je  ferai  bien-a'fe ,  dit  le 
Roi  en  lui  mettant  la  main  fur  l'épaule  , 
que  vous  me  donniez  dorénavant  plus  £oc- 
tafion  d'être  fatisf ait  de  vous ,  que  je  n'en 
ai  eu  de  fujet  par  le  pafjé  :  levez-vous ,  fr 

Cij 
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mijerzei  mieux  déformais.  Le  Duc  peu 
exact  à  remplir  Tes  engagemens ,  reprit 
bientôt  les  armes  -,  mais  il  fut  prefque 
toujours  malheureux  dans  Tes  expédi- 
tions. Sans  avoir  ni  l'habileté  ,  ni  l'expé- 
rience de  Ton  frère  le  Duc  de  Rohan  , 
il  ne  laiiïoit  pas  d'entendre  l'Art  mili- 
taire, ôc  ion  courage  répondoit  à  la 
grandeur  de  fa  naijïance. 

Les  Courtifans  faifoient  néanmoins 
de  continuelles  plaifanteries  fur  (es  re<- 
traites  forcées  ;  comme   s'il  étoit  tou- 
jours honteux  à  un  Général  de  prendre 
la  fuite  ,  quand  il  voit  la  bataille  per- 
due.  Apres  le  combat  de  l'Ile  de  Ré  en 
JBas-Pokou,   dans  lequel  le  Roi  lui  tua 
ou  prit  cinq  àfix  mille  hommes  (le  16 
Avril  1622.)  il  faillira  être  fait  priion- 
nier,  &    eut  beaucoup  de   peine  à  ga- 
gner 5.  Amant  ,   d'où  il  le  retira  à  la 
Rochelle.   Les  rieurs  difoient  qu'il  étoit 
homme  de  parole  ,  ayant  toujours  pro- 
refté  que  fi  le  Roi  alïoit  vers  lui  A  il  s'en- 
juiroit.  D'aurres  publièrent  une  Rela- 
tion imaginaire  de  la  réception  que  lui 
preparoiem  les  Rochelois  a   Ion  retour 
de  Ré.  On  y  vovoit  pluSeurs  devifes 
en  Latin  ,  en  Italien  ,  en  Espagnol  5  & 
toutes  faifoient  un  éloge  irpniquede  fa 
prudente  retraire.  Un  Magiftrat  courti- 
fan  ne  les  trouva  point  a  ion  gré  ,  lous 
prétexte   qu'elles   étoient  profanes.   Il 
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foutinc  qu'on  dévoie   en  donner  une  à 
M.  de  Soubife  qui  rut  tirée  de  l'Écriture 
Sainte  ,  6c  il  propofa  celle-cijMare  vidit 
&  fugit.   Méchante   équivoque  ,    mais 
très-convenable  au  goût  de  ce  tems-là. 
Ce  que  die  Mondeur  le  Duc  d'Orléans 
quelques  années  après-  ,  [  en   1617.  ] 
croit  bien  plus  fpiricue!.  Le  Baron  de 
Saugeon  lui  faifoit  un  détail  de  la  def- 
cenze  des   Anglois  dans   l'Ile  de  Ré.  Il 
ajoura  que  les  ennemis  même  avoient 
allure  que  le  Duc  de  Soubife  ,  au  lieu 
de  chercher  à    Te  fignajer    dans  cette 
occaiion  ,  étoic  allé  voir  fa  mère  a  la 
Rochelle.  Monfieur  répondit:  Il  a  fait 
le  commandement  ,   Honora  Patrem  &z 
Matrem,&:c.  [es  jours  lui  feront  prolongés* 
D.  Eu  1 6 2.4..  il  s'éleva  une  horrible 
tempère  contre  tous  ceux  qui  manioient 
les  deniers   du  Roi.  Le  Marquis  de  la 
Viévil!e,devenu  Surintendant  des  Finan- 
ces à  la  place  du  Comte  de  Schomberg  , 
s'étoit  attiré  une  foule  d'ennemis  puïf- 
fans,dont  la  haine  commença  à  s'exhaler 
dans  uneSatyfc  \mhn\êe,Leihot  â  l'oreille 
de  M  le  Mav  qui  s  de  la  Viéville.  On  h\i 
reproeboit  Ton  ingratitude  à  l'égard  du 
Chancelier  de  Sillery  Stcfcfon  fils  M. 
de  Puifieux  ,  qu'il  avoir ,  Jifolt-cn  ,  t'aie 
priver  de  leurs  charges  ,  quoi  qu'il  leur 
fût  redevable  de  f\  fortune.  On  fe  plai- 
gnoitdece  qu'il  avoit  retranché  hrrai  à- 
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propos  les  penfions  des  Courtifans ,  cel- 
les des  gens  de  Lectres ,  &  d'une  infinité 
de  perionnes  de  toute  forte  d'état  &  de 
condirion.  On  prétendoit ,  qu'ébloui  de 
fa  faveur   naitfante  ,    il  méprifoit  les 
fimples    particuliers   ,    &    n'avoit  plus 
d'egards  que  pour  les  Ducs  &  Pairs  ;  que 
le  Préfident  Jannin  ,  lorfqu'il  étoit  Sur- 
intendant des  Finances  ,  n'avoit  jamais 
refufé  audience  à  qui  que  ce  fût  ;  qu'il 
écouteie  les  Grands  avec  beaucoup  de 
refpecl ,  les  petits  avec  douceur  ,  &  les 
uns  &   les  autres  avec  attention ,  fans 
parler   avec  rudeife ,   ni    rebuter  per- 
tonne.  Mais  que  ceux  qui  avoienr  af- 
faire au  Marquis  de  la  Viéviile  ,  étoient 
contraints  de  fe  morfondre  à  la   porte 
de  fon  cabinet,   &  qu'ils  n'en  tiroient 
d'autre  fatisfaétien  que  des   railleries, 
des  quolibets  ou  des  équivoques.  Qu'il 
avoit  dit  à  plufieurs  perfonnes   qui  lui 
demandoient  de  l'argent  :  Mon  nom  efl 
la  Vieille  y  £r  non  pas  argent  ;  &  à  des. 
Officiers  quidemandeient  leurs  montres 
des   années  dernières:  Js  m'appelle  Six 
cens  vingt- trois  _,  er  non  Six  cens  vingt- 
deux.  Que  le  (leur  Malaffis  le  priant  de 
lui  donner  un  ordre  pour  être  payé  de 
fa  peniion  ,  il  lui  répondit  :    V ous [ere\ 
toujours  Mal-aJJîs.    Qu'un   Grand  Sei- 
gneur lui  ayant  préfenré*une  ordonnan- 
ce pour  figner  3  il  lui  dit  :  J'ai  la  goutte  à. 
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la  main  j  je  ne  peux  écrire.  Qu'un  autre 
lui  recommandant  fa  penfion  ,  il  com- 
mença par  remuer  res  bras  comme  une 
perfonne  qui  nage  ,  &  s'écria  :  lin  y  a 
point  de  fonds. 

Ces  reproches ,  qui  ne  tombaient  eti 
partie  que  fur  les  prétendus  défauts  ex- 
térieurs du  Surintendant  ,  furent  fuivis 
d'accufations  plus  graves  ,  amplement 
détaillées  dans  un  Mémoire  qui  avoit 
pour  titre  ,ha  Voix  du  Peuple  ,  &  qu'on 
adreiïa  à  Sa  Majefté.  Le  Marquis  de  la 
Viéville  y  étoit  peint  des  plus  noires 
couleurs  ,  de  même  que  fou  Beau- père, 
lefieur  de  Beaumarchais,  Tréforier  de 
l'Epargne.  On  y  declamoit  aufïï  contre 
tous  les  Financiers  ,  Se  on-  prétendok 
que  leurs  concuflîons  énormes  étoient 
plus  claires  que  le  jour.  [Si  votre  IVfa- 
jefté  ,  difoit  V Auteur  du  Mémoire  ,  veut 
établir  une  Chambre  Ardente(qui  fe  de- 
voir nommer  chambre  de  Charité  ,  )  elle 
recouvrera  finances  pour  faire  !a  guerre 
deux  ans.  Tout  cela  eftde  jufeice,  Sire  ; 
car  il  vaut  mieux  rechercher  ceux  qui 
ont  volé  vos  tréfors  ,  Se  qui  ont  enrie 
leurs  mains  tout  l'argent  de  la  France, 
que  defurchargerle  pauvre  peuple  ,  qui 
à  neine  peut  refpirer.  Mais  la  queftion 
eft  maintenant ,  G  votre  Surintendant  & 
fon  Beau-  père  agréeront  cette  fainte  In- 
quidtion.  Pour  montrer  que  non  3  es: 
C  iiij 
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que  Beaumarchais  craint   l'examen  Je 
.fa  coufcien^  ,   il  ne  faut  qu'entendre 
cette  petite Hiiîoiie. 

Bardin  ,  premier  Commis  de  Beau- 
marchais, étant  alitré  d'un  grande  ma- 
ladie ,  il  eut  une  viiion  durant  les  ar- 
deurs de  (a  fîévre  ,  &  lui  fembla  voir  la 
Vierge  Marie  ,  qui  lui  d  il  oit  :  Mon  en- 
fant _,  Jîtu  veux  être  guéri  &  fauve  ,  dis  à 
ton  Maître  qu'il  fajje  refûtuùcn  de  ce  qu'il 
a  volé.  Beaumarchais  venant  vifiter  Bar- 
din ,  ii  ne  manqua  pas  de  lui  rapporter 
ce  qu'il  avcit  ouï  de  la  Mère  de  Dieu. 
Cette  harangue  déplue  fi  fort  à  Beau- 
marchais ,  qu'il  ne  fe  put  contenir  de 
dire  à  Bardin  :  Mon  amL  vous  êtes  un  ba- 
din; feache^  que  laVierge  Marie  nefe  mêl-e 
pas  de  nos  affaires  ,  penfeç  à  vous  guéris:. 

À  in  ii  fe  gouvernent  cuix  qui  veulent 
mourir  riches.  Cependant,  Sire  ,  vous 
portez  le  nom  de  Jufte.  Hé,y  a-t-il  rien 
de  plus  jufle  que  de  faire  rendre  gorge  à 
des  fangfuesquife  font  gonflées  du  fang 
Je  plus  pur  de  vos  Sujets  ?  Que  votre 
Majelfé  confrdére  qu'il  n'y  a  aujourd'hui 
Financier  qui  ne  vive  en  Seigneur,  & 
qui  ne  foit  meublé  en  Prince  ,  la  plu- 
part d'entr'eux  pour  s'exempter  du  gi- 
bet ,  s'erant  allies  aux  plus  illuftres  Mai- 
ions  de  votre  Royaume.  Audi  leurs 
enfans  bravent  l'ancienne  Nobleffe  :  de 
manière  que  la   feience  de  bien  déro- 
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ber ,  eh;  l'unique  chemin  de  s'ennoblir 
en  France. 

On  préfenca  à  Sa  Majefté  un  grand 
nombre  d'aurresMémoires  dans  le  même 
goût;  &  comme  ils  étoient  conformes 
aux  Remontrances  que  plufieirrs  Cours 
fouveraines  avoienc  déjà  faites  pour  la 
recherche  des  Financiers  ,  le  Roi  fît 
mettre  le  Surintendant  au  Château 
d'Àmboife  ;  5c  M.  de  Marillac,  ancien 
Confeiller  d'Etat,  lui  fut  fubftitué.  Beau- 
marchais craignant  quelque  chofe  de 
plus  que  la  prilon  ,  fe  fauva  avec  Bar- 
clin  dans  l'Ile  de  Marmoùtier ,  qui 
appartenoit  au  Marquis  de  ce  nom  , 
fils  du  premier  lit  de  la  femme  du 
Maréchal  de  Vitri  ,  gendre  de  Beau- 
marchais. Le  Roi  établit  enfuke  une 
Chambre  de  Juftice  ,pour  la  recherche  & 
punition  des  abus  &  malv erfations  coin* 
mifes  au  fan  des  Finances.  Elle  étoitcom- 
pofée  de  dix-huit  Juges  pris  de  difTérens 
Parlemens  ,  d'un  Procureur  Général  , 
&d'un  Greffier.  Les  Mémoires  des  De- 
nonciateurs  étant  examinés  ,  plufieurs 
Financiers  furent  arrêtés  avec  leurs  Com- 
mis,  de  on  travailla  à  leur  procès.  On 
en  condamna  un  à  mort ,  &  les  autres 
à  diverfes  peine?.  Parmi  ceux  qui 
avoient  pris  la  faite  ,  quelques-uns  fu- 
rent pendus  en  effigie  devant  la  Cham- 
bie  des  Comptes ,  éc  nommément  Bean- 
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marchais,  que  Ton  prouva  s'erre  enri- 
chi de  dix    millions   depuis  qu'il   étoit 
TiéTorier  de  T'Épargne.   Son  Arrêt  fut 
rendu  le  25  Janvier  161$. 

Toutes  (es  Fa  mi  lies  des  Gens  d'à  fTaires 
croient  dans  la  défora  non.  Il  ne  leur 
reftoit  plus  d'autre  expédient  que  de  re- 
courir à  la  clémence  du  Roi.  Ceux  qu'on 
n'avoir  pas  mis  en  prifon,  furent  avec  les 
femmes  &  les  enfans  des  condamnés  fe 
jetteraux  pieds  de  fa  Majefté,  crierenc 
miféricorde  J  &  offrirent  de  payer  la 
taxe  qu'on  voudroit  leur  impofer.  Les 
parens  &  les  alliés  qu'ils  avoient  à  la 
Cour ,  fe  joignirent  a  eux.  Le  Roi  acca- 
blé de  Requêtes  Se  de  fupplications ,  fe 
jaiifa  fléchir.  Il  donna  au  mois  de  Mai 
162^.  un  Edit  portant  révocation  de 
la  Chambre  de  Juftiee  ,  avec  une  abo- 
lition pour  les  gens  de  Finances ,  à  la 
charge  de  payer  les  taxes  aufqnelles  ils 
feroient  condamnés  par  le  Conleil.  Cet- 
te recherche  fît  rentrer  dans  les  corTres- 
du  Roi  dix  millions  huit  cens  mille  li- 
vres ,  fommetrès-  connVlérable  pour  ce 
tems  là. 

Quant  au  Marqufs  de  la  Viéville  „  i\ 
trouva  le  fecret  de  fortir  du  Chàceaix 
«TAmboife,  &  de  paffer  dans  les  pay3- 
étrangers.  Il  écrivit  à  Sa  Majefté  &  aux 
^eux  Reines  ?  pour  les  (upplier  d'avoir 
hiid  à  fa  fidélité  t  à  fon  innocence  >  âc 
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de  ne  lui  pas  faire  un  crime  d'avoir  re- 
cherché la  liberté  ,  de  d'en  demander  la 
confirmation.  Outre  ces  lettres  que  l'on 
vit  imprimées,  ii  en  ad  relia  une  à  M.  le 
Chancelier ,  qui  croit  fort  étendue  ôc 
écrite  avec  beaucoup  d'art  ,  dans  la- 
quelle il  juLtifioit  fa  conduite ,  &  répon- 
doit  a  tous  les  chefs  d'aceufation  portes 
contre  lui. 

Il  y  a  grande  apparence  que  fon  Apo- 
logie ht  impreiîïon  ;  car  un  an  après 
[  le  1  Juin  i(i6.~\  le  Roi  voyant  entrer 
dans  (a  chambre  la  femme  ou  Marquis  5 
d;t  d'un  air  de  bonté:  Voilà  la  pauvre 
Madame  de  a  Viéville  ;  &  elle  ie  jettant 
à  (es  pieds  toute  en  larmes  ,  s'écria  : 
jSire  J  y  viens  demander  à  votre  Majefté 
à  mains  jointes  la  liberté  de  M.  le  Mar- 
quis de  la  Viéville,  Gr  qu'il  plaije  à  V.  M, 
ie  lui  donner  le  repos ,  tV  permettre  qu'il 
fe  retire  en  quelqu'une  le  fes  malfom  ,  [ufh 
qiià  ce  que  ■'  '.  M.  lui  fa  (Je  l'honneur  de  lui 
commander  d'en  fortir  four  aller  mourir 
pour  votre  fermée.  Le  Roi  lui  répondit 
avec  un  vifage  riant  :  Je  la  lui  accorde 
de  bien  bon  cœur  ;  il  peut  Je  retirer  en  telle 
ikjesmaifins  qu'il  v-udra  avec  toute  fure- 
té :  f  ordonnerai  à  M.  de  Beauclerc  J  Se- 
crétaire de  mes  Commandemens  _,  qu'il  vous 
en  expéd'e  un  Brevet. 

Le  Marquis  de  la  Viéville  revint  donc 
en  France  j  mais  ii  s'engagea  dans  des 
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6o  Nouveaux  Mémoires  à'Hiftoire  ; 
intrigues  contre  le  Cardinal  cîe  Riche- 
lieu ,  &  fuivit  Monfîeur  ,  qui  s'étort 
retiré  à  Bruxelles.  Ses  biens  furent 
confifqués  en  1631.  ôc  réunis  au  Do- 
maine de  fa  Majefté.  Deux  ans  après , 
à  la  promotion  des  Chevaliers  du  S.  Ef- 
prit,  il  futdégradé  de  l'Ordre,  comme 
rebelle  St  convaincu  de  félonnie.  On  fît 
le  même  traitement  au  Duc  d'Elbeuf* 
Des  Ecrivains  de  ce  tems-  là  ont  fait  voir, 
que  le  Marquis  de  la  Viéville  avoic 
exercé  la  charge  de  Surintendant  des 
Finances  avec  beaucoup  de  capacité  Se 
de  déiintérelfement.  Ils  ont  attribué  fa 
diigrace  au  premier  Miniftre  ,  qui  n'ai- 
moit  pas  ceux  qui  fe  déclaroient  pour  la 
Reine  Mère  &  pour  M.  le  Duc  d'Or^- 
léans. 

E.  Pendant  que  le  Cardinal  cîe  Riche- 
lieu fepréparoit  au  fîége  de  la  Rochel- 
le ,  il  fut  prévenu  par  les  Angloîs  ,  qui 
vinrent  defeendre  dans  l'Ile  de  Ré ,  le 
2.1  Juillet  1627.  Le  Duc  de  Bucking- 
ham  ,  leur  Général ,  ayant  affiégé  trop 
mollement  le  Fort  de  S.  Martin  que 
défendoit  le  brave  Toiras  ,  échoua  de- 
vant cette  place.  Les  longueurs  du  fiége 
donnèrent  le  tems  auCardinal  d'envoyer 
du   fecours.  Les  Anglois  ne  voulurent 

Î>as  hazarder  un  combat:  ils  regagnèrent 
eurs  vailfeaux  ;  &  comme  ils  n'a  voient 
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point  alTez  pris  de  précautions  pour  aiTii- 
rerla  retraite,  leur  arriere-garde  fut  atta- 
quée ck  défaire  le  -Sc.  Novembre  par  le 
Maréchal  de  Schomberg. Toute  la  honte 
du  mauvais  fuccès d'un  armement  il  for- 
midable retomba  (nr  IeGénéral  Anglois. 
On  ne  pouvoit  l'imputer  qu'a  ion  igno- 
rance dans  le  métier  de  la  guerre  ,  &.  il 
perdit  dans  cette  expédition*:  fa  répu- 
tation ,  &  celle  des  armes  du  Roi  fcn 
maître.  Outre  quatre  pièces  de  canon  , 
on  prit  aux  Anglois  44  drapeaux .  que  S. 
Simon, premier  Ecuyer  Se  favori  du  Rof, 
fut  chargé  de  porter  à  Paris  ,  pour  y  être 
dépofés  dans  lEglife  de  Notre-Dame» 
Quelque  Poëce  ,  amateur  des  pointes  6c 
des  alluGons  ,  obferva  que  les  drapeaux 
gagnés  auprès  du  Fore  de  S.  Martin 
avoient  été  déployés  à  l'entrée  du  Faux- 
bourg  S.  Jacques  ,  &  portés  à  N.  D.  le 
jour  de  S.  Thomas  par  le  fieur  de  S. 
Simon.  Ce  fut  pour  tranfmettre  à  la 
pcitérité  des  circonfhnces  fî  remarqua- 
bles,  que  re  Rimailleur  compoia  ce 
Sonnet: 

Ces  Géans  qui  venoient  de  Vile  d'Angleterre  y 
Afin  de  conquérir  l'Empire  des  François  , 
E*  ravir  la  couronne  au  fuprême  des  Rois  , 
Les  voila  foudroyés  au  milieu  de  leur  guerre- 
Leurs  grands  corps  abbatu:  ont  me  fur  é  h  terre  y 
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Sans  mouvement ,  fans  fouis  ,  fans  lumière  Ô* 

fans  voix  : 
Leur  honte  efl  leur  triomphe ,  &  Louis  cette foit 
Taye  leur  démérite  avecquefon  tonnerre. 

Saint  Louis  parfes  vaux  fait  tomber  leurs  ira* 

féaux  j 
Saint  Martin  les  conquête  ait-rivage  des  eaux , 
Saint  Jacques  les  reçoit  d'une  pompe  chérie  : 

Saint  Thomas  en  f on- jour  les  fait  voir  en  nor 

mains  y 
Saint  Simon  les  pré fente  à  la  Vierge  Marie  : 
Qui  nauroit  donc  créance  au  mérite  des  Saints  ? 

Après  la  défaite  des  Anglois,  le  Roi 
qui  commandoit  Tes  troupes  devant 
la  Rochelle,  ordonna  de  l'affiéger  dans 
les  formes.  Cette  Ville  fuperbe  fut 
bloquée  cV  invertie  de  toutes  parts  y. 
êc  quoique  les  habitans  fe  défen- 
dirent près  d'une  ann4e  avec  toute  la 
valeur  imaginable  ,  &  fupportaflfent 
ladifette&  la  faim  avec  une  confiance 
qui  auroit  immortalifé  tout  autres  que 
des  rebe'les  ,  ils  fe  trouvoient  réduits  à 
la  néceiïïté  de  fe  rendre  ,  ou  de  périr  mi- 
sérablement. Charles  I.  Roi  d 'Angle- 
terre envoya  au  fecours  des  Rochelois 
une  puitfante  Flotte  ;  mais  elle  ne  fit  que 
d'inutiles  tentatives ,  &  les  Afficgés  fu- 
rent contraints  d'accepter  les  conditions 
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que  le  Roi  leur  faifoit  orTrir(a).  On  leux 
accorda  la  vie  ,  les  biens  avec  la  liberté 
deconfcience  ;  leurs  privilèges  Se  leurs 
fortifications  demeurèrent  à  îadiferétion 
de  fa  Majefté,  qui  entra  dans  la  Ville 
le   i  Novembre  \618.Le  peu  de  per- 
ionnes  vivantes  qu'en  y  trouva  ,    n  e- 
toient  gnères  différentes  dès  morts  mê- 
mes ;  &  la  faim  qui  les  dévoroit ,  ôV  qui 
étoit  peinte  fur  leur  vifage  ,  en  rendoit 
la  vue  hideufe  &  terrible.  Ces  malheu- 
reux  crioient   d'une  voix    lamentable  : 
Vive  le  Roi  qui  nous  a  fait  mijéricorde* 
Leur  mifere  &  leur  repentit  touchèrent 
le  Roi,  &  il  donna  en  cette  occafion 
toutes  les  marques  poffibles  de  bonté 
&  de  clémence ,  voulant  qu'ils  fuiTenc 
promptement  fecourus  ôc  traités  com- 
me Ces  plus  fidèles  fujets. 

Une  Campagne  fi  glorieufe  fut  célé- 
brée par  tous  les  Beaux  -  Efprits  de  ce 
tems-Ià.  Voici  entr'autres  des  Vers  que 
fon  chanta  devant  le  Roi  ,  qui  dînoit 
en  public  à  l'Hôtel  de  la  Reine  Mère  5 
au  Fauxbourg  S.  Germain  [le  14.  Dé- 
cembre 1618.  ] 

Grand  Roi,  dont  la  valeur 

Formant  notre  malheur, 

A  dompté  des  Mutins  f\  dignes  de  fupplice  , 

f»  La  Ville  fe  rendit  le  2.8  O&oWe. 
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Dis-nous  comment  l'excès  de  ta  bonté 

A  fait  que  ta  Juftice 

Ne  les  a  point  punis  de  leur  témérité. 

Quelle  audace  d'ofèr 
Contre  toi  s'oppolêr  \ 

Après  que  ton  courroux  abrifé  tant  detétes",  ' 
Chacun  te  craint ,  ton  courage  peut  tout, 
Et  tu  fais  des  conquêtes  , 
Dont  jamais  tous  nos  Rois  n'ont  pu  venir  à 
bout. 

Que  tes  yeux  foient  ouverts 

Deflus  tout  l'Univers. 

Vois-tu  rien  de  parfait  fî  tu  ne  te  regardes  l 

Tu  tiens  fous  toi  les  vices  abbatus; 

Et  tes  plus  fures  gardes 

Ne  font  pas  tes  foldats,  mais  ce  font  tes  vertus. 

Tu  fais  voir  en  tous  lieux 
Pour  la  gloire  des  Cieux 
D'incroyables  effets  de  force  &  de  clémence: 
Sans  te  flatter,  tes  faits  font  inouis , 
Et  quelque  jour  la  France 
Au  nombre  de  fes  Rois  veira   deux  Saints 
Lcuis. 

Mais  tout  ce  que  Ton  fit  alors  n'appro- 
che pas  de  rinfcription  fuivante,  dé- 
diée a  l'honneur  de  Louis  XIII,  au  nom 
de  Ion  Atmce  de  la  Rochelle. 
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Fufîs  terra  marique  Anglis  :  jraEtï's 
Seclarionrm  partibus  :  viftâ  Subaitorufà 
rebelLintium^criicacià  :  vero  veri  Dei 
cidtu  refîituto  :  Oceano  compedibus  vinc- 
to  :  Rupella  in  deditwnem  accepta  :  [  âu- 
b'mm  majori  clementiœ  an  fortitudims 
exeraplo  :  ]  Régi  bus  ac  Principibiis  jruf- 
trà  ccKJiiraHtibîis\Vi'clor  èxercitus  Oc 9 
Gpt.  Max.&Liià  vico  XIII.  GalU an  m 
Na-varrœque  Régi  InvicHJfimo  ,  FioJufte9 
Triumphatori ,  hoc  M-onimenturn  Sacra' 
lit.  Trincipi  decus:  Hoftibus  terrer  : 
Pofleris  cxeynplum.  Sans  vouloir  renou- 
veler la  dïfp'irc  fur  les  Infcriptions  , 
je  demande  reniement  qu'on  eflaye  de 
traduire  celle-ci  en  François:  quelque 
tour  qu'on  prenne  ,  quelques  expre£- 
fions  qu'on  emploie  ,  je  luis  fur  ^ue  la 
Traduction  fera  plus  longue  de  moitié, 
&  qu'elle  ne  rendra  pas  a  beaucoup  près 
ni  la  noblefTe,  ni  la  force  &  l'énergie 
de  l'original. 

F.  Leucate  eft  une  ville  de  Langue- 
doc, fuuée  fur  une  montagne  près  de 
la  mer ,  qui  confine  à  la  plaine  du  Com- 
te de  Rouflîllon.  Les  Efpagnols  maîtres 
de  ce  Comté  penfoienc  depui;  long*. 
tems  a  afïïéger  Leucate,  dont  la  prife 
eût  jette  la  France  dans  un  grand  embar- 
ras,  &  ils  crurent  pouvoir  réuflîr  en 
1637.  Les  armées  de  Louis  Xlîï.  avoient 
allez  d'occupation  fur  les  frontières  de 
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Picardie.  La  Province  de  Languedoc  ; 
ou  l'on  avoiclevé  dans  Tefpace  de  trois 
ans  près  de  foixante  mille  hommes , 
paroiiïcvt  épuifée.  On  ne  croyoit  pas 
que  Leucare ,  mal  fortifiée ,  Se  pour 
ainfî  dire  ,  fansgarnifon  ,  pût  tenir  plus 
de  hui:  jours.  Toutes  ces  considérations 
déterminèrent  le  Confeil  de  Madrid  à 
profiter  d'une  conjoncture  aufïi  favo- 
rable en  apparence  ;  Se  le  Comte  Ser- 
bellon,  grand  homme  de  guerre  ,  Lieu- 
tenant-Général du  Duc  de  Cardonne, 
fut  chargé  de  l'entreprife  avec  quatorze 
mille  hommes  des  meilleures  troupes 
d'Efpagne.  Il  invertit  Leucate  le  i  de 
Septembre  1637.  Se  la  preflfa  vivement; 
mais  quoiqu'il  n'y  eût  dans  le  Château 
que  1 10  foldats  Se  60  payfans ,  Barry 
qui  les  commandoit  fit  une  (î  belle dé- 
fenfe,que  le  Duc  d'Halluin  ,*  fils  du 
Maréchal  de  Schomb^rg  Se  Gouver- 
neur du  Languedoc  ,  eut  letems  de  for- 
mer une  armée  de    12  mille  hommes , 

*  Tl  prenait  îe  titre  de  Duc,  à  caufe  de  fa 
femme  ,  Anne  Dii.hefTe  d'Hnlluin ,  qui 
fille  de  Floriïmntd'Halluin  ,  &  de  Marguerite 
de  Gondy  ,  fille  aînée  d'Albert  de  Gendy  , 
Duc  de  Rets,  &  Amiral  de  France.  Anned'Hal- 
luin  avoit  epoufé  en  premières  noces  Henri  de 
Foix  3c  de  la  Valette ,  Djc  de  Candale  ,  fils 
aîné  du  Duc  d'Fpernon,  duquel  elle  fe  fit  ré- 
parer pour  époufer  Charles  de  Schomberg.  Ce- 
lui-ci n'en  eut  point  d'enians» 
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&  de  venir  au  fecours  des  afïïégés.  Tou- 
te la  NobleiTe  de  la  Province  accourut 
pour  fe  fignaler  dans  cette  occafion.  Le 
.Duc  fepréfenta  devant  les  retranche- 
mens  des  Efpagnols  le  28  de  Septem- 
bre *  &  réfolut  de  les  attaquer  à  l'entrée 
de  la  nuit  :  précaution  très-néceiïaire  , 
foit  pour  dérober  aux  ennemis  la  con- 
noiflance  des  endroits  par  où  l'on  vou- 
loir pénétrer  ,  foit  pour  leur  ôter  le 
moyen  de  tirer  avec  plus  d'avantage  âc 
de  fureté  y  quand  notre  armée  feroit  Tes 
approches.  Jamais  entreprise  ne  fut 
mieux  concertée,  nr  fuivie  d'un  plus 
heur:ux  fuccès  ;  &:  jamais  la  valeur 
Françoife  ne  brilla  avec  plus  d'éclat. 
Sept  mille  famaffiiis  &  huit  cens  che- 
vaux ,  la  plupart  volontaires ,  forcèrent 
des  retrancbemens  prefqu'inacceiTïbles , 
défirent  ou  chafferent  tout  ce  qui  parue 
fur  le  champ  de  bataille  ,  &  emporte- 
rent  tous  les  forts  ,  excepté  celui  de 
Serbellon  ,  que  défen  doit  le  Régiment 
du  Comte  d'Olivarcs,  compo(éde  trois 
mille  cinq  cens  hommes,  &  qui  étoit 
la  fleur  de  l'Infanterie  des  Efpagnols. 
Pour  donner  quelque  idée  d'un  exploit 
Ci  mémorable,  il  me  "furTîra  de  dire  que 
nos  Troupes  eurent  le  couraae  de  grim- 
per à  découvert  fur  une  montagne  dé- 
fendue par  dix-huu  canons  &  Hx  mille 
rcoufquetsi  d'aborder  un  retranchement 
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flanqué  régulièrement  ,  &  qui  occupofc 
tout  ie  haut  de  la  montagne;  de  mon- 
ter  à  l'efcalaae  en   préfence  de  feize 
mille  hommes  de  troupes  aguerries  Se 
difeiplinées  ;  de  percer  fans  canon  8c  à 
la  fape  un  mur  de  fix  pieds  ,%:  d'ytlon- 
ner  l'alfaut  à  cheval  -y  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fnrprenant,  d'entrer  en  confufion 
&  en  foule  par  de    pérîtes   ouvertures 
dans  le  champ  de  bataille,  où  les  enne*- 
mis  croient  rangés  en  ordre  prémédiré  , 
ioutenus  à  droite  &  à  gauche  par  des 
redoutes  &  des  forts   munis  de  canons 
&  de  moufquetsrie    dont  le   feu  étoic 
continuel.  L'action  dura  fix  heures,  &c 
fut  extrêmement  vive  de  part  &  d'autre. 
Le  Duc  d'Halluin    fe  trouva  toujours 
dans  ie  plus  fort  de  la  mêlée:  il  fit  neuf 
charges  à  la  tête  des   Chevaux-Légers 
contre  le  Régiment  d'Olivarcs  ,  rompit 
trois  épées  ,  rallia  jufqu'a  vingt  fois  fa 
Cava!erie,%fortit  de  ce  long  &périlleux 
combat  fans  recevoir  aucune  blellure. 
Le  Comte  Serbellon  profita  de  l'obf- 
curiré  de  la  nuit  pour  fauver  le  reftede 
fes  troupes  ,  &  iai;fa  dansfcii  camp  un 
attirail  de  guerre  prodigieux  ,   deftîné 
aux  expéditions  que  ieConfeil  d'Efpa- 
gne  projettoit  de  faire  dans  le  Langue- 
doc.  Une    chofe    bien   finguîiere  ,   eft 
cjue  la  plupart  des  Efpagnols  qu'on  fit 
prifonniers  >  fe  mettoient  à  genoux  Se 
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appelaient  les  François  Senores  Luthe- 
ranos ,  s  imaginant  qu'un  titre  fi  hono- 
rable  engageroit    plus  facilement  les 
vainqueurs  a  leur  accorder  la  vie.  C'é- 
toit  alors  un  des  çt'ands   lecrets   de  la 
politique  Eipagnole,  de  perluader  aux 
peuples  que  tous  les  François éroientin- 
fecles  dei  héréfie  de  Luther  &   de  Cal- 
vin, cv  de  couvrir  aîno*  du   prétexte  de 
Religion    les  vues   ambicieufes  de    la 
Manon    d'Autriche.    On  trouva  par- 
mi les  morts   une  douzaine  d'Efpagno- 
les  ,  armées  6c  vêtues  en  foidàts.  On 
demanda  aux  prifonniers ,  s'ils connoif- 
foient  ces  femmes  ,  &  fous  quels  Capi- 
taines   elles  portoient   les   armes.    Ils 
répondirent  que  non  ;  mais  i'un  d'eux 
regardant  (es  camarades  avec  mépris  , 
leur  clic  d'un  ton  fier  8cma]efiueux:digan 
que  ne  fon  rruigeres ,   ranger  es  fou  lo  s  que 
huyeron  ;  dites  c.ue  et  ne  font  pas  des  fem- 
mes :  ce  nom  ne  doit  être  donné  qua  ceux 
qui  ont  jui. 

Les  femmes  de  Perpignan  voulurent 
partager  en  quelque  manière  la  gloire 
île  ces  Amazones.  Car  lorfqueles  vain- 
cus furent  de  retour  ,  elles  vinrent  à 
leur  rencontre  ,  les  accablèrent  d'inju- 
res ,  &  excitèrent  un  il  grand  tumulte  , 
que  Serbellon  fut  contraint  de  fe  réfu- 
gier dans  le  Couvent  des  Capucins, 
où  il  réfta  cache  plufieurs  jours  ,  en  at- 
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tendant  que  l'émeute  fut  appaifëe ,  ôc 
•qu'on  eût  fait  des  défenfes  très  expref- 
fes  de  parler  de  Leucate,  ni  d'injurier 
ceux  qui  s' étaient  trouvés  à  cette  mal- 
heureule  expédition. 

Le  Roi  pour  témoigner  au  Duc 
d'Halluin  combien  il  étoit  content  de 
ies  fervices  ,  le  fit  Maréchal  de  France, 
&r  lui  écrivit  de  fa  propre  main  en  ces 
termes  : 

A  mon  Coufin  le  Duc  iïHalluin  , 
Maréchal  de  Schomberg. 

s>  Mon  Coufin  ,  vous  avez  feu  vous 
»  fervir  fi  à  propos  de  votre  épée,  que 
»  je  vous  envoie  un  Bâton ,  tant  pour 
x»  marque  du  contentement  que  j'en  ai , 
33  qu'ahn  qu'une  autrefois  vous  ayez  à 
»  choifir  les  aimes  dont  vous  voudrez 
»  vous  fërvir  ,  iï  mes  ennemis  fe  pré- 
sentent en  lieu  oûvous  puiflïez  de  nou- 
as veau  leur  faire  connoître  ce  que  vous 
»  valez.  Je  fais  celle-ci  pour  perpétuer 
»  en  votre  perfonne  le  nom  de  Maré- 
»  chai  de  Schomberg  ,  qui  m'ayant  été 
»  fort  agréable  en  celle  du  Père  ,  ne  me 
»  le  fera  pas  moins  en  celle  cîu  Fils. 
»  Sur  ce  je  prierai  le  bon  Dieu  [mon 
»  Coufîn  ]  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte 
»  garde. 33  Signé,  Louis.  A  Saine  Ger- 
main en  Laye,  le  i$c  Octobre  1657. 

Dans  les  provifions  de  Maréchal  de 
France   données   au  Duc    d'Halluin  , 
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Charles  de  Schomberg ,  il  eft  qualifié 
Pair  de  France  ,  Lieutenant  dans  la 
Compagnie  de  deux-cens  Chevaux-Lé- 
çersdela  Gaide  ,  Chevalier  des  Ordres 
cluRoi,  grand  Maréchal  des  Troupes 
de  pied  Allemandes  ,  Lorraines  ,  Lié- 
eoifes  Se  Valonnes  entretenues  pour 
e  fervicede  fa  Majefté  ,  Gouverneur  Se 
Lieutenant-Général  dans  la  Province  de 
Languedoc. 

G.  On  a  toujours  regardé  comme  une 
chofe  rare  &  iurprenante,   que    parmi 
les  Docteurs  de  rilluftrecV  refpectable 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  il  s'en 
foit  trouvé  quelques-uns  qui  ayent  eu 
des  fentimens  contraires   à  la  doctrine 
de  l'Eglife.  L'année  1637.   en    fournie 
néanmoins  un  exemple  dans  la  perfon- 
ne  de  Maure  François  Cupif ,   Docteur 
de  Sorbonne  ,  Se  Curé  de  Contigny  au 
Diccèfe   d'Angers.    Cet  Eccléfiaftique 
s'érant  lailïé  malheureufement  infe&er 
de  l'héréfiede  Calvin,  leva  publique- 
ment l'étendart  de  la  révolte  ,  Se  mit  au 
jour  une    Déclaration   adrelfée    à   fou 
Evéque  ,  où  il  expofoit  les   prétendus 
motifs  qui  Pavoient  déterminé  à  apef- 
taficr.  La  Sorbonne  en  corps  prononça 
anathême  contre  ce  faux  frère  ,   Se    le 
retrancha  de  fa  Compagnie  par  un  Dé- 
cret conçu  en  Latin  très-élégant  ,  com- 
me le  font  toutes  lesCenfures  de  cette 
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célèbre  Faculté.  Je  donne  ici  la  traduc- 
tion du  Décret  ,  telle  qu'un  Docleur  de 
Sorbonne  la  fit  imprimer  dans  cetems- 
là. 

[  Ceft  à  bon  droic  &  avec  grande  rai- 
fon  que  F  Apôtre  range  les  Héréfies 
patmi  les  crimes  &z  péchés  de  Ja  chair  , 
vu  que  nous  appercevons  fou  vent  ,que 
par  un  fecret  jugement  de  Dieu,  ceux- 
là  y  tombent  &  s'y  précipitent ,  lefquels 
enflés  de  la  vanité  &c  confiance  de  leurs 
propres  fentimens ,  en  cheminant  félon 
la  chair,  ne  fe  laifleni  point  conduire 
par  l'efprftde  Dieu  ,  &  ne  fe  croient 
obligés  à  aucune  règle  ,  voire  ne  goû- 
tent rien  que  ce  qui  plaît  à  l'homme 
animal.  Ceft  de  quoi  depuis  peu  de 
jours  François  Cupif  d'Angers  ,  que 
la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  avait 
ci-devant  nourri  dans  (on  fein,  &  fina- 
lement à  la  mal'heure  reçu  au  nombre  de 
fes  Doéteurs ,  au  grand  fcandale  de  tous 
les  gens  de  bien  ,  &:  avec  l'applaudilTc- 
ment  des  ennemis  de  la  Croix  de  Nô- 
tre-Seigneur ,  a  donné  un  exemple  hor- 
rible &  grandement  déplorable. 

Car  endure  de  Thonneur  à  lui  con- 
féré en  notre  Ecole,  ne  fe  fouvenanr 
plus  de  la  loi  qu'il  avoir  reçue  d'une  (î 
bonne  Mère  ,  qui  devoit  attirer  toute 
forte  de  grâces  fur  fa  tête  de  la  parc 
de  Dieu  eV  des  hommes,  ayant  oublié 

de 
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de  même  le  lerment  qu'il  avoir  fait  tant 
de  fois  ,  &  duquel  tous  les    nouveaux 
Gradués  ,  &  tous  ceux  qui  font  promus 
au  Doctorat  ,  on:  accoutumé  de  s'obli- 
ger par  la  Loi  &  inliitut  de  cet  Ordre  ; 
il  efi  milérablement  tombé  dans  la  per- 
verfe  lecte  de  Calvin  ,  laquelle  entr'au- 
tres  &  fur  toutes  il  avoit  exprelïémenc 
condamnée,  s'en; attiré  la  perte  de  fon 
ame  devant  Dieu,  honte  6c  infamie  de- 
vant les  hommes  ,   &    malédiction  de 
toutes  parts.  Ce  fils  peu  fage  a  été  fait  la 
douIeur&  la  triftclïede  fa  mère,  lorfque 
par  une  prévarication  perfide,  abjurant 
la  vraie  doctrine  de  l'Eglife  Catholique  s 
Apoftolique  ôc  Romaine,  il  a  efFronté- 
mentpaffédu  côté  des  Hérétiques,  don- 
nant fon  nom  al'impieté&au  menfonge. 
Mais  d'où  peut   procéder  qu'il   ait  pu 
choir  û  aifément  en  un  fi  affreux    pré- 
cipice ,  fî  ce  n'eft  de  la  naturelle   pré- 
jfomption  de  {on  efprit,  &  de  cette  ar- 
deur indomptable  de  la  volupté  efFre- 
née  ,  dont  tous  ceux  qui     l'ont   connu 
de  près  ont  apperçu  qu'il  brûloit  incef- 
/amment  ?  D'où  eftvenu  qu'étant  aveu- 
glé ,  &  marchant  continuellement  félon 
Tes  propres   convoitifes  ,  ayant  feccué 
Je  joug  doux  ÔV  léger  de  Jefus-Chrift , 
il  en:  devenu  efclave  volontaire  de  l'hé- 
iéfie,qui  efl  le  comble  de  tous  les  péchés. 
Etant  doneques  vrai  ce  qu  ont  dit  les 
Tome   VL  D 
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Empereurs  Chrétiens  ,  que  tout  ce  qui 
eft  attenté  contre   la    Religion    divine 
devient  injurieux  à  tous  ,  à  plus   forte 
raifon  la  Sacrée  Faculté  a  crû  que  le  tort 
fait  à  Je(us-Chrift  &  à  la  foi  Chrétien- 
ne   par  cet  enfant  dégénérant ,   la  re- 
gardoit  ;  enforte  qu'elle  a    été  obligée 
d'apporter  une  trcs-griefve  cenfure ,  fé- 
lon l'atrocité   du   crime  ,   contre    une 
telle  infamie  ,  &   par   une   déteftation 
publique    l'éloigner  entièrement  de  foi 
Se  de  fes  nourrilfons ,  bien  qu'il  ne  foit 
nullement  à  craindre  que  ces  rejetions 
bâtards  jettent  des  profondes  racines , 
ou  s'établilTent  avec  quelque  fermeté. 
Malheur  fur  toi  ,  Enfant  déferteur  5 
que  tu  rides  félon  ton  confeil ,  &  non 
de  par  moi  ;  que  tu  ourdhTes  une  toile  , 
&  non  de  par  mon  efprit  ;  que  tu  ajou- 
tâmes péché  delïus  péché  !  fur  toi  qui 
marches  pour  defeendre  en  Egypte,  en 
la  Synagogue  de  Satan;  6V:  n'as  point  in- 
terrogé ma  bouche,  &  ne  fes  point  fou- 
venu  de  mes  préceptes. Tu  as  rejette  ma 
difeipline,  efpérant  du  fecours  en  la  for- 
ce de  Calvin  &  de  Ces  fectateurs  ,  & 
ayant  de  la  confiance  en  l'ombre  de  l'E- 
gypte ,  c'eft- à-dire  au  conventicule  des 
Hérétiques.  Mais  cette  force  imaginai- 
re fera  en  confufion  ,  &  la  confiance 
•  de  cette  ombre  que  tu  fuis ,  en  mépri- 
«  Jant  le  corps  de  l'Eglife  Orthodoxe  ,  ce 
tournera  en  ignominie. 
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Et  partant  la  Sacrée  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris ,  d'un  commun  confea- 
cernent,  a  condamné  le  furnommé  Fran- 
çois Cupif,  comme  impie,  parjure  , 
fa  cri  lé ge  ,  apoflat ,  hérétique  ,  ôc  déjà 
condamné  par  Ton  propre  jugement  , 
iuivant  le  dire  de  l'Apôtre  ;  &  l'a  rayé 
pour  jamais  de  fa  matricule  5  Ta  privé 
-de  tout  degié  ,  honneur ,  ôc  titre  ,  or- 
donnant que  l'anathême  lui  fera  pro- 
noncé ,  affiché  publiquement. 

Fait  en  l'Aifemblée  générale  de  Sor- 
bonne.le  premier  jour  de  Juillet,  &  con- 
firmé le  quatorze  du  même  mois,  de 
l'an  du  Seigneur  1637. 

De  r Ordonnance  de  Monfieur  le 
Doyen,  &  des  Maîtres  6r  Dotlatrs  de 
lad. te  Sacrée  Faculté  de  Théologie  ce 
Paris.   Ph.  Bouvot. 

PL  On  lit  dans  la  Vie  du  Véncrable 
Irere  Fiacre,  [Denis  Antl.eaume  ]  Au- 
g'ftin  Déchauffé ,  (a)  que  ce  Saint  Keli- 
g'eux  ayant  prié  avec  ardeur  pour  faire 
•ceiler  la  longue  flcrilité  de  la  Reine  , 
Anne  d'Autriche  ,  la  Sainte  Vierge  lui 
apparut  plusieurs  fois  tenant  enne  fes 
bras  le  Dauphin  qui  devoir  naître.  Ce 

(a)  La  Vie  de  Frère  Fiacre  fut  imprimée  à 
Paris  en  1711.  in- 12.  Voyez  l'Extrait  qu'en 
a  donné  .M.  Camuîàt  au  I.  Vol.  de  la  hiblioU 
Franrotfe  ,  pag.179. 
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*j6  Nouveaux  Mémoires  SHifloïrt  ; 
•bon  Frère  fencoit  de  fecrettes  impul- 
sons, qui  le  portoientà  aller  fans  retar- 
dement annoncer  à  la  Reine  une  nou- 
velle fi  agréable  ;  mais  fes  Supérieurs 
craignant  les  conséquences  d'une  pa- 
reille démarche,  ne  le  lui  permirent  pas. 
Enfin  il  confia  à  ion  ami  Mr.  Bernard  la 
faveur  que  la  Sainte  Vierge  lui  avoic 
faite  ,  Se  il  trouva  que  ce  faint  Prêtre 
•en  avoir  reçu  une  femblable.  On  aver- 
tit le  Cardinal  de  la  Roche  -  Foucault  ; 
on  parla  au  P.  Sirmond  ,  alors  Confef- 
feurde  Louis  XIII.  &  grand  homme  de 
bien  (a)  ;  Se  après  avoir  pris  toutes  les 
mefures  que  la  prudence  pouvoit  fuggé- 
rer  en  pareil  cas ,  M.  Bernard  &  Frère 
Fiacre  annoncèrent  à  leurs  Majeftés  cet- 
te apparition  aélefte. 

Cependant  Frère  Fiacre  fit  les  trois 
Neuvaines  que  la  Sainte  Vierge  avoit 
exigées  de  lui ,  Se  ce  fut  le  cinquième 
Décembre  1657.  précifément  le  jour 
.qu'il  les  acheva,  que  la  Reine  conçut  le 
Dauphin.  Un  illuftre  membre  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  m'a  écrit  que 
cette  date ,  fuivie  par  rous  les  Hifto~ 
riens,  étoit  fauffe  ;  Se  ij  prétend  que 

(a)  Le  P.  Sirmond  ,  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  Ton  fiécle  ,  fut  choifi  en  1 63  7.  pour  être 
Confeïïeur  du  Roi  à  la  place  du  P.  Cauflin , 
gui  avoit  fucçedé  au  P.  Maillans, 
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k  grolfelTe  de  la  Reine  doit  être  placée 
la  veille  de  Noël ,  ou  le  23. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  reconnoî- 
tre  de  miracle  dans  la  naiiîance  de  Louis 
XIV.  le  fondent  fur  Madame  de  Mot- 
teville  ,  qui  dit  dans  (es  Mémoires  (a)  3 
que  le  Roi  alloit  voir  fouvent  Taimable 
êc  vertueufe  Mademoifelle  de  la  Fayet- 
te, &  qu'un  foir  qu'il  s'étoit  arrêté  un 
peu  tard  auprès  d'elle  ,  il  fit  un  fi  mau- 
vais tems  ,  qu'il  fut  obligé  de  rcfter 
au  Louvre  ,  oh  il  ri  y  avoit  point  d'autre 
lit  que  celui  de  la  René.  La  dernière 
circonftance  ,  que  je  mets  ici  en  lettres 
Italiques,  me  paioît  Ken  fufpecte  5 
mais  fuppofons  qu'elle  foit  véritable  , 
on  devoir  du  moins  obferver  ,  êc  Ma- 
dame de  Motteville  en  convient  ,  que 
Louis  XIII.  fî  long  -  tems  indifférent 
pour  Anne  d'Autriche,  étoit  alors  chan- 
gé à  Ton  égard  ;  ce  que  l'on  ne  peut  at- 
tribuer qu'au  fond  de  prêté  &de  Reli- 
gion de  ce  Prince  ,  aux  fages  avis  de 
ion  Gonfetleur ,  &  aux  ferventes  priè- 
res des  gens  de  bien.  Le  Père  Lempe- 
reur ,  Jéfuite  ,  dans  fa  Vie  de  Air.  Ber~ 
nard ,  s'eft  exprimé  d'une  manière  très-* 
fenfée.  »  Il  ne  s'agiiïoit,  dit  -  il  ,  pour 
»  avoir  un  Dauphin  ,  que  de  lever  la 
»  difpofition  où  étoit  le  Roi  à  l'égard 

{a)  T.I.  p.  8l. 
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y S  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  : 
»  de  la  Reine  ;  &  c'eft  ce  que  ht  le  Père 
*>  Sirmoud ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il 
»  ne  pouvoit  manquer  à  ce  qu'il  dévoie 
»  à  la  Reine  fans  commettre  un  grand 
»  péché.  Sa  Majefté  changea  donc  ,  & 
»  on  en  vit  bientôt  les  effets  ;  or  ce 
n  changement  de  difpofition  ,  c'en:  ce 
«qu'avoient  obtenu  les  prières  desgem 
»  de  bien  3  &  les  effets  de  ce  change- 
»  ment ,  c'eft  ce  qui  avoit  été  prédit  au 
»  Frère  Fiacre.  »  Cette  narration  du  P. 
Lempereur  ne  plaît  nullement  au  Pané- 
gyrifte  de  Frère  Fiacre  ,  &  il  la  rejette 
fur  ce  que  Louis  XIII.  avant  été  fur- 
nommé  le  Jufle  ,  on  ne  doit  pas  préfu- 
mer qu'il  eût  jamais  manqué  à  ce  qu'il 
devoit  à  la  Reine  fon  épouie  ;  objec- 
tion rrès-foible ,  &  qui  a  été  réfutée 
d'avance  par  tous  les  Auteurs  contem- 
porains. 

Quoiqu'il  en  foit,  lorfque  la  groiTeiTc 
de  la  Reine  fut  aiTurée  ,  le  Roi  envoya 
le  Frère  Fiacre  faire  une  Neuvaine  à 
Notre  -  Dame  de  Grâce  ,  &  il  s'en  rit 
plufieurs  autres  à  la  Sainte  Vierge  &  à 
Sainte  Anne  ,  aufquelles  fa  Majefté 
avoit  une  dévotion  particulière.  On  or- 
donna les  prières  de  40.  heures  dans 
tout  le  Royaume.  On  apporta  a  Saint 
Germain  quantité  de  Reliques,  entr'au- 
tres  la  ceinture  de  la  Vierge  ,  que  l'on 
conferve  à  Notre-Dame  du  Puy  en  Vd- 
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lay  ,  &  on  la  tic  prendre  à  la  Reine  , 
qui  ne  la  quitta  point  durant  toute  fa 
groiîefïe.  Le  Général  des  Capucins  dur 
grand  Couvent  de  Paris,  fuivi  de  2.4 
Religieux  de  Ton  Ordre,  fut  à  S.Ger- 
main vifirer  la  Reine  ,  &  lui  fît  prêtent 
d'un  vafe  &  d'un  chapelet  de  bois  de 
Saint  François. 

On  ne  le  contenta  pas  de  prédire 
que  la  France  anroit  un  Dauphin;  on" 
voulut  encore  marquer  pofîuvement  le 
jour  de  fa  naiffance.  Les  Uns  la  fixèrent 
au  2 1  du  mois  d'Août,  d'autres  au  2J 
fête  de  Saint  Louis  ;  mais  l'événement 
fît  voir  que  ces  Prophètes  n'avoient 
pas  d'auiïî  grandes  relations  avec  le 
Ciel ,  qu'ils  fe  l'imaginoient.  Celui  qui 
rencontra  le  mieux  fut  un  Pâtre ,  nom- 
mé Pierre  Roger,  du  village  de  Sainte 
Geneviève  des  Bois  près  deMontlhe- 
ri.  Il  vint  à  Paris  ,  &  aftura  hardiment 
que  Sainte  Anne  lui  avoit  révélé  que 
la  Reine  accoucheroit  le  famedi  qua^- 
triéme  Septembre  163-8.  il  fut  interro- 
gé par  l'ordre  de  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, &  fe  retira  enfuite  chez  les  Pères 
de  Saint  Lazare  ,  pour  y  attendre  tran- 
quillement l'effet  de  (a  prédiction.  La 
Reine  fentit  quelques  douleurs  au  jour" 
qu'il  avoit  marqué.  Elle  n'accoucha  ce- 
pendant que  le  lendemain  à  onze  heu- 
res &  demie  du  matin  -,  &   ce  fut  en 
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Bo  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire ,' 
préfencede  la  Princetfe  de  Condé,  de 
la  ComtetTe  de  Soiifons  J  de  la  Duchefle 
de  Vendôme  ,  de  la  Connétable  de 
Montmorency  ,  <fe  la  Duchefle  de 
Bouillon  la  Marck,&c.&:  fur-tout  en  pré- 
fence  de  Monfieur ,  qui  étoit  le  plus 
intéreffé  à  cez  événement.  Le  Roi  com- 
mençoitdedîner3lorfqu'on  vint  promp- 
tement  l'avertir  que  la  Reine  accou- 
choit.  Il  fe  leva  detable,&:  paiïa  dans  la. 
chambre  de  la  Reine  ,  où  il  apprit  que 
Dieu  lui  avoit  donné  un  Dauphin.  Le 
jeune  Prince  lui  fut  préfenté  par  Dame 
Péronne  Sage-femme  ,  laquelle  avoir 
aflîité  la  Reine  pendant  Ion  travail  $. 
Bouvard ,  premier  Médecin  du  Roi ,  8c 
Honoré  ,  Chirurgien  fameux ,  fe  te- 
nant dans  l'antichambre  en  cas  de  be- 
foin.  Le  Roi  fe  mit  à  genoux  pour 
rendre  grâces  à  '  Dieu  d'une  faveur  fi- 
extraordinaire  ;  après  quoi  le  Dauphin, 
fut  ondoyé  par  l'Evêque  de  Meaux  ,  ÔC 
remis  entre  les  mains  de  fa  Gouver- 
nante ,  la  Marquife  Douairière  de  Lan- 
fac ,  fille  du  feu  Maréchal  de  Souvré , 
qui  avoit  été  Gouverneur  de  Louis 
XIIL  On  lui  donna  pour  nourrice  la 
Demoîfelle  de  la  Giraudiere  ,  femme 
de  l'Avocat  du  Roi  au  Bureau  des  Trér 
foriers  de  France  d'Orléans, 
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ARTICLE    LXXXVIIL 

Mémoire  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  de 
P.  Richelet. 

MOnfieur  l'Abbé  Joîy  dans  Tes 
Eloges  de  quelques  Sçavans^  par- 
lé de  Richelet  ,  &  je  ne  cloute  point 
que  l'article  qu'il  en  a  donné  ne  (bit  in- 
comparablement plus  exact  Ôc  plus  cu- 
rieux que  celui-ci.  Mais  {on  ouvrage  ne' 
m'étant  connu  que  par  les  Journaux 
littéraires  >  j'ignore  û  l'on  trouvera  quel- 
que chofe  de  neuf  dans  les  Remarques 
qu'on  va  lire,  ou  s'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  les  fupprimer,- 

Céfar-Picrre  Richelet ,  fis  de  défunt 
Jean  Richelet  ,  vivant  Procureur  du  Roy 
à  Cheminon-la-Ville  en  Champagne  ,  & 
de  Magâelaine  Hérard  ,  comme  porte 
l'Acte  de  fon  mariage ,  naquit  dans  cet- 
te petite  Ville  fituée  au  Dioccfe  de  Chà- 
Ions  fur  Marne  en  1632.  Après  Tes  pre- 
mières études ,  il  fut  pendant  plufieurs 
années  Régent  d'une  bafîe  Clalfe  au 
Collège  de  Vitry- le- François.  Delà  il  fe 
rendit  à  Paris  vers  l'année  1  66c.  &  dans 
la  fuite  il  y  fut  reçu  Avocat  en  Parle- 
ment avant  1666.  Onl'avoit  admis  en 
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$2  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoîrt  ; 
1665.  à  l'Académie  des  Belles  -Lettres^ 
formée  par  François  Hédelin  ,  Abbé 
d'Aubignac ,  &  il  étoit  déjà  lié  d'amitié 
avec  MM.  d'Ablancourt  &  Patru.  L'un 
de  l'autre  s'appliquoient  depuis  long- 
tems  à  épurer  &  à  perfectionner  la 
Langue  Françoiie.-  Richelet  devenu  le 
difciple  de  ces  deux  grands  maîtres  s'ef- 
força de  fuivre  leurs  traces  ;  il  fît  com- 
me eux  une  étude  particulière  de  notre 
Langue ,  Se  parvint  bientôt  à  en  con- 
noître  les  beautés.  En  1669.  un  rayon 
de  fortune  ,  phénomène  affez  rare  pour 
qui  n'a  d'autre  reflburce  que  fa  plume 
Jk  fon  génie  ,  le  flatta  pendant  quelques 
jours  ,  mais  ce  ne  fut  qu'un  fonge  agréa- 
ble ,  dont  il  ne  lui  refta  que  le  iouvenir. 
Voici  comme  il  s'explique  à  ce  fujec 
dans  fon  Recueil  des  plus  belles  Lettres 
des  meilleurs  Auteurs  Franco: s ^première 
Edit.  pag.  ijj;. 

[  Monfeigneur  le  Dauphin  a  eu  deux 
Précepteurs  ;  le  premier  Mr.  le  Préfideiu 
cîe  Perigny  [  qui  le  fut  m  1669*  &  qui 
^mourut  en  \6~jo?fiz\z  fécond  Mr,  Bof- 
filét  Evêque  [  alors  de  Condom  &  puis  ] 
de  Meaux ....  M.  de  Meaux  a  eu  pour 
Sous-Précepteur  M.Huet.  .  M.  de  Peri- 
gny étoit  un  Homme  d'efprit,  fçavant 
d'une  manière  folide  ôc  charmante.  Le 
généreux  &  obligeant  M.  des  Reaux- 
Tallemantlui  avoir  propofe  M.  Riche- 
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let  pour   le  foulager  dans  les  fervlces 
qu'il  rendoit  à  Monfeigneur.  M,  Ri- 
chelec    eut    le    bonheur    de    plaire    à 
M.   de  Perigny  5    néanmoins  il    n'eue 
pas  celui    de  partager  fes  foins,  M.  le 
Préfîdent  Nicoîaï  le  follicita  en  faveur 
de    M.    Doujat    Docteur    en    Droit  , 
&  le  porta  en  quelque  façon  à  le  retrac- 
ter en  faveur  de  M.  Doujat.  ]  Richelet 
a  retranché  ces   particularités  dans  la 
deuxième  édition  de  fon  Recueil.  Ame- 
lot  de  la  HouflTaie  ,  ennemi  déclaré  de 
Richelet ,  après  avoir  tranferit  ce  Texte 
dans  ConTacite in  -4*.  de    i6po.  s'en: 
récrié  d'une  manière  fort  dure  à  la  pag, 
410  contre  cette  exprefîîon,   -partager' 
fes  foins  ;  3c  il  faut  avouer  qu  elle  dit 
un  peu  trop.  Richelet  femble  donner  à 
entendre  qu'il  fut  alors  fur  le  point  d'ê- 
tre Sous-Précepteur  de  Monfeigneur  ^- 
comme  le  fut  M.  Huet,    dès   que  M. 
BolTuet  eut  fuccédé  à  M.  de  Perigny*' 
Cependant  la  place  qu'obtint  M.  Dou- 
jat ,  &que  Richelet  efpéroit  fur  la  pro- 
meife  de  M.  de  Perigny  ,  ne  conuTroiY 
qu'à  être  du  nombre  des  gens  de  Let- 
tres de  la  Maifon  de  Monfeigneur,  qui 
dévoient  l'entretenir  ,  lui    donner    du! 
goût  pour  les  Sciences,  &  lui  en  ap-- 
prendre  les  premiers  élémens.  VoyezM.  • 
Huet,   de  Rébus  ad  einnpertinentibus  , 
pag.  267;  M.  Doujac  eut  l'honneur  de 
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S  4  Nouveaux  Mémoires  tfR'iftôire  ;• 
donner  au  jeune  Prince  les  premières 
teintures  de  l'Hiftoire. 

Richelec  ayant  perdu  cette  occafîon 
de  s'avancer,  n'en  rerpouva  plus  d'au- 
tre ,  du  moins  que  je  /cache  ,  &:  il  fie 
long-tems  le  métier  de  prendre  chez  lui 
des  penfionnaires,  furrout  des  étrangers,, 
aufquels  il  enfeignoit  le  François.  Cou- 
rent >  comme  je  le  fuppofe  ,  de  fa  petite 
fortune,  il  s'appliqua  à  l'étude  avec  ar- 
deur, &  il  enrichit  la  République  des 
Lettres  du  fraie  de  lès  travaux  II  fe 
marra  fur  Tes  vieux  jours ,  étant  âgé  de 
60  ans  ou  environ ,  le  17  de  Janvier  de 
tannée  1693.  &  ^  époufa  Demoifelle  Mi~ 
shelle  Brunea.11 ,  âgée  de  36  ans  ou  en- 
viron ,  après  avoir  obtenu  difpenje  des 
trois  bancs.  Ce  que  je  marque  ici  dTta~ 
lique  eft  tiré  des  Regiftres  dos  maria- 
ges de  la  ParoiiTe  de  S.  Sulpice.  Le 
mariage  demeura  fecret,  &  c'en:  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques  Auteurs  ,  que 
Richelet  n'avoit  point  été  mariée  Voici 
Tous  les  ouvrages  de  cet  Ecrivain ,  qui 
font  venus  à  ma  connoiiîance^ 

LU  contribua  à  perfectionner  les  de«^ 
nieres.  Traductions-  du  célèbre  d'Ablan- 
court -,  qu'il  hanoroit  comme  fon  maî- 
tre ,  &  qui  lui  avoir  recommandé  par- 
ticulièrement fa  Traduction  delvlarmol.. 
Cet  ouvrage  parut  en  1667,  trois  an? 
aptes,  la  mort,  du  Tradû&turr 
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II.  Le  Nouveau  Dictionnaire  de  R- 
fnes y  corrigé  &  augmenté ,  fut  imprimé 
la  même  aimée  1667.  fri-1-2.  à'  Paris, 
412.  pp.  Richelet  avoir  travaillé  à  ce 
Dictionnaire  avec  fon  ami  Fremonc 
d'Ablancourt,  &  ii  le  lui  adreffa  -,  fans 
néanmoins  le  nommer,  par  une  efpéce 
de  Préface  dédicatoire ,  dans  laquelle 
il  lui  fait  honneur  de  l'ouvrage  comme 
s'il  en  eût  été  le  feul  Auteur;  cependant 
l'ouvrage  pour  le  fond  eït  beaucoup  pins 
ancien.  Le  Privilège  eil  de  1666.  Ri- 
chelet augmenta  depuis  ce  livre  ,  &  Ifc 
publia  en  i6pi.  avec  centre  :  Diction- 
naire de  Rimes  dans  un  nouvel  ordre  ok 
Je  trouvent  i*.  les  Mots  <k  les  Genres 
des  Noms.  2.0.  Un  Abrégé  de  la  véri- 
fication. 3°.  Des  Remarques  fur  le  nom- 
bre des  fyllabres  de  quelques  mots  diffi- 
ciles.-Paris ,  in-12.de  ç5i  pag.  nca 
compris  l'Abrégé  &  les  Remarques.  li- 
s-en eft  fait  depuis  pîufieurs  éditions  ? 
dont  on  trouve  le  détail  dans  le  IIL 
Vol.  de  Za  BiFûothéque  Franfoife  de  ML 
l'Abbé  Goujet.- 

IH.  Dès  l'année  166-6.  Richelet  avck' 
t  obtenu  un  privilège  pour  l'imprefiicn 
de  fou  Art  Poétique  ,  qui  ne  fut  cepeu- 
daiu  imprimé  pour  la  première  fois  ,  que 
lé  24.  Septembre  1671.  fous  ce  titre: 
La  Ver  [location  Françoise,  où  il  efr  parlé 
de-  iHiftoire  delà- Poefit  Françoife  ydif 
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Poètes  François  anciens  &  modernes  ; 
de  r  origine  de  la  Rime  ,  &  delà  maniè- 
re de  bien  faire  &  de  bien  tourner  les 
Vers.  Avec  des  exemples  des  Poètes  qui 
les  ont  bien  ou  mai  tournés.  Paris  ,  in- 
ii.  de  176.  pag.  Quoique  bien  des  gens 
eftiment  cet  ouvrage ,  il  eft  trop  abrégé, 
&  la  partie  Hiftoriquequi  n'a  que  trei- 
ze pages,  n'eft  rien  moins  que  ce  que 
Je  titre  promet.  Le  Privilège  porte ,  P* 
Ricbelet  Avocat  au  Parlement. 

IV.  Hïftoire  de  la  Florid?  ,  ou  Rela~ 
tion  de  ce  qui  s' eft'  pa/Jé  au  voyage  de 
Ferdinand  de  Soto  four  Lv  conquête  de 
ce  Pays ,  écrite  en  Efpagnol  par  Vlnca 
GarcillaJJo  de  la  Vega  ,  &  traduite  par  ' 
Pierre  Richelct.  Paris,  2.  vol  in-n» 
1670.  fans  Préface  ni  Epître  dédica- 
toire.  Le  Privilège  du  17  Décembre 
1667.  eft  accordé  au  P.  L.  C.  C.  je 
conjecture  que  ces  lettres  lignifient  le 
Père  le  Comte  Céleftin.  Après  le  Privi- 
lège on  lit  que  ledit  P.  L.  C.  a  cédé  J on  ' 
droit  au  Privilège  à  Gervais  Cloufier  , 
Libraire  ,  £r  lui  a  permis  de  faire  tra- 
duire le  Livre  intitulé  la  Floride  par  M, 
Richelet ,  parce  que  lui  P.  L.  C.  ne  le 
fouvoit  faire  à  caufe  d'autres  plus  im- 
portantes affaires  qui  lui  étoient  parve- 
nues. Ce  fait  eft  allez  fingulier  ,  &  je 
ferois  curieux  de  fçavoir  fi  le  Céleftin 
rançonna  Ton   Libraire  pour  lui  per- 
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mettre  de  faire  travailler  à  cet  ouvrage  ? 
dont  lui-même  n'avoir  conçu  que  l'idée ,  - 
Se  auquel  il  n'avoir  point  mis  la  main.- 
Du  refte  ,  c'eft  le  P.  le  Comte  ,  que  Ri- 
chelet  dansles  premieresÉditions  de  fou 
Dictionnaire  au  m  or  C*/e/rm,donne  pour 
garant  après  fa  mort    de  la  petite  fable 
qu'il  y  débite  furl'origine  de  cette  efpece  ' 
de  proverbe,  Voilà  un  plaifantCélefiin*- 
On  a  donné  à  Paris  en  1707.  une  nou- 
velle édition   de  l'Hiftoire  de  la  Floride» 
Lefçavant  &:  laborieux  M.  l'Abbé  Len- 
glet  du  Frefnov  qui  en  a  pris  foin  ,  l'a 
ornée  d'une  préface,  où  il  y  a  pi  un  en  rs 
particularités    fur  Richelet    ,     &  j'en 
rapporterai  quelque  chofe  dans  la  fuite 
de  cet  article. 

V.  Richelet  a  mis  en  notre  langue  les 
premiers  Chapitres  de  VHijtoire  de  la  La- 
ponie  [  compofée  en  Latin  par  SchefFer  ] 
&leP.Lnbin  le  nfie.OcA  ce  que  dkRU 
chclet  lui  même  dans  une  note  à  la  page 
60.  de  ion  Recueil  des  plus  belles  Lettres  ,- 
première  Edition.  La  traduction  du  Père 
Lubin  fut  imprimée  en  167 S.  Richelet: 
au  refte  a  fupprimé  cette  note  dans  l'édi- 
tion de  fon  Recueil  de  l'année  169 S.  M, 
Bruzende  IaMartiniere5EditeurduA70&- 
Veau  Recueil  desEpigrammat'ifles  François 
en  2.  vol.  in  12.  Amft.  1-10.  y  dit  à  la 
pa^e  331.d11  premier  Tome  :  On  ma. 
ajfùré  que  l'Hiftoire  SÂbyJJinitou  d'Ethie* 
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pie  tirée  du  grand  Ouvrage  de  M.  Lu~ 
dolph  ,  e/?  de  Richelet.  Elle  fut  imprimée 
en  i  68<f.  à  Paris  in  1 1.  Le  P.  Niceron> 
Tom.  III.  pag.  $y.  dit  quelle  elt  de  M. 
des  Taureaux  ,ProfelTeur  de  Mathéma- 
tiques au  Collège  de  Cambrai.  Richelet 
cite  fouvent  cette  traduction  dans  Ton 
Dictionnaire  ,  (ans  jamais  inllnuer  qu'il 
y  eût  aucune  part.  Je  ne  fçai  Ci  Riche- 
let ,  qui  nous  a  appris  qu'il  avoit  com- 
mencé la  traduction  de  l'Hiftoire  de  la 
Laponie  de  SchefFer  ,  auroit  gardé  le 
fîlence  fur  celle-ci ,  fuppofé  qu'elle  eût 
été  effectivement  fort  ouvrage.  D'ail- 
leurs je  ne  vois  rien  qui  eût  pu  l'empê- 
cher d'y  mettre  fou  nom,  comme-  à  les 
autres  productions. 

VI.  Les  plus  belles  Lettres  des  meilleur 
auteurs  François  J  avec  des  Notesjn  1 2. 
Lyon  16  S^.  Ce  Recueil  fut  depuis  aug- 
menté de  moitié  par  Richelet, -qui  le 
fit  imprimer  à  Paris  en  169&.  2.  vol. 
in  12.  L'Abbé  Bordelon  en  procura 
une  nouvelle  édition  en  1705.  Celle  de 
169S.  a  pour  titre  :  Les  plus  belles  Let- 
tres Françoifes  fur  toutes  fortes  de  fujets 
tirées  des  meilleur  s  Auteur  s  ^avec  des  Notes* 
Les  Vies  des  Auteurs  François  qui  ont 
écrit  des  Lettres  j  fe  trouvent  au  com- 
mencement de  l'ouvrage  ,  Se  elles  font 
au  nombre  de  vingt.  Il  y  a  bien  des  fau- 
tes dans  ces  Viesfo  même  que  dans  les 
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'Notes.  J'en  donnerai  quelques  exemples. 
Richelet  die  de  Balzac  qu'il  naquît  an 
commencement  de  ce  fiecle  1600.  Balzac 
vint  au  monde  fix  ans  plutôt.  Il  dit  de 
Buili-Rabutin  ,  qu'il  fut  de  l'Acadé- 
mie en  1656.  Ceft  apparemment  une 
faute  d'impreffion  pour  166  f.  Selon  lui, 
Conrart mourut  eniàyy.  âgé  d'environ  6$ 
ans.ll  mourut  en  1 67^.  âgé  d'environ  74 
ans.  Richelet  fait  mourir  lAbbé  Cotin 
en  1679.-  âgé  d'environ  y  y  ans;  il  en 
a  voit  au  moins  75 .  &ilne  mourut  qu'en 
I6-3i.  Art.  Arnaud  d' Andilly,  il  dit  que 
le  Père  de  cet  Arnaud  eut  trois  fils  ;  il 
en  eut  beaucoup  davantage  ,  ôc  en  tout 
vingt  enfans.rlfalloit  dire ■. eut  entr' autres 
trois  fils.  Richelet  fixe  la  mort  de  Ma-* 
thieude  Montreuil  à  16S1.  au  lieu  de 
1691.  &  celle  de  du  Pelletier  à  Tannée 
1660.  Du  Pelletier  vécut  fept  à  huit  ans 
par-delà. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fautes  qui 
défigurent  les  Notes  _,  je  ne  remarquera! 
que  celle-ci.  Voiture  ,  dans  une  de  (es 
lettres  à  Balzac ,  lui  dit  pag.  loy.  Je 
ne  vouiroïs  pas  que-  vos  ennemis  eujfent 
cela  à  vous  reprocher  ;  Richelet  met  ici  en 
note  :  Théophile  £r  le  P.  Goulu  Feuillant, 
ètoient  les  deux  plus-  grands  ennemis  de 
Bahac.Vohûre  louant  enfuite  quelq'ues 
ouvrages  de  Balzac  ,  Richelet  veut  mar- 
quer quels  fonc  ces  ouvrages;  On  entend 
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parler  J  dit-il,  du  Prince  Gr  de  VArifîipe 
de  Balzac  ,  les  deux  plus  excellentes  pièces 
de  ce  fameux  Ecrivain.  On  le  cajole  là* 
dejfus  .,  on  lui  dit  qu'il  a  pajfé  Cicéron  * 
&c.  Ce  commentaire  ne  vaut  rien  ,  &z 
Richelet  s'en  (eroit  apperçu  lui-même, 
s'il  eût  un  peu  combiné  les  dates.  Voi- 
ture écrivoit  alors  du  vivant  du  P.  Gou- 
lu mort  en  1629.  &  même  avant  la 
mor:  de  Théophile  arrivée  en  1616. 
Or  le  Prince  de  Balzac  ne  parut  qu'en 
163  1.  & TAriftïpe  qu'en  1 65 S.  quatre 
ans  après  la  mort  de  Balzac.  Ce  n'étoît 
donc  pas  de  ces  deux  ouvrages  que  par- 
loir Voiture,  dont  la  lettre,quoique  (ans 
date  ,  eft  fûrement  de  162  j.  comme  on 
le  voit  par  celle  de  Balzac  ,  qui  eft 
datée  de  cette  année.  Il  eft  facile  de 
juger  par  ce  petit  nombre  d'obferva- 
tions ,  que  Richelet  n'eft  pas  un  homme 
fur  lequel  on  puilîe  beaucoup  compter 
enmatiered'Hiftoire  Littéraire. Il  avoir, 
cependant  compofé  une  Vie  de  Chape- 
lain *  Se  il  préparoit  un  Recueil  de  Vies 
des  Grammairiens  François .,  comme  nous 
l'apprend  Ton  ami  Antoine  Teiffier  dans 
l'Appendix  de  Ton  Catalogus  Catalogo- 
rum,  en  i^Sj.  Richelet  lui-même  en 
parle  plus  d'une  fois, 

A  la  tête  du  Recueil  de  Lettres ,  deu- 
xième Edition ,  il  y  a  un  Traite  des 
Lmns  &  de  leur  Jlyk.  Il  eft  court  & 
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inltructif.  Difons  un  mot  de  l'Epîcre 
Dédicacoire.  Elle  eft  adredée  à  M, 
Burgeat,  Marchand  de  Paris.  Richelet 
lui  marque  fa  reconnoiffance  de  la 
confiante  affetlion  que  ce  rare  ami  avoit 
pour  lui  depuis  trente  ans'.  Je  crois  que  ce 
M.  Burgeat  étoic  l'hôte  de  Richelet ,  & 
que  c'eft  pour  n'avoir  pas  bien  entendu 
prononcer  ce  nom  ,  qu'on  a  mis  fur  le 
Regiftre  des  mariages  de  la  Parroiffede 
S.  Sulpice  :  Cefar  Pierre  Richelet  *  demeu- 
rant rue   du    Four  J   che\  M.  Bergerac. 

Vil.  Les  Commencemens  de  la  Largue 
Françoife  ,  ou  Grammaire  tirée  deïufage 
&  des  bons  Auteurs  Jm  12.,  La  Conno-f' 
fance  des  Genres  François  tirée  de  Vufage 
&  des  meilleurs  Auteurs  de  la  Langue  J  in 
12.  Ces  deux  ouvrages  imprimés  à  Paris 
en  1694.  font  peu  de  choie  au  jugement 
de  M.  l'Abbé  Goujet  (a). 

VIII.  En  169  S.  on  vit  paroître  un 
Recueil  des  plus  belles  Epigrammes  des 
Poètes  François  *  depuis  Marot  juquâ 
préfent  *  avec  des  Notes  Hïfloriques 
6r  Critiques  y  6r  un  Traité  de  la  vraie 
&  fauffe  beauté  dans  les  Ouvrages  d'ef- 
prit  :  Traduit  du  Latin  de  MeJJîeurs  de 
Port  Royal.  Paris  ,  2  vol.  in  12.  Pen- 
dant plus  de  quarante  ans  on  a  attri- 
bué ce  Recueil  à  Richelet ,  qui  voulut , 

Ça)  Bibliot.  Franc.  T.  p.  \4%* 
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dit-on ,  (e  cacher  fous  le  nom  de  Claude 
Ignace  Breugieres ,  ûeur  de  Barante, 
afin  de  donner  à  fa  collection  un  air 
de  Port-Royal.  C'efl:  ainfî  que  s'exprime 
M.  Bruzen  de  la  Martiniere,  pag.  i6, 
de  la  Préface  de  ion  Recueil  des  Epi- 
grammatifles  François.  L'Anecdote  pa- 
roifïoit  affez  vrai-iemblable  ,  vu  que  le 
fieur  de  Barantë  remontre  à  Sa  Majefté 
pour  obtenir  le  privilège  ,  que  les  Let- 
tres accordées  au  nommé  Savreux  (  Li- 
braire de  Port-Royal  mort  dès  1669.) 
pour  le  Delettus  Epigrammaton  ,  (  inv 
primé  en  165*9.)  étoient  expirées  de- 
puis pîufieûrs  années ,  &  que  fon  re- 
cueil en  étok  une  fuite  naturelle.  Le  Trai- 
té Latin  de  la  Beauté  Poétique  eft  de  M. 
Nicole  ,  ôc  on  attribue  communément 
le  Deletlus  à  Dom  Lancelot.  Au  refte  , 
le  Traducteur  de  la  DifTertation  de  M>. 
Nicole  y  a  ajouté  des  choies  qui  n'é- 
toient  point  dans  le  Latin.  Ainfi  le  texte 
établit  cette  règle  générale  ,  que  lesfaletés 
ne  conviennent  en  aucune  façon  aux  honnê- 
tes gens ,  quelles  n  entrent  jamais  dans  leurs 
âifcoitrs  y  &  quelles  ne  font  de  mife  que 
parmi  deux  qui  ont  renoncé  à  la  politefe* 
aujjî  bien  qu'à  lapièté&c.  Le  Traducteur 
en  fait  l'application  aux  Poè'fies  trop 
Jicentieufes  de  Linicre  ,  &  il  les  carr- 
damne  avec  raifon.  De-là  on  croyoic 
pouvoir  conclure  queRichelet  écoic  alors 
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tien  plus  réfervé  fur  les  obfctnités  dan$ 
les  Ouvrages,  qu'il  ne  l'avoir,  été  aupara- 
vant. Conjecture  néanmoins  très  -  mal 
fondée  ,  puiique  le  Recueil  d'Epigram- 
mes  n  eft  point  de  Richelet,  mais  de  M, 
de  Barante  ,  Avocat  de  Riom  ,  qui  la 
fait  fçavok  lui-même  à  M.  l'Abbé  Gou- 
jet  (a).  Il  faut  donc  chercher  ailleurs 
une  autre  preuve  de  la  conversion  de 
Richelet,  ôc  on  la  trouvera  plutôt  dans 
le  facrifïce  qu'il  fit  à  Dieu  de  Con  Dic- 
tionnaire Bur  efque.  Cet  Ouvrage  devoir, 
diuon  ,  renfermer  tous  les  mots  &  rou- 
tes les  manières  de  parler  que  la  pieté 
&  la  politelTe  ont  bannies  des  conven- 
tions ,  &  qui  ne  font  en  ufageque  parmi 
Jes  Libertins.  Amelot  de  la  Houffaie, 
que  Richelet  avoit  fi  fouvent  maltraité 
dans  (on  Dictionnaire ,  lui  a  fait  de 
fanglans  reproches  au  fujet  de  cette 
.Compilation  burlefque.  C'eft  dans  fou 
Tacite,  de  l'édition  in-4.  de  1690.  Voy. 

<«)  Voy.  Bibliot.  Franc.  T.  V.  AvertirT.  p. 
XXIX.  D'ailleurs  ii  y  a  dans  ce  Recueil  d'Epi- 
grammes  quelques  libertés  peu  féantes  ;  mais 
je  fçai  qu'elles  n'y  ont  pas  été  mifes  par  M. 
Brugieres  de  Barante ,  dont  j'ai  vu  le  Manus- 
crit avant  çu'il  fût  imprimé.  Le  Libraire  le 
Clerc  les  y  fit  mettre  par  une  autre  perfonne, 
&  ce  fut  moi  qui  confeillaï  au  Libraire  de  met- 
tre à  la  fin  les  Bergeries  de  Racan  ,  qui  étoient 
alors  très- rares  &  trcs-recherchées,d'autant  plus 
qu'il  n'y  avoit  point  de  matière  fumfâmment 
pour  en  faire  deux  volumes. 
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pag.  260,  342  ,  &  41c.  Ai.  l'Abbé 
Lenglet  (a) nomme  cet  Ouvrage  de  Ri. 
chclet ,  le  Ditricnnaire  Comique  ou  ïa- 
tyrique  :  c'éto:t  ,  ajoute- t-il  ,  un  Recueil 
de  toutes  les  turpitudes  d'tes  ou  à  dire  en 
François.  Son  Confejfeur  Vobiçea  à  lui 
f acri far  ce  Livre  9  ce  qu'il  fa.  M.  Le  n-* 
glet  tenoitde  Richelet  même  cette  par- 
ticularité. Le  dangereux  projet  de  Ri- 
chelet a  été  rempli  par  le  SieurPhiliberc- 
Jofeph  le  Roux,  qui  a  donné  un  DiBion- 
naire  Comique  ,Saty  ri  que,  Critique.Rurlef- 
^ueiLil?reù'Proverhial,m-S.Air](\:  171  8. 
imprimé  deux  fois  depuis  avec  des  au- 
gmentations ;  ouvrage  infâme,  &  par- 
faitement bien  caractérife  par  M.  l'Ab- 
bé Goujer.  (b) 

IX.  Leplus  grand  ouvrage  de  Riche- 
let eft  fou  Diclionnaire  François,  con- 
tenant les  mots  &  les  chofes ,  des  Remar- 
ques fur  la  Langue,  &  les  termes  des 
Arts  &  des  Sciences ,  2.  parties  en  un 
vol.  in-4c.  C'eft  le  titre  de  la  première 
édition  faite  àGeneve  chez  Widerhold, 
en  i68c~  Ce  Libraire,  dès  que  Timpref- 
fion  fut  achevée,  en  fît  palier  en  Fran- 
ce quinze  cens  exemplaires  ,  qui  furent 
portés  Se  puisdépofcs  à  Villejuif,Rourg 
à  une  pofle  de  Paris  fur  le  chemin  de 

(a)  Préface  de  rHift.  delà  Flori.îe. 

(b)  Bibliot.  Franc.  T.  I.  p.  27?. 
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Fontainebleau.  Widerhold  ,  dans  le  deC- 
fein  de  les  négocier  fecrettementaParis, 
s'adreiïa  au  Libraire  Simon  Benard.  Ce- 
lui ci  ccurut  en  donner  avis  au  Syndic  : 
par  délibération  de  la  Chambre  Syndi- 
cale ,  Aubouin  6c  Benard  furent  en- 
voyés à  Villejuif  avec  le  Relieur  Bour- 
don ,  Clerc  de  la  Communauté  ces 
Libraires,  pour  y  faifir  toutes  les  bal- 
les du  Richelet.  Cela  fut  exccuté ,  Se 
tous  les  exemplaires  ayant  été  portes  à 
la  Chambre ,  ils  y  furent  lacérés  Se 
brûlés,  au  moins  pour  la  plus  grande 
'partie.  Widerhold  en  mourut  de  cha- 
grin trois  jours  après-,  &  le  lendemain 
de  fa  mort,  Benard  forçant  du  falut  de 
'S.  Benoît  fa  ParoitTe,  fut  poignardé 
dans  la  prefie.  [Un  Sçavant  m'a  a  (Juré 
"que  cette  dernière  çii confiance  étoic 
fanlTe.  ]  M.  l'Abbé  Papillon  ,  cjui  avoir 
recueilli  un  très-grand  nombre  d'anec- 
dotes Littéraires  3  raccntoit  ces  particu- 
larités, &  il  diioit  les  tenir  d'Au- 
boum  même  Se  de  Bourdon  ,  qui  les  lui 
apprirent  en  1689* 

La  deuxième  édition  eu  Richelec , 
fort  purgée  en  comparaifen  de  Ja  pre- 
mière ,  fut  faite  à  Genève'  chez  Bai  l'y 
en  16S1.  la  troihéme  faite  au  même 
endroit  fur  la  première  eil  de  1605*. 
j'en  ai  vu  une  quatrième  de  Genève,  en 
l^S^.  &  une  cinquième  de  161,0.  Tune 
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6c  l'autre  chez  Dentand  ■  une  fïxicmç 
faite  à  Lyon,  fous  le  titre  de  Genève  , 
dont  la  première  partie  eft  de  1690.  & 
la  deuxième  de  1 69 1 .  Richelet  en  don- 
na une  leptiéme  en  1693.  P^us  amp!p 
d'un  quart  ou  environ  que  la  précéden- 
te, à  Genève  ,  par  David  Ritter  ,  chez 
Vincent  Miege  ,  avec  ce  titre  :  Ditlion* 
tiaire  François  contenant  généralement 
tous  les  mots  ,  fr  phifiatrs  Remarques Jur 
la  Langue  Franfoije ,  des  exprejjions  pro- 
près  ,  figurées  é*  burlefques  ,  la  pronon~ 
dation  des  mots  les  plus  difficiles  y  le 
Genre  des  Noms  ,  la  Conjugaifon  des  Ver- 
bes ,  leur  Régime ,  celui  des  Adjectifs  & 
des  Prépofitions.  Avec  les  termes  les  plus 
connus  des  Arts  &  des  Sciences  ,  in  -  4. 
dont  la  première  partie  en:  de  y<5j  pag. 
&  la  deuxième  de  481.  La  huitième  édi- 
tion ,  moins  ample  que  la  précédente, 
eft  de  1 694.  fous  le  titre  de  Cologne,  La 
neuvième  en  2  vol.  fut  faite  à  Genève 
en  1 710. La  dixième  a  été  donnée  à  Amf- 
terdam  en  173  2.  par  M.  du  Sauzet ,  qui 
Pa  enrichie  de  beaucoup  d'additions. 
Elle  eft  en  2  vol.  &  chacun  convient 
quelle  îurpaiïe  toutes  celles  qui  ont  pa- 
ru jufquici. 

A  l'égard  des  Editions  in-folio,  la 
première  eft  de  Lyon  en  1706.  fous  le 
faux  nom  et Amflerdam  ,  chez.  Elsevier  ; 
elle  fourmille  de  fautes  d'impreiîîon. 

La 
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jLa  deuxième  faite  aufïï  à  Lyon  ,  quoi- 
que avec  le  titre  &  Amfterdam  3c  d'El- 
z.evier ,  parut  en  170^.  en  1    vol.  avec 
ie  Latin  de  chaque  mot  François  Se 
des  additions ,  par  les  foins  du  P.  Fabre, 
de  l'Oratoire  5  qui  a  continué  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique     de   M.  l'Abbé  Fleury. 
La  troifiéme  Edition ,  $c  c'eft  la  pre- 
mière qui  ait  paru  en  France  avec  pri- 
vilège, eftdeLyon,  en  1719.   2  vol. 
c'eft  la  même  que  la  précédente,  à  la 
ïéferve  d'environ  cent-cinquante  arti- 
cles qui  en  ont  été  retranchés  ou  corri- 
gés. Dans  le  même  tems,  il   en  parut 
une  autre  en  2  vol.  à  Rouen,  avec  pri- 
vilège ,    mais  plus  mauvaife  que  celle 
de  Lyon  :  la  dernière  eft  de  Lyon  ,172s. 
en  3   vol.  in-fol.  avec  les  additions  de 
M.  Aubert,  Avocat  en  cette  ville,  & 
le  Catalogue  des  Auteurs  par  M.  l'Abbé 
le  Clerc.  Cette  Edition  eft  fi  connue , 
qu*il  feroit  inutile  de  s  étendre  à  préfent 
là-deiTus. 

X.  Outre  ces  Ouvrages  dont  je  viens 
de  donner  une  légère  idée,  Richelet  en 
avoit  fait  quelques  autres  qui  n'ont 
point  été  imprimes.  Il  m'a  dit,  c'eft: 
M.  l'Abbé  Lengletqui  parle,  qu'il  az  oit 
fait  un  Commentaire  fur  Us  Satyres  & 
les  Efîtres  de  M.  Defpreaux.  Il  dtvoit 
y  avoir  bien  du  curieux  dans  ce  Com- 
mentaire. Richelet  en  parle  dans  fon 
Tome  VI  E 
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.Recueil  de  Lettres.  Il  avoit  auffi  préparé 
des  augmentations  pour  Ton  Dictionnai- 
re. On  afîïïre  dans  Morery ,  qu'il  a  laifTé 
outre  cela  une  Grammaire  ôc  une  Poé- 
tique Françoife, 

XL  Richeletefl  trop  connu  par  fon  exceU 
lent  Ditlionnaire>dh  encore  M.  Lengler, 
pour  entreprendre  d'en  dire  ici  beaucoup  de 
/rhofes.  Mais  le  croiroit-on  f  un  auffi  ha- 
bile homme  efl  mort  fans  quil  ait  prefque 
été  fait  mention  de  lui.  Cette  dernière 
remarque  de  M.  Lenglet  ne  doit  pas  fe 
prendre  à  la  rigueur.  Les  Editions  réi- 
térées du  Dictionnaire  de  Richelet,  im- 
primé feptfois  de  fon  vivant,  ne  laif» 
lent  gucres  lieu  de  douter  que  l'Auteur 
ne  fût  très-connu,  ôc  que  bien  âcs  gens 
ne  parlaient  de  lui  dans  l'occaûon.  On 
pourroit  d'ailleurs  cirer  pluiïeurs  Ecri- 
vains qui  en  ont  fait  mention  dans  de$ 
Ouvrages  imprimés  avant  fa  mort. 

M.  Baillet,  Jugement  des  Sfapans, 
Art.  762.  parle  du  Dictionnaire  de  Ri- 
chelet &  de  fon  Auteur.  Après  avoir 
loué  l'Ouvrage  ,  il  ajoute  :  Mais  les 
libertés  ^ue  l'Auteur  s'y  efl  données ,  en 
ont  un  feu  diminué  le  prix ,  £r  Vont  fait 
paffer  dans  l'efprit  de  beaucoup  de  gens 
pour  une  pièce  fatyrique  6r  malhonnête  , 
Cr  pour  le  fruit  d'une  paffion    indif crête. 

Louis  Auguftin  Aleman ,  Avocat  de 
.Grenoble  ,  more  depuis  1730.  parle 
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Fréquemment  de  Richelet  dans  les  nou- 
velles Obfervations  ou  Guerre  Civile  des 
François  fur  la  Langue  ,  volume  in- 12» 
imprimé  à  Paris  en  1688.  Il  eft  vrai 
qu'il  le  cite  prefque  toujours  pour  le 
cenfurer  ,  &  qu'il  femble  vouloir  fe 
venger  de  la  manière  injurieufe  dont 
Richelet  a  traité  les  Dauphinois  ;  mais 
il  le  cenfure  fans  aigreur  ,  ôc  générale- 
ment parlant,  fa  critique  paroît  jufte 
ôc  C^niée. 

André  Renaud  ,  autre  Dauphinois  3 
Prêtre  Se  Docteur  en  Théologie,  more 
à  Lyon  en  1702.  porte  un  jugement 
folide  furie  Dictionnaire  de  Richelet 
dans  un  livre  in-i  1.  imprimé  à  Lyon  en 
1 697.  fous  ce  titre  :  Manière  de  parler 
la  Langue  Françoife  félon  [es  différent 
ftyles;avec  laCritique  de  nos  plus  célèbres 
Ecrivains  ,  en  proje  £r  en  vers  .  &  un 
'petit  Traité  de  ÏOrtographe  &  de  la 
■prononciation  Françoife,  Voy.  pag.  5*41 . 
&  fuiv. 

Divers  Ecrivains,  qui  ont  publié 
quelques  Ouvrages  fur  notre  Langue, 
ont  fait  mention  du  Dictionnaire  de 
Richelet.  Tels  font  entr'aucres  Furetie- 
re  dansP  Addition  h  fesFacl:iirnseni686. 
AI.  Andry  ,  dans  la  fuite  des  Réflexions 
fur  Vujage  préfent  de  la  Langue  Fran- 
çoife , in-12.  Paris ,  1693.  Jean  le  Clerc, 
Bibliothèque   Univerfelle  pour  la  même 
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année ,  pag.  $  3 1.  où  il  fait  l'extrait  cki 
Livre  de  M.  Andry;  l'Auteur  Anony- 
me de  VApothéofe  du  Millionnaire  de 
l'Académie,  en  1696.&:  de  l'£nterre- 
ment  du  même  Dictionnaire ,  en  1^97. 
M.  de  Beauval ,  Hifioire  des  Ouvrages 
des  Sçavans  ,  pour  l'année  i6*,o,  mois 
de  Février  &  ailleurs,  parle  honora- 
blement de  Richelet ,  auquel  l'Auteur 
du  Mercure  Galant  a  donné  de  l'en- 
cens plus  d'une  fois.  Bayle  le  cite  auflï 
dans  quelques  endroits  de  ion  Diction- 
naire. 

XII.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver 
ici,  que  Richelet  s'ctoit  attiré  beaucoup 
d'ennemis  par  les  traits  iatyriques  èc 
malins  dont  il  a  farci  Ton  Di&ionnaire. 
Les  Ecrivains  qu'il  a  maltraités  le  plus 
fréquemment ,  font  Amelotde  la  Houf- 
iaie ,  CafTandre,  Furetiere  ,  de  Lorme, 
Maumenet ,  Vaumoriere  ,   Varillas  , 
&c.  On  les  voit  revenir  (i  fouvent  fur 
la  fcene  ,    qu'il    n'eft  guères  pofïïble 
ique  les  Lecteurs  même  les  plus  avides 
«iesperfonnalités  injurieufes ,  ne  foient 
à  la  fin  rebutés  d'en    trouver    un    (î 
grand     nombre    contre    les    mêmes 
Auteurs,  &  celadans  des  endroitsoùils 
n'ont  pu  être  placés  que  par  une  affecta- 
tion vifible  de  l'Ecrivain.  Au  iefte,  je 
ne  connois  que  le  feul  Amelot  de  la 
Houiïaie ,  qui  s'en  foie  vengé.  Il  l'a  faic 
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d'tine  manière  qu'on  pourroic  appeller 
cruelle  vfi  Richelet  de  Ton  côté  ne  la- 
voir porté ,  pour  ainfi  dire  ,  à  une  ef- 
pece  de  défefpoir.  Ameloc  n'eitimoiE 
point  le  Tacite  de  d'Ablancourt >  que 
Richelet,  élevé  de  ce  dernier,  regar- 
doit  comme  un  chef-d'œuvre;  indèmali 
labes  :  de  part  &  d'autre  il  y  avoit  de 
rinjuftice  &  de  la  raifon.  Amelot  atta- 
quoit  plutôt  le  fond  de  l'Ouvrage  ,  que 
l'exprefîîon  &  le  tour  de  phrafe.  Riche- 
let au  contraire  défendoit  plutôt  la  pu- 
reté du  langage  que  la  fidélité  de  la 
Traduction. 

A  l'égard  de-  Panimofité  que  Riche- 
let  fait  paroitre  contre  les  Daupninois, 
j'en  ai  oui  rapporter  la  csufe  fi  diffé- 
remment. ,  qu'il  eft  très  -  difficile  de  dé- 
cider quelque  chofe  là  -  deiïus.  Voici 
néanmoins  ce  qu'un  homme  de  Lettres 
m'a  raconté,  comme  le  tenant  de  per- 
fonnes  bien  instruites  des  principales 
circonstances  de  l'aventure.  En  1678. 
Richelet  vint  à  Grenoble  avec  une  de 
fes  parentes,qui  avoit  un  procès  au  Par- 
lement. Il  fe  tenoitalors  des  affemblées 
de  gens  d'efprit  chez  le  célèbre  Préfidenc 
Salvaing  de Boiffieu -on  s'y  amufoit  ea 
vers  8c  en  profe.  Richelet  y  fut  admis 
d'une  manière  très-gracieufe.  Un  jour 
on  propofa  des  Bouts-rimés,  &  Tho- 
mas de  Lorme  les  remplit  J   ce  que  h~* 
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rent  aufîi  plufieurs  de  Tes  compatriotes^ 
Richclet  voulut  s'ériger  en  Genfeur  , 
ëc  il  tourna  les  Bouts  -  rimes  contre  de 
Lorme.  Celui-ci  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliquer. Richelet  revint  a  la  charge,  ôc 
l'attaqua  en  lui  reprochant  fa  patrie 
comme  une  efpece  de  crime.  De  Lorme 
ne  voulut  pas  s'engager  plus  avant  par 
écrit;  mais  ilrepréfenta  à  quelques-uns 
de  l'AfTemblée  ,  qu'ils  étoient  outragés- 
auiïi  bien  que  lui  par  Richelet ,  &  qu'il 
ne  s'agifïbit  plus  d'une  difpute  feule-- 
ment  puë'tique.  Ils  maltraitèrent  Riche- 
let ,  qui  n'étant  pas  d'humeur  de  fe  ven- 
ger autrement  que  par  la  plume ,  dit 
dans  la  fuite  tout  le  mai  qu'il  put  des 
Dauphinois  en  général  3  8c  du  Poète  de 
Lormeen  particulier.  Celui-ci  né  à  la 
Gôte Saint  Andréen  1642. 0U43.  av°ic 
été  difciple  de  Pierre  de  BouTat  ;  il 
mourut  en  1724.  fous-Doyen  des  Avo-- 
cats  de  Grenoble. 

Richelet  mourut  à  Paris  dans  la  mai- 
fondela  rue' du  Four  ,  qui  a  pour  en- 
fèigne^H  bon  Bourguignon ,  le  23  No- 
vembre 169$.  âgé  de  66  ans;  &  leP 
lendemain  il  fut  enterré  à  S,  Sulpice  ,, 
comme  le  marquent  les  Regiftres  mor- 
tuaires de  cette  Paroilfe ,  que  l'on  a  con- 
fultés.  M.  de  la  Monnoye,  dans  fes  no- 
tes fur  l'Article  762.  des  Jugemens  de 
Bailletj  place  la  mort  de  Richelet  au 
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15?  de  Novembre  ;  ce  qui  n'eft  appa- 
remmène  qu'une  faute  d'imprefïiom 
Suivant  M.  l'Abbé  Lenglet,  il  mourut 
*u  commencement  de  V année  1 6pp.  com- 
me il  reconduifoit  quelques  amis  avec 
lefqucls  il  avoit  déjeuné.  Il  ?j  avoit  guère? 
moins  de  70  ans.  Ces  dates  doivent  être 
rectifiées  fur  celles  que  j'ai  marquées 
ci-deflus. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  manière  fubite 
donc  mourut  Richelet ,  la  chofe  me  pa- 
roît  foufFrir  quelque  difficulté.  M.  l'Ab- 
bé le  Clerc  avoit  oui  dire  à  un  Prêtre 
delà  paroifTe  de  S.  Sulpice ,  dans  le 
temsmême  que  Richelet  mourut ,  qu'il 
avoit  reçu  Tes  Sacremens  d'une  façon 
édifiante  ;  qu'il  avoit  demandé  pardon 
à  Dieu  Se  aux  affiftans  de  tout  ce  qui 
pouvoir  fe  trouver  de  fcandaleux  dans 
ion  Dictionnaire  ,  proteftant  même  que 
plufîeurs  dçs  Articles  que  l'on  y 
condamnoit  avec  raifon  ,  ne  venoienc 
nullement  de  lui  ,  Se  qu'ils  y  avoienc 
été  mis  à  (on  infçu.  Peut  -  être  AI. 
Lenglet  n'a-r-il  voulu  dire  autre  chofe, 
finon  que  Richelet  en  reconduifant 
quelques  amis  aufquels  il  avoit  donné 
à  déjeuner,  fut  attaqué  de  la  malaJic 
dont  il  mourut  peu  après  ;  6:  en  cela  il 
n'y  a  rien  que  de  vrai-femblable. 
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ARTICLE      LXXXJX. 

Particularités  fur  Guillaume  Colletet  & 
fur  l'Abbé  Cotin.  Eloge  de  M.  U 
Marquis  de  Mimeure* 

ï.  f^  Uillaume  Colletée,  né  à  Paris" 
vJT  en  1596.  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  1634.  &  mourut  le  n 
Mars'iô'jp.  M.  PellifTon  dît  qu'on  adesf 
vers  de  cet  académicien  dans  le  Recueil 
appelle  les  Délices  de  la  Po'efie  Françoife'. 
Ce  Recueil,  imprimé  en  différentes  an- 
nées ,  demande  une  date  fixe.  Il  falloir; 
donc  marquer  ici  l'Edition  de  1621. 
011  il  y  a  des  vers  deColletet  depuis  la  p. 
Iij7.jufqu'àla  1 171. Colletet  avoit dé- 
jà été  imprimé  dans  le  Recueil  qui  parut 
en  1618»  Tous  ce  titre  :  Le  Cabinet  Sa* 
tyrique  ,  ou  Recueil  parfait  des  vers  pi* 
yuans  &[  gaillards  de  ce  tems  .,  tirés  des 
fecrets  Cabinets  des  Sieurs  de  Sigogne , 
Régnier  ,  Motin ,  Berthelot ,  Maynarâ  % 
O  autres  des  plus  fignalès  Polites  de  ce 
tems  y  in-12.  d'environ  700  pag.  Q\\ 
voitdans  ce  Recueil  dix  fixains  de  Col- 
letet ,  à  la  vérité  très  -mauvais ,  mais 
tjui  du  moins  ne  font  pas  licentieux 
comme  la  plupart  des  Pièces  de  cet  im- 
pur ôc  déceftable  Cabinet.  Les  vers  de-' 
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Golletet  furent  reproduits  dans  le  Par* 
najje  Satyrique ,  autre  Recueil  de  l'année 
1523.  &  devenu  fameux  par  le  procès 
de  Théophile,  qu'on  accuioit  d'en  être 
l'Auteur. 

En  1 619.  Colletet  fit  quelques  versa 
la  louange  du  Zodiaque  Poétique,  vers 
qu'il  indique  à  la  pag.  5  $.  de  Ton  T)if- 
cours  de  la  Poèfîe  Morale  ,  mais  qu'il 
rétracte  au  même  endroit,  en  déclarant 
que  ce  Zodiaque  qu'il  eitimoit  alors,  eft 
un  poème  fort  mauvais  par  rapport  à 
la  vérification  ,  quoique  bon  pour  la- 
morale  qu'il  renferme. 

Trois  ans  après  Colletet  publia  fes> 
Défefpoirs  amoureux,  Ouvrage  en  profe, 
accompagné  de  quelques  autres  pièces 
de  fa  façon  en  profe  &  en  vers.  Ces 
Défefpoirs  font  une  Traduction  de  VA- 
Icxiade  ou  du  Poème  de  Saint  Alexis  ,■ 
Compofé  en  Latin  par  le  P.  François 
de  Rémond  ,  Je  fuite  ,  natif  de  Dijon. - 
On  a  blâmé  Colletet  d'avoir  donné  à  ce 
Poème  un  titre  François  aufïi  peu  con- 
venable qu'efl  celui  de  Défefpoirs  Amou~- 
reux.  L'Abbé  Ménage  (a)  voulant 
prouver  que  tous  les  Poètes  ont  fait  des 
vers  d'amour,  dit  que  les  Religieux 
même  qui  ncn  peuvent  faire  à  caufe  de 
la  févcrité  de  leur  Régie ,  en  font  indi- 

(a)  Antl-BailUt ,  chap.  144» 
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re&ement  fous  la  perfonne  des  autres/- 
C'efl:  ainfi  ,  ajoûte-t-il  ,  que  le  P.  Ré- 
mond  Jéfuite  a  parlé  d'amour  dans  fou 
Poème  d'Alexis ,  &W&<  Sautel  &le  P. 
le  Moine  de  la  même  Compagnie  ,  cehÂ- 
ci  dans  [on  Saint  Louis ,  •&  cthà-la  dans 
Je  s  Larmes,  de  la  Magdelœive. 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  Ou- 
vrages de  Colletet,on  peut  confulter  le 
Catalogue  de  l'Hiftoke  de  l'Académie. 
Je  me  contenterai  d'obferver  que  dans 
le  Recueil  des  Poëfies  de  Colleter,  Edir. 
de  1656.  on  trouve  à  la  pag.  2.53.  un 
Sonnet ,  qui  fait  voir  que  cet  Académi- 
cien en  1625.  étoit  lié  d'amitié  avec  les 
Poètes  les  plus  célèbres  de  ce  tems-là. 
Le  Sonnet  effc  intitulé  ,  lés  Poètes  omis' 
en  162Ç'.  Ceux  que  l'Auteur  y  fait  en- 
trer ,  font  Malherbe,  Racan  ,  Boif- 
robert ,  Honoré  -  d'Urfé,  Théophile  3- 
Maynard  ,  d'Àudiguier ,  S.  Amand  ^ 
l'Eftoille  ,  Ogier ,  Garnier  ,  Haberc  , 
Malleviile ,  Serizay ,  Se  enfin  Colletée 
lui-même.  Je  remarquerai  en  partant,, 
queMalherbe,  qui  n'étoit  guères  pro-r 
digue  dé  louanges,  enavoit  néanmoins- 
donné  de  très-flatteufes  à  Colleret  en' 
1624:  c'eft  dans  X Efigràmmc  à  M.  Col- 
htctfur  la  msrt  de  Ja  Jœur  (a).  Je  la 
transcrirai  ici  en  partie,  pour  la  rare- 
té du  fait. 

(j£  Ckuvres  de  Malheibe ,  p.  a^S.édît.  1 6C6 
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En  vain  ,  mon  Colletés ,  [tn  conjures  la  Par-i 

que.  .  • 
Elle  ne  rend  jamais  un  tréfor  quelle  a  -pris* 
Ce  que  l'on  dit  d'Orphée  ejl  bien  peu  vérita* 

ble  : 
So»  Chant  n'a  point  forcé  l'Empire  des  Ef~ 

prits  .  . . 
Certes  fi  les  beaux  Vers  faij  oient  ce  bel effet •^ 
lu  fer  ois  mieux  que  lui  ce  qu'on  dit  qui l  a 

fait. 

Pour  l'honneur  de  Malherbe  ,  ne  re* 
gardons  fon  Epigramme  que  comnie 
un  (impie  compliment  d'amitié  &  de 
condoléance;  car  il  eft  décidé  depuis 
long-tems  que  fon  prétenduOrphée  n'é- 
toit  qu'un  très  -  médiocre  Verfifîcateur.  - 

En  récompenfe  Colleter  a  été  dans 
fon  fiécle  l'homme  de  France  qui  avoic 
le  mieux  étudié  l'Hiftoire  de  notre  Par-- 
naiïe.  Il  avoit  travaillé  pendant  long- 
tems  à  un  Ouvrage  confîdérable  eh  ce 
genre.  Il  n'a  pas  encore  été  imprimé  , 
&  peut-être  ne  le  fera-t-il  jamais.  On 
dit  que  ce  Recueil  Hiftorique  forme- 
roit  une  fuite  de  dix  volumes  in-12.  & 
il  contient  les  Vies  de  cent  trente  Poè- 
tes François.  Il  a  été  long  -  tems  en- 
tre les  mains  du  Sieur  de  Laulne ,  Li- 
braire à-Paris ,  qui  cependant  ne    l'a 

Evj. 
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jamais  fait  imprimer;  &  fa  veuve  IV 
iouvent  offert  à  qui  aurait  le  courage 
de  les  publier.  Le  P.  le  Long  nous  en 
adonri£;une  Table,  où  les  noms  de 
tous  le  Poètes  font  marqués  par  ordre 
Chronologique,  &c  accompagnés  cha- 
cun de  leur  date;  c'eft  fur  quoi  il  eft  à 
propos  de  faire  quelques1  réflexions. 

Je  commencerai  par  obfefver  que 
cette  lifte  n'eft  pas  complette;  je  veux 
dire,  que  quoiqu'elle  puilfe  être  con- 
forme au  manufcrit  qui  eft  entre  les 
mains  du  Libraire,  ce  manufcrit  n'eft 
pas  entier,  6c  ne  contient  pas  tous 'les 
Poètes  dont  Colletet  avoit  écrit  les 
Vies.  Ce  qui  m'avoit  d'abord  détermi- 
né à  le  croire  aftîû>  c'eft  qu'il  ne  pa- 
roilToit  nullement  vrai  -  femblable  que 
Colletet'  eût  fait  l'Hiftoire  de  Maillet» 
par  exemple,  de  là  Morliere  ,  8c  de 
beaucoup  d'autres  Poètes  très  -  médio- 
cres^ qu'il  eût  omis  volontairement 
celles  de  Malherbe  ,  de  Théophile,  de 
Maynardj&de  plufieurs  autres  plus  célè- 
bres &  plus  eftimables  ,  qui  d'ailleurs 
avoient  été  fesamis  ,  &  fur  lefquels  il 
pouvoitfans  peine  nous  apprendre  bien 
des  particularités.  On  voir  dans  fa  lifte 
Scévole  de  Sainte  Marthe  le  Fils.  Atf- 
roit-il  oublié  le  Père  ,  dont  il  avoit  fait 
autrefois  un  fï  grand  élogeàlapag.  99. 
du  Recueil  funèbre  intitulé  :  Scewiitt 
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SammarthanïTirmulus  ?  Peut-on  le  per-- 
kiader  qu'entreprenant  de  parler  des* 
Poètes  François,  il  n'zùt  rien  dit -de  Def- 
portes,de  du  Perron,de  Berrhaud,de  Lin- 
gendes  ,  de  Régnier ,  &zc.  Javois  fait  ces 
réflexions  r  lortque  relifant  Y  Art  Po'étu 
que  de  Colleter ,  j*y  ai  trouvé  qu'il  dit 
en  divers  endroits,  qui!  avoit  écrit  les 
Vies  deBerangerde  la  Tour,  de  Fran- 
cois  Sagcn  ,  de  Scévole  de  Sainte  Mar- 
the, de  Nicolas  Ellain,  de  Claude- de 
Pontous,  de  Joacbim  Blanchon  ,  de 
Claude  Turin  _,  de  Pierre  Gringors-  dit 
Vaudemont  ,  de  Laurent  des  Moulins, 
de  Charles  deNavieres ,  Sec.  &  cepen- 
dant leurs  noms  ne  parciiîënt  point  dans 
for»  Catalogue,  tel  qu'il  a- été  publié 
par  le  P.  le  Long.  Je  trouve  encore  que 
Ménage,  Ohjervatuns  fur  Malherbe,  ps 
429,  dit  que  Colleter  a  écrit  la  Vie  du 
Sieur  deLortigues,  dont  néanmoins  il 
n'eft  fait  nulle  mention  dans  la  Table* 
Tout  ceci  me  femble  prouver  aflez  clai- 
rement, que  le  Manufcrit  de  Colleter, 
tel  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  entre  les 
mains  du  Libraire  ,  n'eft  pas  entier* 
Quelque  bonne  opinion  que  l'on  doive 
^voir  de  l'ouvrage  deColletet ,  je  penfe 
qu'il  auroit  befoin  d'un  habile  Cor- 
recteur. Sans  cela,  il  eftà  craindre  que 
l'Imprimeur  ne  défigure  quelques  noms 
propres  ,  &:  ne  fe  trompe   en  plufieurs 
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dates.  Par  exemple,  on  lie  dans  le  Ca- 
talogue du  P.  le  Long,  pag.  8Sô.  Col-- 
2.  Jacques  Hérault  delà  Pitardie.  Ce 
Poète  fe  nommait  Jacques  Hérault  de 
la  Puardiere  (a)  ;  &  je  ne  doute  point 
que  Colletet  ne  l'eût  écrit  de  même  : 
d'ailleurs      il  y   auroit   apparemment 
quelques  dates  à  rectifier.  Aïniî   dans 
la  Table  du  P.  le  Long,  Crétin  ôcd'Au- 
diguier  font  placés  fous  l'année  162.4. 
c'eft  un  fiecle  trop  tard  pour  Crétin. 

Je  crois  néanmoins  que  certaines 
fàulles  dates  qu'on  trouve  dans  le  Cata- 
logue impriméyviennent  originairement: 
de  Colletât  ',  &  qu'il  a  crû ,  par  exem- 
ple ,  que  Dolet  étoit  mort  en  1543.  & 
Robert  Garnier  en  1590.  Dôlet  fut' 
pendu  &  brûlé  le  3  Août  1  y  4,6.  Robert 
Garnier  ne  mourut  qu'en  1601.  c'eft  du 
moins  ce  qu'a  prétendu  prouver  M, 
l'Abbé  le  Oerc  dans  fa  Bibliothèque 
du  Richelet.  Obfervons  encore ,  que 
celui  qui  a  communiqué  au  P.  le  Long 
la  Table  des  Poètes  ,  s'eft  apparemment 
contenté  de  tiret  du  manuferit  de  Col- 
letet une  date  pour  chaque  Poète  y 
mais  il  l'a  fait  d'une  manière  très-bizar- 
re &  très-capabte  d'induire  en  erreur,- 

(a)  J'ai  vu  de  lui  un  Sonnet  à  la  tête  d'un 
Poème  de  Sebaftien  Garnier ,  intitule  :  La  Loyf- 
fe'e  ,  contenant  le  Voyage  de  S.  Louis  Roi  de1 
France*  &c.  in-4-  X  55>3-  pag.  Sf% 
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Il  place  jodelle  <k  Davity  fous  la  même 
année  1573.  Un  Leclecr  penfera  na- 
turellement que  ces  deux  hommes  vi- 
voient  enfem'ole  ,.&  qu'ils  verfinoient 
pour  ainfi  dire   de  compagnie.  Cepen- 
dant  l'année  1 57  3 .  eu  celle  de  la  mort" 
de  Jodelle,  comme  elle  efl  celle  de  la 
riaiffance  de  Davity.  Ne  s'imagineroit- 
011  pas  que  des  Autels  &  Jéan-Ant.  de 
Baif\  placés  dans  la  Table,  le  premier 
fous  l'année  1  j  29.  Se  l'autre  fous  tfjSL- 
étoient  plus  anciens  en  date  fur  le  Par- 
tiale que  Jean  Marot   8c  Clément  fotv; 
fils   placés,  le  premier-en  1540.  ôc  le 
fécond  en  1  £44.  Sans  être  inftruit  d'ail- 
leurs ,   devinera- t-on  que  l'Auteur  du 
Catalogue  a  voulu  défigrrer  des  Autels 
&Baif    par  la  date  de  leur  îiaiffance  , 
6c  les  deux  Marot,par  l'époque  de  leur 
mort  ?  Encore  s'eft-ii  trompé  fur  l'arcî-- 
clede  Jean  Marot  qui  mourut  en  1525, 
Toute  ha  Table  fourmille  de  dérange- 
mens  pareils  ;  il  s'y  trouve  même  quel- 
ques Poètes  placés  fous  âçs  années  aux- 
quelles ils   ne  font  jamais    parvenus, 
Ainfî  Mellin  deS.  Gelais  efl   mis  fous  ■ 
1^74.  quoiqu'il  foit  mort  en   15  5*8.  Pi- 
brac  eft  marqué  fous  1585.  ilétoit  more-' 
l'année  précédente. 

De  tous  les  Ouvrages  de  Colleter, 
le  plus  curieux  par  rapport  a  l'Hiftoire 
da  Parnatfe  François  eft  fon  Art  P$èr 
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tique  ,  imprimé  en  165S.  Paris,  in-nï- 
C'efl:  une  efpece  de  Recueil ,  qui  con- 
tient les  pièces  fuivantes  :-D\f cours  fur 
l 'Epigramme  ,  en  80  pag.  Traité  du  Son* 
net  ,  pag.  126.  Dij 'cours  du  Poème  £u- 
' colique  ,  oh  il  efl  traité  de  VEglogue  & 
de  la  Bergerie  ,  en  4.7  pag.  Traité  de  la 
Po'dfie  Morale  &  fententleufe  ,  il  eft  de 
20S  pag.  après  quoi  l'ontrouve  quel* 
ques  pièces  en  vers  de  en  profe  de  la 
façon  de  l'Auteur  ,  fçavoir  un  Traire  de 
l'Eloquence,  en  5*5  pag.  Se  la  nouvelle 
Morale  en  iy  pag.  compofée  de  58 
quatrains  qu'il  adrefTe  à  fon  fils.  Dans 
ce  Recueil  qui  eft-eftimé  ,  Colletée  par- 
le non- feulement  d'un  grand  nembré 
dePoctes;  mais  il  porte  aufîi  prefque 
toujours  fon  jugement  fur  leurs  Ou~ 
vrages ,  &  il  le  fait  d'une  manière  très- 
modérée.  Généralement  parlant  ,  on 
peut  quelquefois  le  réeufer  quand  il 
îoue  ;  mais  je  crois  que  lorlqu'il  parle 
peu  avantageufement  d'un  Ouvrage  , 
on  ne  rifque  pas  beaucoup  de  s'en  te nk 
à  fadécifion.  ■ 

En  16  fï.  Golletet  compofa  pour  les 
Jeux  Floraux  de  Touloufe,  &  il  rem- 
porta FEglantine.  J'ignore  en  quel  tems 
fa  Mufe  avoit  été  couronnée  à  Rouen. 
»  Je- dois }  dit-il  {a)  ,  à  la  célèbre  ville 

(a)  Dîfcourt  du  Sennet ,  £.  ju. 
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S  de  Rouen  ce  précieux  Apollon  d'ar- 
as genc5<lont  elle  prit  le  foin  de  recon- 
*  noître  mon  Hymne  fur  lapureCon- 
»>  ceptionde  la  Vierge.»  Ajoutons  qu'il 
fut  l'Inventeur  des  Sonnets  en  Beuts-ri- 
més  en  161j.il  le  dit  formellement  p. 
114.  de  fon  Difcours  du  Sennet. 

Colletée  fe  maria  trois  fois  ,  8c  tou- 
jours à  fes  propres  fer  vantes.  La.  troi- 
sième qu'il  époufa  en  16)  2.  ou  environ,, 
fe  fit  connoître  fur  le  ParnafTe  fous  le 
nom  de  Mademoifelle  Claudine.  Plu- 
sieurs Madrigaux  lui  font  attribués  dan* 
les  Recueils  de  ce  tems-là.  Voici  des 
vers  quelle  publia  peu  de  tems  avant 
la  mort  de  ion  mari, 

Le  cœur  gros  defoupirs  ,  les  yeux  noyés  d£ 
larmes , 

Plus  trijie  que  la  mort  dont  je  fens  les  al-* 
larmes , 

Jufques  dans'  le  tombeau  je  vous  fuis ,-  cher 
Epoux-, 

Csmme  je  vous  aimai  d'une  amour  fans  fé- 
conde , 

Comme  je  Vous  huai  d'un  langage  ajfez  doux , 

Pour  ne  fins  rien  aimer  ,  ni  rien  leuer  ait 
monde  , 

fenfévelis  mon  cœur'Ù  ma  -plume  avec  vous» 

Ces  vers, au  jugement  de  Ménage, 
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font  très-beaux.  Le  P.  Vavaffeur  qui 
fûrement  s'yconnoiffoit,  en  penfa  de 
même,  &  les  traduifit  en  huit  vers  La- 
tins. On  les  trouve  au  troifiéme  vol; 
du  Menagiana(a\,  Mademoifelle Clau- 
dine tint  parole  trop  exactement,  & 
fon  filence  fit  croire  que  les  vers  qu'oiv 
avoit  crus  d'elle,  étoient  réellement  de' 
ion  mari.  Si  le  fait  eft  vrai  ,  il  faut 
avouer  que  l'Apollon  qui  l'infpiroit 
pour  lui-même  ,  ne  valoir  pas  à  beau- 
coup près  celui  dont  il  étoit  échauffé  , 
quand  il  verfifioit  au  nom  &  à  la  place 
de  fa  Claudine.  Le  nom  de  famille  de 
cette  Mufe  poitîche  étoit  Le  Hain9 
comme  on  le  voit  à  la  pag.  190.  des 
Epigrammes  de  Colletet.  Elle  eut  le 
chagrin  de  voir  mourir  fon  époux  dans 
une  h*  grande  mifere,  qu'il  fallut  quêter 
pour  le  faire  enterrer. 

François  Colletet  ,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1628.  3c  commença 
à  faire  des  vers  à  l'âge  de  dix  (ept  ou 
dîx-hu;t  ans.  Après  avoir  fervi  pendant 
quelques  années ,  il  revint  chez  fort 
père  s  &  n'eut  comme  lui  d'autres  ri- 
cheffes  que  fa  veine  Poétique.  Richelet 
difoit  dans  fon  Dictionnaire  (b)  en 
1680.  Un  Rat  de  Cave  gagne  tous  les 

(0  P.  $19.  Eùit.  de  Hollande,   17 16. 
(b)  Didionn^  de  Rkhelet,  au  mot  t  Rats 
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étns  Jept  ou  huit  cens  francs ,  tandis  que 
le  pauvre  Fr.  Colletet  fait  Po'cme  Jur 
Poème ,  £r  nih  gagne  pas  le  quart  d'au- 
tant. Boileau  dans  fa  I.  Satvre  infulta 
cruellement  à  la  mifere  de  Colletet,  Se 
psr  furcrok  il  le  traica  de  Parafite  : 

Tandis  que  Colletet ,  crotté  jufqtt  a  l'échiné  «j 
S'en  va  chercher  fon  pain  (a)  de  cuifme  e#- 

cuifme  , 
Sçavanten  ce  métier  Ci  cher  aux  beaux  Ef-4 

frits  , 
Vont  Montmaur  autrefois   fit    leçon    dani 
Paris, 

Toute  la  confolation  que  pouvoit 
avoir  Colletet  dans  fa  pauvreté,  c'étoic 
de  s'imaginer  qu'on  le  regardcit  comme 
Un  Poète  du  premier  ordre.  Ceft  du 
moins  ce  que  fa  belle  -  mère,  Mad?~ 
moifelle  Claudine,  vonloit  lui-  perfua- 
der  ,  lorfqu'elle  ie  régala  de  cette  Epi- 
gramme  (b)  : 

(4)  J'ai  lu  ctans  une  autre  é3it:onde  Def- 
préaux  ,  va  mendier Jon  pain  de  cuifine  en  cui~ 
fine ,  ce  qui  eft  beaucoup  mieux  que  s  en  va 
chercher  Jon  pain,  ôc, 

(b)  Vay.  le  Recueil  des  Mufes  ilhjlres  ,  par 
Colletet  le  fils,  pag.  184.  Paris,  16 5 a.  in- 
12. 
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Recevez  ,  mon  cher  Fils  ,    ce  jambon    df 

Bayonne , 
Si  piquant  &  fi  doux  • 
S'il  n  a  point  de  Laurier ,  faut  il  quon  s*en. 

étonne  ? 
Je  n'en  ai  point  chez  moi:  qiCil  en  pretittç 

chez  vous, 

Réponfe  de  Colletée  le  Fils, 

rJe  reçois  de  grand  cœur  ce  jambon  de  Bayowé. 

Vont  ta  belle  main  méfait  part  : 

Mais ,  6  belle  Maman  ,  dont  le  cœur  efi  fani 

fart, 
Je  refttfe  F  encens  que  ta  Mnfe  me  donn?, 
Depuis  que  F  on  te  voit  fur  le  f acre  Vallon , 
Mon  efprit  ne  petit  rien  fur  Fefprit  d'Apollon^ 
Et  je  n'ai  plus  de  part  aux  Lauriers  du  Pat~ 

naffe  : 
On  fçait  qu'il  a    planté  ces  beaux   arbres 

chez  toi  ; 
S'ils  F  appartiennent  tous  ,    belle  ,  dis-moi  de 

grâce  , 
Comment  puis- je  damer  ce  qui  n'eft  pas  à  mou 

J'ai  vu  plufieurs  autres  pièces  de  vers, 
©ù  les  deux  Colletet  père  ck  fils ,  &  la 
belle-mere  fe  félicitent  tour  à  tour  de 
leur  prééminence  far  le  Parnalle  :  ce  de- 
voir être  un  fpectacle  aflfez  diveitifïant 
pour  les  rieurs  de  ce  tems-là. 
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II.  Une  qualité    de   l'Abbé  Cotin 
qui  n'eft  pas  ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  fore 
connue,  eft' celle  de  Père   de  l'Enigme 
-parmi  les  Poètes  François.  Elle  me  fut 
-donnée  9  dit-il  lui-même  ,  par  quelques 
personnes  de  mérite  8c  de  condition  , 
pour  ce  que  f  ai  commencé  à  le  (a)  faire 
■  revivre  parmi  nous  ,  &  que  je  fuis  lèpre- 
'/nier  Auteur  des  deferiptions   Emgmati- 
ques.  Je  tire  ceci  du  Difcoursjur  les 
Enigmes  ,  que  l'Abbé  Cotin  mit  à  la 
tête  du  livre  qu'il  intitula ,  Recueil  des 
Enigmes  de  ce  tems ,  dont  la  plus  an- 
cienne Edition  que  je  connoifîe  eft  de 
Lyon,    1648.  in -ii.  contrefaite  fur 
une  autre  de  Paris    de  1646'.  Dans  ce 
même  Difcours  fur  les  Enigmçi  ,  l'Au- 
teur nous  apprend  qu'il  s'exerçoit  de- 
puis long-tems  à  ce  genre  de  Poèïïe,  & 
il  ajoute:  [Les  copies  mal  digérées  que 
fans  mon  confentementi'on  a  données 
aux  Imprimeurs  ;  la  violence  de  cer- 
taines gens  J  qui  vouioient  être  fans  ma 
Tolonté  maîtres  abfolus  de  mes  Ouvra- 
ges ;  les   plaintes   générales    des   plus 
beaux  Efprits  du  Royaume,  qui  feplai- 
gnoîent  de  la  fervitude  qu'en  ma  per- 
fonne  on  fembloit  impofer  à  toute  la 
République  des  Lettres .  . .  m'ont  enfin 

(0  Ce  le  fe  rapporte  à  Enigme  y  que  l'Abbé 
Koit  mafeulin  a  l'imitation  de  beaucoup  d'au-» 
es  Ecrivains  de  ce  tems-là. 
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obligé  à  faire  quelque  effort  pour  l'in- 
térêt &  la  réputation  desMufes  que  l'on 
avoit  fi  mal- traitées 3  ce  qui  m'a  heu- 
reufemeut  réuiTI  par  la  bonté  de  ceux 

qui  font  les  premiers  de  la  France 

Ils  m'ont  laifTé  toute  entière  la  puiiïance 
fur  les  productions   démon  efprit.  Se 
ont  même  pris  le  foin  d'employer  des 
mains  illufbres ,  pour  me  délivrer  de  la 
ïoeieté  honteufe  que  plufîeurs  vers  in- 
fâmes  avoient  faite  malgré  moi  avec 
les  miens.]. L'Abbé   Cotin    s'exprime 
ainfi  ,  parce  que  dans  un  Recueil  iïEnU 
gmzs  fans  nom ,  &  rempli  d'obfcénités  f 
imprimé   in-n.  à  Paris  en    1638.  on 
avoit  mis  quelques  énigmes  de  fa  façon. 
On  voit  dans  ce  même  difeours ,  que 
l'Abbé  Cotin  étoit  bien  reçu  dans  une 
des  plus  célèbres  Compagnies  du  Royaume, 
apparemment  à  l'Hôtel  de  Rambouillet. 
Il  y  prouva  un  jour,  que  comme  Ton 
dit  un  Po'ême  ,  un  Thème. . .  on  pouvoir 
bien  dire  un  Enigme  ,  les  noms  que  Vs 
Grammairiens  appellent  neutres ,  £r  que 
nous  empruntons  des  Grecs ,  fe  tournant 
ainfi  en  Latin. .L'ufage  a  pourtant  prévalu 
contre  cette  regle,&  aujourd'hui  l'on  die 
toujours  une  Enigme.  Ce  Recueil  d'Eni- 
gmes a  été  imprimé  au  moins  cinq  fois 
de  ma  connoiifance.  L'Edition  de  Paris, 
in-12.  i6_ôi.  que  j'ai  fous  les  yeux,cft 
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«livifée  en  trois  parties,  La  première 
contient  78  Enigmes  ,1a  deuxième  S4. 
ôc  latroifiéme  S3.  J'obferverai  en  paf- 
fant ,  qu'au  mot  Enigme,  dans  plu- 
sieurs Editions  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  on  dit  :  Colleté t  a  fait  un  livre 
d'Enigmes.  On  en  pourroit  inférer  mal- 
à-propos  ,  qoc  M.  l'Abbé  d'Olivee 
qui  ne  parle  d'aucun  livre  de  cette  na- 
ture dans  le  Catalogue  des  Ouvrages 
de  Colletet,  y  a  commis  un  péché  d'o- 
miiîion.  Pour  s'exprimer  correctement^ 
il  falloit  dire  ,  Colletet  le  Fils. 

L'Abbé  Cotin,  qui  avoit  publié  ce 
Recueil  d'Enigmes  en  faveur  des  Da- 
mes ,  leur  fit  préfent  d'un  Nouveau 
Recueil  de  divers  Rondeaux  ,  qui  fur 
achevé  d'imprimerie  1. Décembre  1645?. 
[  Après  rimprefïïon des  Enigmes  9  dit -il 
.dans  fa  Préface  ,  il  eût  manqué  quel- 
que chofe  au  divertiiïement  des  Dames, 
fi  on  ne  leur  eût  donné  des  Rondeaux. 
Ces  deuxpaifetems  les  ont  entretenues 
iî  agréablement  l'efpace  de  quelques 
mois ,  qu'on  ne  pouvoir  fans  trop  de 
rigueur  les  priver  d'un  fi  deux  fouvenir. 
Qui  ne  fçait  quec'étoit  par-ià  qu'elles 
corr.mençoient  autrefois  leurs  conver- 
fations  ;  qu'elles  s'envoyoient  vifiter 
avec  un  Rondeau  ou  une  Enigme  ,  ôc 
que  les  plus  doctes  en  faifoient  qui 
/étoient  admirés  de  tout  le  monde,  &c.]| 
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:Ce  volume  in-n.  ne  contient  que  i  60 
.Rondeaux  ,  &  il  n'y  en  a-que  deux  qui 
portent  le  nom  deCotin.  Ce  futpeut- 
•ctre  cette  dernière  circonftance  qui 
-empêcha  notre  galand  Editeur  de  met- 
tre Ion  nom  à  la  tête  du  Livre  ;  mais  il 
vaut  mieux  préfumer  qu'il  ne  garda 
l'incognito  que  parce  qu'il  s'y  trouvoit 
beaucoup  de  Rondeaux ,  qu'il  ne  con- 
.venoit  nullement  à  un  homme  de  ion 
caractère  de  faire  imprimer. 

JCes  Ouvrages  de  l'Abbé  Cotin,  Se 
quelques  autres  que  Ton  peut  voir  dans 
-jOl.  l'Abbé  d'Olivet ,  lui  donnèrent  de 
la  réputation.  11  fut  choi£  en  1655. 
pour  être  de  l'Académie  Françoife.  Son 
crédit  littéraire  fe  foutint  jufqu'en  1665. 
que  Defpréaux  dans  fa  troifiéme  Satyre 
le  repréfenta  comme  un  Prédicateur 
grêlé.  L'Académicien  qui  avoit  encore 
du  fang  Poétique  dans  les  veines  ,  quoi- 
qu'il fût  fexagenaire  ou  environ  ,  fe 
vengea  de  Defpréaux  ,  mais  fans  beau- 
coup de  fuccès.  Il  eft  rare  qu'un  Ecri- 
vain fatyrique  ne  mette  les  rieurs  de 
fon  côté.  Defpréaux  tomba  de  nouveau 
fur  l'Abbé ,  comme  fur  un  fort  mauvais 
Poète  ;  &  le  redoutable  Molière  acheva 
de  le  décrier  en  1 672.  dans  fa  Comédie 
des  Femmes  Sçava?ites  y  où  il  le  joua 
fous  le  nom  de  Trifïbtin. 

Bien  des  gens  ont  crû  que  l'Abbé  Co- 
tin 
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tin  s'enfévelit  alors,  pour  ainfi  dire, 
dans  fa  propre  home  ,  8c  que  fe  regar- 
dant comme  perdu  de  réputation  ,  il 
rioja  plus  depuis  fe  montrer  au  grand  jour. 
On  s'eit  trompé  :  malgré  ces  traies  de 
fatyre,  qui  dans  le  fond  croient  acca- 
blans,  l'Abbé  Cotin  eut  toujours  Tes 
amis  Se  fes  défenfeurs  ;&  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  fe  regardât  comme  un 
homme  injultement  fatyrifépar  des  en- 
vieux, &  par  gens  qui  ne  pouvoienc 
fourîrir  le  vrai  mérite:  ainfi  fe  confo- 
lent  les  Auteurs  mêmes  qui  valent  le 
moins.  Si  depuis  cette  fatale  époque 
on  voir  l'Abbé  Cotin  fe  produire  plus 
rarement,  c'en:  principalement  parce 
que  l'âge  commençoit  dès-lors  àTafFoi- 
blir  ;  mais  il  ne  palïa  dans  l'inaction 
que  les  dernières  années  de  fa  vie ,  où 
il  tomba  dans  une  efpéce  d'enfance , 
comme  M-  Perrault  ,  (on  ami  ôc  ion. 
apologitte  ,  en  convient  :  voici  ce  que 
j'ai  pu  découvrir  à  ion  fujet  ,  depuis 
qu'il  fut  joué  publiquement  par  Mo- 
lière en  i  6-72. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année , 
M  de  Harlay  ,  Archevêque  de  Pars  , 
Directeur  de  l'Académie  ,  la  mena  en 
corps  à  Verfailles,  pour  remercier  le 
Roi  d"  l'honneur  qu'il  venoit  de  faire  à 
cette  illuflre  Compagnie  ,  de  s'en  cé- 
da-er    le  Protecteur.   M.    le  Marquis 
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de  DangeaUj  Académicien,  traita  ma- 
gnifiquement tous  Tes  confrères.  M.  C0- 
tin  net  oh  point  de  ce  nombre .,  depeur  [  d'tm 
on  ]  qu'on  ne  crut  ou  il  setoitfervi  de  cet' 
te  occaflon  pour  fe  plaindre  au  Roi   de  la 
Comédie  qu'on  prétend  que  M.  de  Molière 
ait  faite  contre  lai.C'eft  ce  que  die  M.  de 
Vizc  dans  Ton  premier  Mercure  galant , 
Nouvelle  du   19  Mars  1  671.  [Mais  on 
ne  peut  croire  ,  ajoute  ?  auteur  du  Mer- 
cure ,  qu'un  homme  qui  eft  fou  vent  par- 
mi les  premières  perlonnes  de  la  Cour , 
&   que  Mademoiselle  [  fille  de  Gafton 
Duc  d'Orléans']  honore  du  nom  de  fou 
ami,    puiflTe  être  l'objet    d'une   fi  fan- 
glante  fatyre;  Le  portrait  en  efrèt  qu'on 
lui   attribue  ,  ne  convient   point  à  un 
homme  quia  fait  des  ouvrages  qui  ont 
une    approbation    auiïi  générale ,  que 
fes    Paraphrafes  fur    le  Cantique  des 
Cantiques  [  in-\i.  i66z.  ]  Je  ne  parle 
point  de  fes  Oeuvres  galantes,   dont  il 
y  a  pltifieurs  édifions  ;  ce  font  des  jeux 
où  il  s'amufok   avant  qu'il  fît  la  pro- 
feflïon  [  de   Prédicateur  ]  qu'il  a  em- 
braiTée    avec   amant   d'atifrérité  qu'on 
fçait  qu'il    la  fait  maintenant,  (a)  ] 
Ainfi  notre  Abbé    préchoit  encore  en 
1671.  nonobftant  le  trait  lâché  contra 
lui  dès  166$.  par  Defpreaux.  M.  Per- 

..  (  a  )  Mercure  Calara ,  T.  I.  p.  £4. 
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rault  du  que  l'Abbé  Cocm  avoit  prêché 
jei\e  Carêmes  à  Paris ,  d'où  M.  l'Abbé 
d'Olive:  conclue  fort  fenfément  ,  qu'il 
n'étoit  donc  point  un  Prédicateur  aujji 
grtlé  que  le  jeune  Satyrique  le  difoit  en 
166  $.  Je  ne  fçaurois  dire  en  quelle 
samà^  l'Abbé  Cotin  abandonna  la  chai- 
re ;  mais  enfin  ce  ne  put  être  qu'après 
1671. 

Il  continua  même  depuis  cette  an- 
née à  verfilier  Je  trouve  dans  le  Mercu- 
re Galant  ,  mois  d'Avril  I677.  qu'il  fie 
plufieurs  pièces  à  la  gloire  de  Monteur, 
au  fujet  de  la  bataille  de  Oilel.  "J'ai 
x  beaucoup  de  vers  de  M.  l'Abbé  Co- 
»  tin  ,  dit  M.  de  V\\è  pag.  S  S.  que  je 
»  fuis  contraint  de  garder  pour  une  au- 
»  tre  rois  ;  mais  je  ne  puis  m  empêcher 
»  de  vous  envoyer  aujourd'hui  ces  huit 
»  de  fa  façon.  r>  Ces  vers  font  adreifés 
à  Monjieur  fur  fa  viEloire.  Il  y  en  a  dix 
aucres  au  Roi,  a  la  pag.  106.  J'ai  vu  un 
Sonnet  du  même,  pag.  18.  du  Mercure 
de  Juillet  167::.  A  la  p.^ge  103.  du 
Mercure  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 1678.  il  y  a  une  particularité  aiTez 
remarquable.  M.  ['Abbé  Colbert  [mort 
depuis  Archevêque  de  Rouen  ]  fut  re- 
çu de  l'Académie  à  la  place  de  l'Abbé 
Efprit.  M.  Racine,  qui  étoit  alors  Di- 
recteur, répondit  au  compliment  de  M. 
Colbert.  L'AlTemblce  étoit  brillante  ôc 

Fi, 


H4  Nouveaux  Mémoires  d'H'tfloire  ; 
ncmbreufe.  Le  Directeur  ayan;  hni , 
demanda  aux  Académiciens  ,  fuivant  la, 
couiume  ,  s'ils  avo'ent  quelque  chofc  à 
lire.  [M.  l'Abbé  Cotin  commença  par 
un  diicours  de  Philofophie  :  il  le  fit  fur 
ce  que  M.  l'Abbé  Coiberr  qu'on  rece- 
voic  ce  jour-là ,  écoit  un  habile  Philofo- 
phe.  Il  n'en  lut  qu'une  partie  ,  Ton  âge 
ne  luilaiflant  pas  s-ilez  de  voix  pour  fe 
faire  entendre  dans  une  fi  grande  af- 
femblée.  ]  On  voit  par-là  que  l'Abbé 
Cotin  figuroit  encore  à  la  fin  de  i  678. 

Charles  Cotin  étoic  né  à  Paris  ;  il  y 
mourut  au  mois  de  Janvier  de  Tannée 
1681.  M.  le  CLtc  3  dans  fa  Bibliothè- 
que du  Richelet  J  dit  que  l'Abbé  Cotin 
devoir  avo;r  a  fa  mort  foixante  -  cinq 
ans  tout  au  moins;  je  (uis  perfuadé qu'il 
en  avoit  plus  de  foixante  &c  quinze  :  en 
vo;ci  la  preuve.  La  première  pièce  en 
date  de  Y  Abbé  Cotin  efi:  de  162S.  fur 
la  prife  de  la  Rochelle.  Il  fut  Aumô- 
nier du  Roi  en  i6;c.  ou  peu  de  tems 
après:  car  dans  la  lifte  d'environ  cenc 
trente  Aumôniers  honoraires  de  5a  Ma- 
jefté,de  l'année  16^7.  il  fe  trouve  le 
vingt-quatrième;  &  M.  Baleidens ,  qui 
l'étoit  des  1637.  n'efl  que  le  foixante- 
quatricme.  Un  homme  qui  faifoit  des 
vers  depuis  jy  ans,  &  qui  avoit  été 
environ  52.  ans  Aumônier  du  Roi ,  ne 
peut  gueres  avoir  eu  ir.cias  de  76  ou 
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77  ans,  loriquil  mourut.  Outre  les 
Auteurs  que  j'ai  c'.tés ,  on  peut  voir 
Biyle,  qui  a  donné  un  article  curieux  de 
l'Abbé  Cotin  dans  les  Réponfes  aux  quef- 
tions  d'un  Provincial  (a).  Il  blâme  avec 
r.uion  cet  AcaJémicien  ,  d'avoir  crû 
pouvoir  allier  innocemment  dans  la  per- 
ïonne  les  qualités  très  -  incompatibles 
de  Poète  galant  &  de  Prédicateur  de 
l'Evangile.  Plusieurs  perfonnes  ont  pa- 
ru furprifes ,  que  le  continua-eur  de  M. 
Pel  iflon  aie  tâché  de  réhabiliter  fur  le 
Parnaflfe  la  mémoire  de  l'Abbé  Cctin  ; 
il  n'y  a  rien  la  de  fort  fînguiier.  Bien  des 
gens  penfent»  dit  M.  Goujet  (b),qu  à  re- 
garder de  prWTAbbé  Cotin  ,  il  n'étoic 
pas  un  écrivain  aufîi  mépriiable  que  M. 
Defpreaux  a  voulu  le  Faire  croire. 

III.  Jacques-Louis  de  Valon  ,  Mar- 
quis de  Mimeure  ,  Gentilhomme  de  la 
chambre  de  Monfeigneur  le  Dauphin  \ 
[  fils  aîné  de  Louis  XIV.  ]  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi,  l'un  des 
Quarante  de  l'Académie  Françoife ,  na- 
quit à  Dijon  le  15?  Novembre  i6>8.  Je 
commencerai  ce  que  j'ai  à  en  dire  par 
un  extrait  du  Mercure  Galant ,  Juillet 
1677. 

[  Je  vous  envoie  ,  y  ejl-il  dit  à  la 

(a)  Tome  ï.chap.  2*». 
(é)Biblioth.  F«nç.  T.  V.  p.  XXVII.  de 
rAvertifcment, 
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page  66.  des  vers  où  vous  trouverez 
plus  de  nature! ,  que  de  cette  élévation 
pompeufe  qui  a  quelquefois  plus  de 
grands  mots»quedebon  fens.  Ils  font  de 
M. de  Mimur5dont  le  père  eft  Confeilier 
au  Parlement  de  Dijon.  Ce  jeune  Gen- 
tilhomme fut  do.mé  pour  page  de  la 
chambre  à  Monfeigneur  le  Dauphin  en 
1668.  Quoique  M.  de  Mimur  n'eût 
pas  encore  dix  ans ,  il  pafloit  déjà  pour 
un  prodige  :  il  fçavoir  parfaitement 
l'Hiftoire  &  la  Chronologie  ;  les  fcien- 
ces  les  p'us  relevées  lui  étoient  fami- 
lières ,  &:  il  en  donna  dés  lors  d'aiFez 
glorieufes  marques  ,  ejw:onfondant 
plusieurs  perfonnes,  qui^n  préfence 
d'un  grand  Prince  s'attachèrent  à  lui 
faire  des  queftions.  ]  Ce  Prince  efl:  le 
Grand  Condé,  qui  étant  venu  à  Dijon 
en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce de  Bourgogne  pour  y  tenir  les  Etats, 
fut  i]  charmé  de  l'efprit  &  du  fçavoir 
de  ce  jeune  Gentihomme  ,  âgé  pour 
hors  de  neuf  à  dix  ans,  qu'il  l'emmena 
avec  lui ,  &  le  préfenta  à  Sa  Majeité  , 
qui  le  donna  à  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  pour  être  élevé  auprès  de  fa  per- 
sonne. Le  jeune  Mimeure  fît  des  pro- 
grès conhdérables  fous  les  Maîtres  ex- 
cellens  qui  étoient  chargés  de  l'éduca- 
tion de  fon  Prince  ,  duquel  il  avoit 
l'honneur  d'être  h  compagnon  d'étude. 
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il  ea 
»  que  ki  modeitie ,  qui  i'auroif  couj  urs 
»  e  apêché  de  lailfer  courir  ces  vers  ,  il 
»  Ces  a.nis  n'avoient  eu  affez  de  mén^oire 
»  pour  en  cirer  une  copie  malgré  lui.  » 

Vers  irréguliers  pour  le  Roi. 

Qr.el  défir  prellânt  m'inquiète, 
Et  quel  jeune  tranfport  d'une  ardeur  indis- 
crète 
Elevé   mon   eiprit   jusqu'au  plus  grand  des 

Rois  ? 
Quoi  ?  téméraire ,   avec  ce  peu  de  voix  , 
Qui  ferviroit  à  peine  à  parler  de  nos  bois , 
Ou  du    travail  que   fait  l'abeille  au  Mont 

H  y  mette, 
Oferois-je  chanter  comme  en  moins  de  deux 

mois 
Louis  a  fçu  ranger  trois  Villes  lous  Tes  loix  ? 
Oferois-je  conter  la  Tançante  défaite 
Qui  met  le  Flamand  aux  abois  , 
Et  tant  de  il'.rprenans  exploits , 
Où  n'auroir  pas  îuffi  le  plus  fameux  Poète  , 
Que  dans    Ton    heureux  fuxle  Auguile  eut 
autre  Foi?  ? 

Non  ,    à  quelque  deflein  que  mon  zélé 
m'engage, 
Je  connois  m  ingénie,  &  riemefhte  pas. 
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Jf  n'entreprendrai  point  de  tracer  une  image 
Qui  le  peigne  aufii  fier  ,  qu'on  le  voit  aux 
combats 

.    A  ttacher  la  vi&oire  incertaine  &  volage , 
JEt  la  rerdre  confiante  à  marcher  fur  Tes  par* 

C'eft  cependant  pr<r  Tes  derniers  progrès  , 
Que  la  fortune  déformais 
Verra  le  Laboureur  dans  fâ  fertile  terre 
S'enrichir  tous  les  ars  des  thrcfcrs  de  Cerès  , 
Et    uns  être    aiiarmé    des  malheurs  de  la 

guerre , 
Jouir  en  fureté  des  douceurs  delà  paix. 

Venez  montrer  ce  front  où  brille  la  vic- 
toire , 

Ramenez  nos  beaux  jours  ,  ramenez  nos 
pl'ùfîrs  ; 

Revenez  ,  &  faites-nous  croire  , 

Que  vous  préférez  nos  défirs 

Aux  intérêts  de  votre  gloire. 

Hé  !  quoi  tant  de  travaux  >  avant  qu'à  nos 
vergers 

Le  Pnntems  aiû  rendu  leur  verdure  ordinaire  , 

Ne  peuvent  donc  vous  fastisfaire? 

Toujours  nouveaux  deffeins  ,  toujours  nou- 
veaux dangers  ! 

GRAND  ROI,  ménagez  mieux  une 
tcte  fi  chère. 

Le  Eelgen'a  que  trop  fenti  votre  colère  , 
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Prenez  à  l'avenir  un  peu  plus  d«  repos  \ 
Et  lailîez    dciormais  le*  Concr-etes  à  faire 
A  l'ardeur  que  je  vois  âi\ns  un  jeune  Héros, 
Qui  cherche  a  fe  montrer  digne    FJs    aun 
tel   Père. 

Je  doute  que  ce  Fût  là  Con  coup  d'eC* 
fai  :  mais  comme  ce  forit  les  feuis  vers 
imprimés  que  j'aye  vus  de  ia  façon  ,  & 
que  d'ailleurs  on  ne  les  îroit  peur  erre 
pas  chercher  d^ns  le  Mercure  ,  j 'ai  crû 
pouvoir  les  tranicrire  ici,  fans  craindre 
que  perionne  le  trouve  mauvais.  M. 
de  Mimeure  a  fait  depuis  beaucoup 
d'autres  pièces  pour  célébrer  certaines 
occahons  remarquables  ,  où  Aionfei- 
gneur  le  Dauphin,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  Duc  d'Orléans  ,  6Vc.  s'"éu;ienc 
fîenalcs  ;  ma's  il  n'a  jamais  voulu  les 
faire  imprimer. 

J'apprends  du  Mercure  de  1^79. 
mois  de  Janvier  ,  pag.  63.  que  »  Mef- 
»  (leurs  de  M'mur  &  de  lâChelnaye  , 
»  Pages  d'honneur  de  M.  le  Dauphin, 
»  s'étant  attiré  l'cftime  &  la  bierveil- 
»  larce  du  Roi  par  leur  mérite  &  par 
leur  bonne  conduite  ,  Sa  Majefté  avoir 
eu  la  borné  de  témoigner  la  fatis fac- 
tion qu'eue  avoir  reçue  d'eux  .  .  .  6c 
que  lor(ru>;.\s  cédèrent  d'être  Panes  9 
le  Roi  pu  \es  attacher  de  nouveau 
à  la  petlonne  deMonfeigneur  leDau- 
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v>  phin  [  en  qualité  de  Gentilshommes  de  fa. 
»'  chambre ,  ]  leur  donna  mille  écus  de 
»  penfîon  à  chacun  ,  &:  toutes  les  en- 
as  trées.  „  Tant  que  M.  le  Dauphin  a 
vécu  ,  M.  de  Mimeure  a  reçu  de  lui  des 
marques  diftinguécs  de  la  bienveillance 
8c  de  fa  libéralité. 

En  1685.  M.  de  Mimeure  (uivit  M. 
du  Quefhe  en  qualité 'de  Volontaire,  à 
l'expédition  d'Alger.  Il  fut  Socs  lieu- 
tenant des  Gendarmes  Anglois  en 
1689.  Brigadier  en  [704.  Maréchal  de 
Camp  en  1709.  &  enfin  Lieutenant- 
Général  à  la  promotion  du  8  Mars 
17 1  S.  U  s'étcit  premièrement  diftingué 
dans  les  combats  de  Fieurus ,  de  Leuze  , 
de  Steinkerke  ,  de  la  Marfaille  ,  de 
Ramillies ,  de  Malplaquet  :  aux  Sièges 
de  Luxembourg  ,  de  Frankendal  ,  de 
Philifbourg ,  de  Mons ,  de  Landau  &  de 
Biifach.  Dans  ce  dernier  fïége  [  en 
170;.]  il  eut  l'honneur  de  fervir  en 
qualité  d'Aide  de  Camp  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  le 
chargea  de  porter  au  Roi  les  articles  de 
îa  Capitulation. Ce  Prince  étant  de  venu 
Dauphin  ,  retint  M.  de  Mimeure  prcs 
de  fa  perfonne  ,  &  le  traita  toujours 
avec  eftime.  Cette  diftinétion  fut  le 
fruit,  non-feulement  de  l'attachement 
cjue  le  Marquis  avoit  toujours  fait  pa- 
xoître  pour  fon  premier  Maître ,  mais 
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auflï  de  fa  capacité  pour  la  guerre  ,  Se 
de  Ton  goût  pour  les  (ciences.  Il  foi 
choîfi  par  Meilleurs  de  l'Académie 
Françoife  en  170S.  pour  remplir  la  pla- 
ce d'Académicien  vacante  par  la  more 
de  M.  Côufîn. 

Le  Marquis  de  Mimeure  mouru*  à 
Auxone  le  troîfîéme  Mars  1719.  fans 
laitier  de  poftérité  de  Dame  Charlotte* 
Magdeleine  de  Cuvoifin  d'Achy  ,  d'u- 
ne illuftre  Maifon  de  Picardie  ,  qu'il 
avoit  éponfée  le  21  Janvier  Î707.  Il 
inftitua  ion  héritière  Anne-Philippine 
de  Valon  fa  feeur  ,  epoufe  d'Anfelme- 
Leonard  Fyot  ,  Seigneur  de  Vaugi- 
rnois,  Préfident  aux  Requêtes  du  Par- 
lement de  Bourgogne.  Cette  Dame  dif- 
pofa  du  Marquifat  de  Mimeure  en 
faveur  de  M.  Fyot  de  Vaugimois  fon 
fils  aîné ,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le 
Régiment  de  Luynes.  La  Maifon  de 
Fyot  ctoit  connue  en  Bourgogne  dès  le 
quatorzième  fiécle,comme  on  le  voit  par 
une  donation  de  quatre-vingt  dix  livres 
faite  par  le  Roi  Charles  VI-  à  noble  Maî- 
tre Jehan  Fyot  J  Confeffiur  Gr  Fréc.pteur, 
y  dit  le  Roi .  de  notre  très-cher  Gr  tris- 
aimé  fils  le  Dauphin  de  Viennois ,  Grc. 
en  date  du  1  3  Octobre    i  ;  98. 

La  Terre  de  Mimeure  polTcdée  en 
franc -Alleu  noble  par  la  Maifon  de 
Valon    depuis    Nicolas  de  Valon  &i- 
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gneur  de  Bavain  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Dijon  en  i  J54-.  fur  érigée  en 
Marquifat  par  Louis  XIV.  en  faveur  de 
Jacques  de  Valon  de  Saint  Seine  ,  qui 
fut  tué  ,  étant  Capitaine  aux  Gardes ,  à 
la  bataille  de  Senef  en  1674.  Cette 
Maiion  de  Valon,  connue  des  lahn  du 
treizième  fiécle  ,  lubrifie  encore  aujour- 
d'hui en  Bourgogne  dans  M.  Marc- An- 
toine de  Valon  ,  Baron  de  Monrmaîn  7 
allié  en  fécondes  noces  à  Madame  An- 
ne Fouquet-Belle-Ille.  On  écrivoit  ceci 
en  173  t. 


ARTICLE     X  C. 

Idée  générale  d'un  Abrégé  Chronologique 
du  P.  Philippe.  Fragment  de  ï His- 
toire Sainte  du  P.  Talon.  Eloge  du  P. 
Berruyer.  Nouvelle  Théorie  de  Ï Hom- 
me* 

LE  P.  Philippe  \  Carme  déchaufle  , 
Auteur  d'un  V oy  âge  d?  Orient ,  donc 
j'ai  parlé  au  I.  T.  de  ces  Mémoires  (a)  , 
nous  a  encore  donné  Generalis  Chrono- 
hg'a  Mimai y  &c.  Lugd.  1  663.  in  -  8n. 
pp.  672.  C'elt  un  Abrégé  del'Hiftoire 

{a)  Pag,  114. 
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Univerfelle  ,  depuis  le  commencement 
du  monde,  jufqu'au  mariage  de  Louis 
XIV.  &  divifé  en  VI.  parties ,  donc  les 
trois  premières  qui  ne  vonc  que  jufqu'à 
la  naiilànce  de  Moïfe  ,  forment  pref- 
que  la  moitié  de  l'Ouvrage.  Quoique 
PHiftorien  Sacré  a:t  referré  les  dix- huit 
premiers  fiecles  dans  Pefpace  de  quatre 
ou  cinq  chapitres  alTez  courts ,  le  P. 
Philippe  n'a  pu  fe  refondre  à  l'imiter 
en  ce  point.  Il  craignoit  de  n'offrir  au 
Lecteur  qu'un  fquelette  décharné,  fans 
mouvement  &  fansame;  &  pour  éviter 
ce  prétendu  inconvénient,  il  a  rempli 
le  vuide  des  premiers  fiecles  d'une  iiv- 
finité  d'anecdotes  ,  de  circonstances  % 
de  penfées  très-propres  à  piquer  lacu- 
riofité  &  à  entretenir  l'attention  :on  en 
jugera  par  les  exemples  fiiivans. 

L'Auteur  obferve  ,  pag.  27.  qu'Eve 
ne  fut  pas  tirée  de  la  tête  d'Adam,  de" 
peur  que  la  femme  ne  fe  crût  la  tête  de 
l'homme;  ni  tirée  des  pieds  ,  on  Pau- 
roit  peut-être  regardée  comme  quelque 
chofe  de  bas  «Se  de  mépri fable.  Mais 
elle  fut  formée  d'une  côte  qui  eft  près 
du  cœar ,  afin  que  l'homme  l'aimât  plus- 
tendrement.  On  fe  rappellera  à  cette 
occafion  un  endroit  extravagant  de  la 
SylvaNupt'mlis  deNeviianus^où  1  eft  die 
que  Dieu  forma  tout  dans  la  femme  0 
excepté  la  tête  dont  il  ne  voulut  pas  le 
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charger:  de  capite  noluit  fe  impedire  Jfed 
permifit  illud  facere  dccnoni.  (a; 

[P.  43.]  Caïn  fans  fa  première 
jeunelfe  obéiffoh  a  fes  parens ;  mais 
devenu  fon  maître  ,  il  fe  livra  à  tous  les 
excès  d'un  libertin  ,  de  forte  qu:.3  tes 
père  Se  mère  croient  inconfolables  d'a- 
voir un  fils  auflî  méchant  &  incorriei- 
ble. 

[  P.  44.  ]  Lorfque  Caïn  Se  A  bel  fu- 
rent d'un  dge  à  pouvoir  (apporter  les 
grandes  fatigues  ,  Adam  qui  vouloic 
foulager  fa  famille  ,  fit  labourer  la  terre 
à  Cain  ,  comme  étant  le  plus  robufte. 
Abel  fut  chargé  de  paître  les  Troupeaux 
Se  d'en  tirer  la  laine.  Eve  de  fon  côté  , 
qui  avoit  tout  le  foin  du  ménage  ,  choifis 
fes  plus  grandes  filles  pour  apporter  de 
l'eau,  du  bois  ,  allumer  le  feu,  Se  lui 
aider  à  faire  la  cuifine. 

[P.  49.  ]  Caïn  bâtit  la  ville  d'Heno- 
chia  ,  &  y  ajouta  de  bonnes  fortifica- 
tions. Comme  il  étoit  ambitieux  Se 
grand  politique  ,  il  établit  des  loix  pour 
empêcher  que  fes  fuj&ts  n'uiafïent  de 
violence  entr'eux  ;  mais  il  leur  permet- 
toit  d'opprimer  les  Etrangers. 

[P.  49.]  Hénoch  fils  de  Caïn  ,  Se 
premier  Roi  du  monde  ,  châtia  fon  père 
d'Henochia ,  Se  y  étabh't  le  fiége  de  fou 

(a)  Sylva  Nuptialis  ,Lib.  I.  N°.  8. 
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Empire  ;  mais  cette  Capitale  ne  pcuvanc 
plus  contenir  les  Habhans  ,  on  fut  con- 
traint de  barir  aux  environs  un  giand 
nombre  d'autres  villes:  ciacune  eue 
fon  Souverain  par  cyrannie.ou  par  droit 
d'élection. 

[P.  53.  ]  Lamech  ,  auteur  de  la  Po- 
lveamie ,  tua  Caïn  a  la  challe.  Ce  meur- 
tre  Tavoit  rendu  odieux  à  tout  le  mon- 
de. Afin  d'intimider  ceux  qui  vou- 
droient  attenter  à  fa  vie,  il  oit  un  jour 
à  ks  deux  époufes  .-  On  tirera  y  engeance 
feptfois  du  rreurtrkr  de  Caïn  ,  cV  Joixantt 
Cr  dix  fois  du  meurtrier  de  Lamech  ,  Iça- 
chanrque  les  femmes,  qui  font  natu- 
rcl'ement  bnbil'ardes  ,  divulgueroieni 
parrenu  ceciu'il  venoit  dédire. 

[  P.  55.]  Enos  bâtit  pluCeurs  Cha- 
pelles, où  il  y  avoit  beaucoup  d'Images 
peintes  pour  exciter  a  la  dévotion. 

[P.  56.  ]  Adam  fut  enterré  fur  ie 
Aîont  Calvaire  par  ks  enfans  qui  fon- 
doient  en  larmes;  une  heure  avant  (s. 
mort  ,  il  leur  fit  un  long  &  beau  dif- 
couçs,  que  notre  Auteur  rapporte  en 
abrégé. 

[  P.  77.  ]  Lorfque  les  Animaux  for- 
ment de  l'Arche,  Noé  leur  donna  fa 
bénédiction.  Ils  lui  témoignèrent  leur 
reconnoilfance  de  tous  les  bons  traite- 
mens  qu'ils  en  avoient  reçus ,  par  mille 
carefles   que  chacun  d'eux  lui  fit  a  fa 
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manière;  après  quoi  ils  prirent  congé. 
Ceci  s'entend  des  bêtes  iauvages-,  car 
tout  ce  qu'on  appelle  Animaux  domef- 
tiques ,  les  poules  ,  les  pigeons  ,  les 
chiens ,  les  chats  ,  les  chevaux  ,  le?  ânes, 
&c.  le  fuivirent  pour  demeurer  avec 
lui ,    &  le  iervir  dans  Tes  beioins. 

[  P.  79.3  Noé  fixa  fa  demeure  dans 
une  plaine  d'Arménie  ,  avec  Barthenon 
ion  Epoufe  ,  Tes  trois  fils  &  leurs  fem- 
mes ,  nommées  Pandore  ,  Noëlle  &c 
Sambethe  -,  celle-ci  eft  la  première  Si- 
bylle, puifqu'elle  dit  au  I.  livre  du  Re- 
cueil des  vers  Sibyllins,  qu'elle  étoit 
dans  l'Arche  avec  ion  mari. 

[P.  S$.  ]  Pendant  que  ces  quatre 
femmes  avaient  foin  du  ménage ,  les 
hommes  s'occupoient  à  cultiver  la  reirre 
&  à  nourrir  leurs  troupeaux.  Noé  com- 
mença par  tracer  un  jardin  t  &  le  rem- 
plit de  graines  de  toute  efpece  qu'il 
avoit  apportées  de  l'Arche.  Enfuite  il 
fema  du  bled  avec  toutes  fortes  de  lé- 
gumes, planta  un  beau  verger,  &  enfin 
la  vigne.  Tout  cela  réufïit  au  -  delà  de 
toute  efpérance. 

[P.  <3+.]  Ce  fut  une  grande  impiété 
à  Cham  ,  d'avoir  fait  des  railleries  de 
fon  père  Noé  ,  prœfenim  circa  princ'pwm 
aft  um  partis gen.rativœ,  dtquâfe  noverai 
immédiate  propagaium. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  autres  paf- 
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fages  tout  aufiï  curieux  >  mais  ctn  e(t 
allez  pour  donner  une  idée  des  fupplé- 
mens  que  ce  bon  Père  s'eft  crû  obligé 
de  faire  au  Texte  de  Moife. 

On  ne  trouvera  aucu  .e  reflfemblance 
entre  la  Chronologie  du  P.  Philippe  > 
&  VHiftoire  Sainte  du  P.  Nicolas  Talon, 
en  4  volumes  in-40.  (a)  belle  Edition 
des  Cramoiiy.  Ce  dernier  ,  homme  d'ef- 
prit ,  d'une  imagination  vive  ,  &  bon 
Ecrivain  pour  ce  tems-là,  étoit  d'ail- 
leurs trop  éclairé  pour  cherchera  em- 
bellir Ton  Ouvrage  par  un  mauvais  mé- 
lange de  faits  apocryphes  ,  8c  par  des 
fupplémens  romanefques  tirés  de  (on. 
propre  fonds.  Perfuadé  néanmoins  que 
bien  des  gens  nepouvoient  goûter  l'an- 
cienne 8c  majeftueufe  (implicite  de  l'E- 
criture Sainte  ,  il  voulut  s'accommoder 
à  leur  délicateffe  ,  &  entreprit  d'écrire 
une  Hiftoire  de*  Juifs ,  qui  fût  édifiante 
&  agréable  tout  à  la  fois.  Peut  -  être 
trouva-t-il  trop  de  difficulté  à  refondre 
en  un  corps  d'Ouvrage  les  Mémoires 
originaux  ,  8c  adonnera  leurs  différen- 
tes oarties  la  Iraifon  convenable  8c  né- 
ceffiire  ;  car  il  sfeft  borné  aux  princi- 
paux événement  ,  &  lésa  difhibués  par 
rhapitresrméthoie  plus  aifée  pour  l'HîC- 
torien  ,  8c  qui  en  même  tems  foulage 

(a)  Le  I.  vol.  en  164!.  &  le  IV.  en  1653. 
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l'attention  du   Le&eur.    Un  Ecrivain 
célèbre  (a)  obferve    que  les    Abrégés 
qu'on  nomme    communément  Hijioire 
de  l'Ancien  Teflammt ,    ne    remplirent 
pas  toute  cette  idée.  »  Ou:re  qu'on  n'y 
«  trouve    pas  toute    la  luire   du  Texte 
»  Sidé,  &  que  les  Lecteurs  y  font  par 
»>cet  endroit  une  perce  irréparable.  ... 
«ils  ont  un  peu  trop  l'air  d'Annales &de 
«concordantes.     On  femble   craindre 
»  de  réfléchir  <Scde  penfer.On  fupprime 
»  les  détails ,  les  difeours ,  les  entretiens 
x  familiers;  on  ne  recherche  point  les 
»  caufes  fecrettes  &  les  relions  cachés 
»  de  lacon-luite  des  hommes,  que  le 
»  Seigneur  fait  cependant  entrer   dans 
«  l'œconomie  de  fa  providence.  »  Cette 
critique  très-  Cen  ée  ne  doit   regarder 
qu'en  partie  le  P.  Nicolas  Talon.  S'il  eft 
vrai   qu'il    fade  perdre   au  Lecteur   la 
fuite  du  Texte   facré,  du  moins  on  ne 
dira  pas  qu'il  craint  de   réfléchir  Ôc  de 
penfer,  ou  qu'il  fupprime  les  détails, 
les  difeours  ,  les   entretiens.  Pour  faire 
voir  qu'il  a  fçu  ingémeufement  fe  pré- 
cautionner contre  ces  défauts,  jechoifis 
dans  (on  IV.  vol.  le  X.  chap.  qui  eft  in- 
titulé, Edheraux  pieds d'AiTuerus. 
[  (b)  Voir  à  fes  pieds  une  beauté  qui 

(a)  Le  P.  Berrayer,  Hiit.  du  PeupledcDieu, 
Préface  ,  p   XXIX. 

(b)  tlijl&ire  Sainte  .  par  le  P.  Talon.  T.  IV. 
S».    435?. 
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efl:  coupable  ,  c'eft  un  fujet  qui  peut  en 
même  cems  porrcr  à  la  vengeance  &  à 
l'amour  ;  mais  fi  cette  beauté  eft  inno- 
cente,  fi  elle  eft  fans  reproche  &  fai» 
tache  ,  comme  celle  des  Affres  ,  il  faut 
certainement  être  inhumain  ou  in  enfi- 
ble  ,  pour  n'être  pas  touché  de  relpedfc 
de  d'amour. 

Ce  fentiment  eft  fi  commun  en  tonte 
la  nature  ,  &  ce  je  ne  içai  quoi  que  l'on 
appelle  beauté  eft:  fi  puiitant,  qu'en 
quelque  objet  qu'il  fe  trouve,  il  faut 
par  une  douce  6c  rigoureuie  necefïïté 
qu'il  y  exerce  Ton  empire.  Cela  parole 
jufques  fur  les  ftatues  les  plus  inani- 
mées j  defïus  le  marbre  &  iur  le  bronze, 
où  le  moindre  trait  d?  beauté  fê  Lait 
fentir  avec  la  même  tyrannie,  cV  pa'Je 
preique  infenfibîement  des  yeux  au 
fond  de  l'âme  pour  lui  donner  quelque 
atteinte  d'amour. 

Alors  un  pauvre  cœur  fent  bien  la 
floche  qui  le  bleîïe  ,  &  il  évente  même 
fa  playe  par  (es  louons  ce  par  fes  lar- 
mes, m  vis  il  n'a  point  de  termes  pour 
expliquer  qui  efl  cet  aimable  inconnu, 
qui  le  bielle  Ci  délicieufement  par  fes 
appas  &  par  fes  charmes. 

Donnez-  moi  donc  un  homme  le  plus 
barbare  qui  ait  jamais  éta^  hcriflez-Ie 
de  tous  1rs  n  ics  c°>  de  toutes  les  armes 
que  la  rage  peut  inventer  j  jettez  dedans 
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Tes  yeux  tous  les  foudres  ôc  ks  éclairs  l 
qui  fe  peuvent  former  dans  le  ventre 
des  nues  j  verfez  dedans  fon  cœur  du 
fiel  &  de  l'abfynte-,  jettez  dans  les  en- 
trailles des  brafiers  ôc  des  fiâmes  ;  ôc  en- 
tourez-le,  (i  vous  voulez,  de  toutes  les 
furies  qui  font  dans  les  enfers.  Comme 
il  ne  faut  fouvent  qu'une  petite  pluie 
pourappaifer  une  horrible  tempête  ,  ôc 
pour  rendre  le  calme  à  la  terre,  a  la  mer, 
&  aux  aftres  :  de  même  il  ne  faut  qu'un 
fouris  ,  un  clind'ccil  ,  un  gefte  ,  une 
parole  ,  &  un  art  ai  t  prefqu'invifîble 
qui  part  d'un  beau  vifage  ,  ôc  qui  feuï 
eft  capable  de  défarmer  tous  les  tyrans, 
de  changer  tous  les  carreaux  de  leur  co- 
lère en  des  floches  d'ameur  ,  tontes  les 
amertumes  de  leur  indignation  en  des 
douceurs  ôc  en  des  complaîfances ,  ôc 
enfin  tous  les  feux  Ôc  toutes  les  Mégères 
de  l'abîme  en  des  Zépfn'rs  ôc  en  des 
«Anges ,  qui  comme  la  co'cmbe  du  délu- 
ge ne  portent  que  les  branches  d'olive, 
&  les  marques  glorieuses  de  la  fin  de 
l'orage.  Nous  avons  des  exemples  de 
cette  vérité  dans  toutes  les  hiftoires  ;  &: 
fans  rompre  le  cours  de  celle  ci  ,  en 
voici  un  qui  nous  peut  faire  voir  jtifqua 
quel  point  va  la  puilTançe  d'une  beauté 
mortelle  ,  lors  principalement  qu'elle  eft 
accompagnée  de  la  vertu  ,  Se  que  les 
grâces  de  l'efprit  font    un  aimable  & 
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chatte  accouplement  avec  celles  du 
corps. 

Êfther  ayant  paifé  trois  jours  dans 
le  jeûne  ,  dans  la  prière  ,  dans  ks 
larmes  ,  &  dans  les  autres  exercices 
que  la  piété  peut  inventer  pour  émou- 
voir le  cœur  de  Dieu  à  quelque  forte  de 
pitié  ,  quitra  enfin  la  trifte  ôc  aimable 
retraite  ,  où  elle  avoit  lancé  tant  de  fou- 
pirs  ,  &  verfé  tant  de  pleurs.  Elle  chan- 
gea fa  haire  &  ton  cilice  avec  les  plus 
riches  atours  qu'elle  eûr  dedans  Tes  cof- 
fres 5  Se  étallant  fur  fon  vifage  ,  fur  fes 
-cheveux#fur  fes  habits  cV  defîustout  fon 
-corps  tout  ce  que  la  beauté  peut  avoir 
d'éclatant,  d'agréable  ,  de  riche,  &  de 
pompeux,  elle  fe  réfolut  à  une  action 
■ïfoù  dépendoit  le  falut  ou  la  ruine  de 
toute  fa  Nation.  Et  au  reite,quoique  fur 
Je  point  d'une  entreprifefi  importante  Se 
dangerenfe  fon  cœur  fût  nécelTaire- 
ment  flottant  entre  la  crainte  Se  l'efpé- 
rance,  c'eft  une  chofe  étrange  que  no- 
nobstant tant  de  foucis  Se  tant  d  inquié- 
tudes ,  fon  vifage  parut  toujours  comme 
un  bel  afrre  qui  va  à  la  rencontre  ,  (ans 
témoigner  aucune  défaillante,  Se  fans 
perdre  la  moindre  des  lumières  qui  lui 
font  naturelles 

Efther après  avoir  derechef  ré- 
clamé le  fecours  de  celui  qui  doit  érre 
feul  le  principe  Se  la  fin  des  merveilles 
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que  cette  fage  gcnéreufe  veut  opérer, 
s'en  va  droit  au  Palais  cTAfluerus ,  ac- 
compagnée feulement  de  deux  filles  , 
dont  l'une  lui  lervoit  de  fou  tien  ,  plus 
par  galanterie  &  par  délicatelle  que 
par  néceiïké ,  &  l'autre  alloit  portant  la 
queue  de  fa  robbe,  pour  la  faire  paroi- 
tre  avec  plus  d'éclat  &  plus  de  majefté. 
En  cet  état  elle  paîïe  de  chambre  en 
chambre  jufqu'à  celle  du  Roi  ,  lequel 
étoit  pour  lors  affis  delfus  fon  trône, 
couvert  d'un  manteau  royal  ,  Se  d'un 
habit  tout  battu  d'or,&:  parfeméde  dia- 
mans  &  de  perles  ,  d'où  néanmoins  il 
fortoit  moins  d'éclat  ,  que  de  (es  yeux 
&  de  tout  fon  virage  ,  dont  les  Marnes 
étoient  fi  vives  &  u*  éclatantes  ,  qu'on 
ne  pouvoir  quafi  le  regarder  fans  en  être 
éb'oui. 

D'abord  auiïi  qu'il  eut  jette  les  yeux 
fur Efther, foi t  qu'il  voulût  faire  paroître 
à  ce  premier  regard  quelque  trait  de 
colère  ,  ou  foie  qu'il  eût  deflein  de  lui 
donner  de  la  terreur,  pour  lui  donner 
après  plus  ailément  queique  atteinte 
d'amour  ,  qui  pour  avoir  par  fois  de  la 
fierté  ,  n'eft  pas  pour  cela  moins  violent: 
cette  première  œillade  fut  un  éclair  qui 
étonna  (î  fort ,  &  qui  furprir  h  vivement 
cette  chafte  Princeiïe  ,  qu'a  même  tems 
elle  eut  recours  aux  armes  de  (on  (exe, 
&  fe  fervit  iï  adroitement  d'une  foiblefle, 
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ou  véritable,  ou  apparente,  qu'enfin 
par  cette  feinte  ,  ou  bien  fi  vous  voulez 
par  cette  vérité  ,  elle  trouva  le  foible 
cTAlTuerus  ,  où  il  croyoit   qu'il  ctoit  le 

plus  fort Toutes  les  roies  &:  tous 

les  lys  de  fon  vifage  pâliiTent  &  jaunif- 
fent  ;  toutes  les  fiâmes  de  fon  teint  com- 
mencent à  s'éteindre  :  fes  yeux  qui  pa- 
roiiïoient  comme  deux  aftres ,  tombent 
en  défaillance  ;  tous  fes  cheveux  s'a- 
battent néaligemmenrdellus  fon  front  &. 
delîus  fon  vi(age  ;  les  lèvres  fe  ternif- 
fent ,  fes  mains  lui  tremblent ,  &  fe  lai£- 
fant  aller  d'un  mouvement  prefque  in- 
fenfible  entre  les  bras  de  l'une  de  fes 
filles  ,  elle  paroît  toute  pâmée  aux  yeux 
de  ce  Monarque. 

Quoique  c'en  foir,cetévanouhTement , 
ou  apparent  ou  véritable  ,  cefpeclacle 
muet  &  éloquent ,  cette  foiblefie  ou  na- 
turelle ou  apoflée  ,  cette  délicatefie  Ôc 
cette  nr'gnardife  excufable  en  un  fexe 
qui  n'a  prefque  point  d'autres  armes  que 
la  finefie  ,  fit  un  effet  fi  merveilleux  fur 
le  coeur  d'Afïuerus ,  qu'a  même  tems  il 
fe  fentit  faifi  de  la  même  paiïicn  qu'il 
avoir  eu  deiTein  de  donner  à  Efther. 

Voilà  donc  ce  furieux  ,  ce  fuperbe  , 
ce  redoutable  &  ce  puilfant  Monarque  , 
qui  change  fes  fureurs  en  amour  ,  fon 
humeur  or^ueilleufe  en   un    e(prit   de 

n  r 

flatterie  &  de  condefeendance  ,  tous  fes 
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dédains  en  des  recherches  ,  &  toute  Ton 
élévation  parmi  tant  de  puiiTance  en  un 
extrême  abailfement  ,  jufqu'aux  pieds 
d'une  étrangère,  dont  il  ne  peut,  ce  Terri- 
ble ,  être  le  maître  qu'à  même  teins  il 
ne  foirfon  efcîave. 

Hé  bien  ,  n'ai- je  pas  eu  rai  Ton  de  dire , 
que  la  beauté  a  le  pouvoir  de  ravir  les 
cœurs  aufîi-bien  que  les  yeux  ?  Voyez- 
vous  AlTuerus  comme  il  defcend  du  plus 
haut  de  Ton  trône  ,  comme  il  s'abaitfe 
Se  fe  ravalle  jufqu'aux  pieds  d'Efter? 
l 'oyez-vous  comme  il  crie  :  Efther  ma 
feeur  ,  qu'avez.- vous  ?  je  fuis  vote  frère  ; 
ne  craignes-rien  ,  vous  ne  mourrc\  pas: 
la  loi  que  j\ii  fuite  riefl  pas  pour  vous  , 
mais  pour  le  refle  de  mon  royaume.  A 
quoi  comme  elle  ne  faifoit  point  de 
réponfe ,  il  prend  Ton  feeptre  d  or  ,  &  il 
lui  donne  à  toucher;  &  il  la  baife  par 
un  excès  d'amour  &  de  civilité  ,  la  con- 
jurant de  revenir  un  peu  à  foi  ,  &  de 
prendre  courage.  Mais  encore,  ma  fœur  , 
lui  dit  ce  Prince  ,  pourquoi  ne  me  par- 
lt{  vous  point  ? 

Aces  paroles  qui  témoîgnoient  tant 
de  tendre  fil- &  tant  d'amour,  comme  (î 
elle  eût  eu  grande  peinede  tirer  de  fa 
bouche  quelques  paroles  languifTantes  # 
elle  entrouvrir  un  peu  les  lèvres  ,& 
élançant  quelques  foibles  foupirs:  Hé~ 
las,  Sire  y  rcpondit-elle,  ne  vous  étonne^ 

pas 
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jmsjije  parois  fi  interdite  ;  fai  vu  votre 
yijage  comme  celui  d'un  Ange  :  d'abord 
il  ma  paru  terrible  ;  mais  la  terreur  dont 
il  étoit  environné  ,  enfuite  ma  piruji  ai- 
mable s  eue  je  ne  penfe  pas  quily  ait  fur 
la  terre  un  Prince  plus  plan  de  gloire  & 
ck  Majefté.  Oui  certes  ,  Sire  ,  je  crois 
que  les  grâces  &  la  nature  ont  convenu  en- 
semble fourfahe  ce  cktf-d' 'œuvre  vifible  , 
&  pour  vous  rendre  le  plus  glorieux  & 
le  plus  heureux  Monarque  qui  foit  au 
monde. 

Il  nen  fallut  pas  davantage  pour  fe 
rendre  la  maîtreife  abfolue  des  amours 
de  ce  Prince  ;  mais  pour  donner  en- 
core plus  de  feu  Se  de  vie  à  les  paroles 
mourantes ,  la  voilà  qu'elle  tombe  pour 
la  féconde  fois  fur  le  fein  &  dans  les 
bras  de    fa    fuivante  -,   8c  ce  fut   lors 
qu'Afîuerus  parut  encore  plus    troublé 
que  devant  :  on  vit  en  un  limant  toute  fa 
Cour  dans  l'épouvante,  &  tandis  que  les 
uns  temoignoient  plus  de  fouci  &:  d'in- 
quiétude ,  &  q^e  les  sucres  cherchoient 
quelque    remède  ,    furtout    ce  pauvre 
Prince  faifoit  fenhblement  paroitre  plus 
de  douleur  &  plus  cfempreiïement.  En- 
fin elle  revint  à   foi  .   6c  commençant 
cThaufîer  un  peu  fa  are  ,   ce  d'cnrr'ou- 
vrir  les  yeux  ,  elle  vit  Aifuerus  à  genoux, 
qui  fappellant  du  ncm  de  Reine,   lui 
parla  de  la  forte  : 

Tenu  IL  G 
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Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  fi  vous  fou^ 
haiteç  quelque  chofe  de  moi  ;  demande^ 
tout  ce  que  vous  voudreç  ,  &  je  vous  jure 
que  fi  même  vous  defireç  partager 
avec  moi  mon  Royaume  *  j'en  ferai 
très  -  content.  Ma  chère  fœur  j  quel  eji 
votre  défir  ?  Le  nom  de  Reine  vous  plaît." 
il  ?  je  vous  le  donne.  Mon  trône  ,  ma. 
couronne  &  mon  fceptre  ont- ils  quelques 
attraits  pour  vous  ?  foye^-en  la  maîtrejje 
ahfolue  ;  £r  puifque  mon  cœur  eji  à  vous  , 
difpofei  hardiment  d'un  Empire  ,  dont  je 
fuis  moins  jaloux  que  du  moindre  de  mes 
amours. 

Après  des  termes  fî  obligeans  il  ne 
faut  plus  P  ce  femble  ,  être  muette  en 
une  rencontre  ,  où  le  rilence,  la  re- 
traite &  le  refpecl  peuvent  donner  du 
refroidilTement  à  la  paflïon  d'un  Prince , 
qui  peut  prendre  le  change  fur  quelque 
autre  fujet.  Et  puis  il  ne  faut  bien  fou- 
vent  qu'un  envieux,  un  jaloux,  ou  quel- 
que médifaut,  pour  altérer  l'ame  des 
Grands  ,  &  pour  changer  leurs  amours 
&  leurs  recherches  en  des  haines  &  de» 
dédains.  Efther  eut  néanmoins  aflez  de 
force  fur  fon  efpric  ,  pour  arrêter  le 
cours  d'une  pafîion  qui  devoit  paroître 
éloquente  en  un  fujet  de  telle  confé- 
quence. 

Ne  jugeant  donc  pas  à  propos  de  s'ou- 
vrir pour  lors  tout-à-fait ,  &  fe  perfua- 
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dant  que  l'heure  du  repas,  où  A  (Tuer  us 
avoit  coutume  d'être  plus  gai,feroit  plus 
propre  à  faire  fa  demande  :  Sire  f]t  n'ai , 
dit-elle  ,  quune  grâce  à  demander  à  votri 
M aje fié  ;  je  la  fupplu  feulement  qu'il  lui 
plaife  tant  m' honorer ,  que  de  vouloir  avec 
Aman  ajjijkr  aujourd'hui  à  un  petit 
fefim  que  j'ai  fait  préparer  ,  où  étant  plus 
in  liberté  ,  je  pourrai  dUe  plus  haraiment 
à  votre  Mxjejlé  ce  que  j'ai  fur  le  cour. 

Le  Roi  reçue  cette  proportion  avec 
de  grands  figues  de  joie,  &  fie  à  même 
tems  venir  Aman,  auquel  il  commanda 
de  fatisfaire  aux  volontés  d'Efther.  Je 
vous  laide  à  penfer  fi  ce  commande- 
ment fut  agréable  a  un  efprit  de  vent  & 
tout  bouffi  d'orgueil  ,  qui  ne  cherchoit 
par  tout  que  Poccafion  de  contenter  fa 
vanité. 

Voilà  donc  Afïuerus  &  Aman  qui  fe 
trouvent  à  point  nommé  au  feitin  de  la 
Reine  ,  qui  n'obmit  rien  pour  les  traiter 
avec  toute  la  propreté  8c  la  magnifi- 
cence qui  était  du^  à  des  hôtes  de  cette 
qualité. 

Pendant  tout  ce  feftin  AfTlierus  ne 
s'en  donne  pas  moins  par  la  bouche 
que  par  les  yeux  :  ainfi  nageant  dans 
les  délices  de  l'amour  &  du  vin  ,  qui 
ont  nrefque  toujours  les  mêmes  fuires 
&  les  mêmes  effets ,  ce  pauvre  Prince 
proteftaa  Efther  ,  qu'elle  pouvoir  avec 
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allùrance  lui  demander  tout  ce  qu'elle 
vouloit5&:  que  de  (oi  il  étoit  prêt  a  loufll- 
gnerà  coûtes  les  requêtes  qui  (ortiroienc 
d'une  fi  belle  bouche  ;  mais  la  Reine  qui 
ne  vouloir  rien  entreprendre  (ans  de- 
mander confeil  àMardochée,  avant  que 
.{'ouvrir  un  difccurs  de  fi  grande  im- 
portauce ,  crut  qu'il  fallok  donner  au 
Roi  une  antre  alïignation ,  &  remettre 
la  partie  au  lendemain  matin.  »  Sire  , 
»  dit-elle  ,  je  prie  donc  votre  Majefîé  de 
»j  m accorder  encore  une  féconde  grâce;  & 
»>  puifqu,il  lui  a  plîi  me  tèmoi  jier  tant  de 
nfatisfaflion  de  ce  ripas ,  je  lafupplie  de 
»  me  faire  demain  la  même  faveur ,  £r  d'à- 
"mener  la  même  compagnie  J  afin  que  je 
*>  puijfe  entretenir  avec  la  même  liberté,  » 
Cette  requête  fut  auffi-tôt  entérinée  ;  & 
ainli  comme  elle  eut  difpofé  l'efprit  du 
Roi  à  lui  donner  contentement  fur  tou- 
tes Tes  demandes ,  elle  ré(olut  de  ne  lui 
rien  celer  ,  &  de  s'ouvrir  entièrement  à 
lui ,  fuivant  les  bons  avis  &  l'adreiîe  de 
Mardochée  ,  &c] 

Quoique  ce  fragment  foit  un  peu 
long  ,  je  fuis  perfuadé  qu'on  le  lira  avec 
autant  de  plaifir  que  j'en  ai  eu  a  le 
tranferire.  Il  et!  maintenant  facile  de  re- 
connokre  quel  a  été  le  but  de  notre  His- 
torien. Il  a  peine  comme  une  inimité  de 
perfonnes  ,  qui  veulent  que  les  anciens 
Grecs  &  Romains  adoptent  nos  n.ccurs , 
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prennent  nos  manières  ,  &  parient  notre 
langage  ;ila  crû  qu'il  failoit  de  même 
naturaliier  parmi  nous  les  perfonnages 
du  Vieux Teitament,  &  en  conféquence 
il  a  proferit  leurs  façons  de  s'exprimer, 
comme  les  Orientaux  ,  pour  leur  iubfti- 
tuer  nne  partie  des  nôtres»  Cette  con- 
duite n'eft  lû^ement  pas  du  goût  de  tout 
le  monde  ;  &  il  fembïe  en  tffht  ,  qu'une 
civilité  prefque  Françoife  mife  à  la  place 
des  mecurs  antiques  répand  unairRo- 
manefque  fur  lWftoire  desJuifs.Mais  ce 
que  l'on  poarroit  encore  plusdelapprou- 
ver  dans  l'Ouvrage  du  P.  Talon  ,  cdï 
la  liberté  qu'il  s  efl:  donnée  de  par_-iphra-. 
fer  a  Ton  gré  des  difeours ,  que  les  Ecri- 
vains facrés  n'ont  fait  tout  au  plus  qu'in- 
diquer, <5cde  joindre  au  récit  des  évene- 
mens  pluneurs  circonftances  tirées  de  (a 
propre  imagination..  »  On  ne  doit  ja- 
»mais  s'écarter  de  la  lettre  :  on  ne  doit 
»  ni  ajouter  ni  retrancher  au  fond  des 
y*  monumens  facrés  qu'on  s'engage  de 
»  reprefenter  ;  cV  il  ne  faut  pas  don- 
x  ner  pour  explication  des  Livres 
»  faints  leur  altération  manifefte,  otr 
«des  fuppofîtions  arbitraires.  *>  Telle 
efl:  l'excellente  régie  que  le  P.  Berruyer 
a  établie  dans  la  belle  préface  de  fou 
Hijloire  du  Peuple  de  Dieu.  J'oie  di- 
re ,  &c   les   perionnes  de   bon  gcût  11c 
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me  démentiront  pas,  qu'une  production, 
femblable  manquoit  à  notre  Littéra- 
ture ,  &  que  l'Auteur  mérite  toute  la  re- 
connoilïance  &  l'eftime  du  Public  ,  tant 
pour  l'exécution  d'un  travail  il  difficile  > 
que  pour  la  candeur  8c  la  docilité  qu'il 
a  fait  paroître  en  rectifiant  les  endroits 
qui  avoient déplu.  Le  P.  Berruyera  par- 
faitement caractériféfon  Ouvragejorf- 
cju'il  a  die ,[  qu'on  fouhaite  uneHiftoire- 
où  chaque  fait  flngulier  ie  rapporte  a 
unefin  générale,dans  laquelle  les  perfon- 
nages  de  concert  entr'eux  entretiennent 
une  fcène  non  interrompue  jufqu'à  l'en- 
tier dénouement  ;  où  les  Héros  penfent,. 
parlent  &  agillenc  j  où  leurs  actions 
ioient  peintes  ;  ôc  non  récitées ,  leurs 
diicours  entendus  &  non  indiqués  , 
leurs  fentimens  mêmes  3c  leurs  motifs 
dévoilés  ;  où  les  événemens  préparés 
dans  leurs  caufes  &  revêtus  de  leurs 
circonltances ,  fe  patient  fous  les  yeux  > 
enforte  que  leur  rapport ,  leur  enchaî- 
nement ,  leur  union  deviennent  fenfï- 
bles.  ]  L'Auteur  avoix  déjà  obfervé  , 
qu'en  travaillant  fur  les  anciens  Mé- 
moires du  Peuple  de  Dieu,  (urles  di- 
vins monumens  ,  réunis  avec  foin  , 
rapprochés  avec  méthode  ,  rangés 
dans  leur  ordre  ,  expliqués  dans  ulc 
jufee  étendue  ,  accompagnés  des  éclak^. 
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eiiïemens  qu'ils  exigent  ,  des  liaifons 
qu'ils  fuppofent ,  Se  des  réflexions  qu'ils 
roumitfent  9 il  n'avoit  pas  défefpéré  d'é- 
crire fur  le  fond  du  texre  une  Hiftoire 
des  Juifs  ,  qui  tût  varohre  neuve  à  ceux 
qui  croient  la  ff  avoir  le  mieux  ,  &  ca~> 
fable  de  pique?-  leur  curxofnè.  On  peut 
aflurer  que  le  Pr  Berruyer  a  très -bien 
réuiTï.  Toutes  les  parties  de  fbii  Ouvrage 
liées  avec  arc,  forment  une  hiftoire  fui- 
vie  où  régnent  l'ordre,  l'exactitude  ,  la 
clarté,  la  préciûorr. Quoique  fa  matière y 
fi  grave  d'elle-même  &  fi  intérelïante  , 
n'aie  pas  befoin  d'ornemens  étrangers  , 
il  a  crû  devoir  l'embellir  par  toutes  les 

E  races  de  ftyle  ,  que  peuvent  produire 
;s  tours  heureux  ,  la  netteté  &  la  fi- 
ne (Te  dans  la  diction  &  dans  les  pen- 
fées.  On  trouvera  peu  d  Ecrivains  mo- 
dernes ,  qui  ayent  fçû  comme  lui  fe  pré- 
ferver  de  la  contagion  du  néoxogifme  ; 
8c  il  fe  flatte  avec  rai  fou  (a)  ,  de  n'a- 
voir point  fait  de  fon  hilloire  un  jeu  pué- 
rile par  l'affectation  des  antithefes ,  ôc 
de  n'exiger  point  de  fes  Lecteurs  une- 
étude  fatigante  par  le  tour  myftérieux 
des  penfées  ,  &  par  la  nouveauté  pref- 
que  énigmacique  des  exprelîions. 

L'Auteur  de  la  Pjycantropie  place  le 
P.  Berruyer  parmi  les  grands  Hiftoriens: 
titre  qu'il  n'accorde  qu'à  ceux  dont  les 
(a)  Préface  du  P.  Berruyer ,  pat?    xliv. 
G  iiij 
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Ouvrages  fonc  d'une  étendue  &  d'utie 
majefté  à  fe  faire  admirer,  autant  par  la 
grandeur  de  l'entreprife,  que  par  l'heu- 
reux fuccès  de  l'exécution.  Telle  efl  , 
dit- il  ,  ÏHlfloire  de  Rollin  ,  telle  l'Hif- 
io'ire  de  Berruyer ,  telles  les  Annales  de 
Baronîus  ,  &  un  petit  nombre  d'au- 
tr  s  {a).  Ce  Traité  de  la  PJycantropïe 
efl:  fi  peu  connu,  qu'on  (era  fans  doute 
bien  aife  d'en  trouver  ici  un  extrait. 

M.  l'Abbé  Pluche  nous  a  donné  le 
Speïïacle  de  la  Nature  ;  Ouvrage  qui  a 
eu  l'approbation  du  Public.  Il  nous  man- 
quoit  le  fpectacle  de  la  nature  humaine 
confidérée  par  rapport  à  la  fociété  ,  & 
c'eft  le  tableau  que  nous  a  préfenté  un 
Auteur  anonyme  ,  dans  un  Livre  in- 
titulé ,  la  Pfycantrrpie  ,  ou  nouvelle  Théo* 
rie  de  l'Homme,  L'entreprife  efl  affûré- 
ment  digne  d'un  Philofoohe  ;  mais  elle 
fuppofe  une  grande  variété  de  connoif- 
fances.  Il  ne  s'agit  pas  moins  que  d'un 
fyftême  général  des  difFérens  efprits  & 
des  divers  caractères  ,  qui  forment ,  die 
l'Auteur  ,  la  b'^arrtne  &  la  beauté  de 
ce  monde  ;  c'ef^-à-dire  ,  qu'il  faut  com- 
biner toutes  les  différentes  tournures  d'i- 
magination 5  tous  les  divers  talens ,  tou- 
tes les  fortes  d'efprits ,  avec  leurs  maxi- 
mes particulières,  leurs  principes  de  mo*- 

(a)  Pfycantropie ,  T.  1.  p.  142* 


de Erurque  &  de  Littérature,  r  j  $ 
raie  ,  les  mobiles  de  leur  conduite,  tous 
les  motifs  variés  de  leurs  actions.  Que 
ft  au  fyftême  des  efprits  &  des  carac- 
tères ;  confédérés  dans  leur  entrelace- 
ment &  leurs  dépendance*  infinies  ,  on 
joint  des  recherches  philofophiques  fur 
la  nature  des  vertus  ,  fur  le  néant  &  la 
petitelîe  des  hommes ,  &:  qu'on  en  fafle 
une  peimure  générale  ,  qui  en  rappro- 
che tous  les  traits  incéreifans  •  il  relul- 
tera  infailliblement  de  toutes  ces  dif- 
férentes confidévations  une  connoif— 
fance  de  l'homme  toute  nouvelle  ,  Se 
ce  morceau  de  morale  ne  peut  qu'ex- 
citer la  curiofité. 

Quelque  vafte  que  (oit  ce  plan  ;  PAu- 
teur  de  la  Pfycantropie  (  a)  fe  flatte  de 
Pavoir  rempli  &.  exécuté.  Il  prétend 
même  qu'il  n'eft  aucun  Ecrivain  ,  qui 
ak  embiaffé  le  fpectacle  de  l'humanité 
dans  un  point  de  vue  aujjî  étendu  ,  ni 
auffi  détaillé  ,  &  tout  à  la  fois  aujTi  ra- 
majfé ;  de  fur  tout  qui  l'ait  ramené  aujjî 
dhreclement  ,  Se  réduit  auffi  jenfïblement 
à  la  pratique  Je  la  verru ,  laquelle  con~ 

(  a  )  Voici  le  titre  de  tout  TOuvr?ee  :  La  Pfy- 
cantropie ,cu  nouvelle  Théorie  de  l'Homme,  l 
vol-  peclacle  des  Efprits  ,  z  vol.  Speclacle  dss- 
Caractères  ,  3  vol.  Spectacle  des  Vertus.  Avi- 
gnon ,  1748.  in-iz  d'environ  5  50  pa?ec  II  eft 
tiédie  a  M,  d'IngUibert ,  Eyé^ue  de  Carpentias- 
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fifte  dans  la  vérité  réduite  en  pratique,  6*' 
prife  pour  régie  des  mœu  s% 

Le  premier  Livre  qui  a  pour  titre,  Spec- 
tacle des  Efprits  ,  eft  divifé  en  deux  Sec- 
tions. Dans  la  première  ,  on  examine 
les  efprits  par  rapport  aux  Sciences  &c 
aux  Beaux- Arts.  La  féconde  traite  des 
efprits  par  rapport  à  la  fociéré.  Tout 
cela  forme  un  tableau  de  36  efpéces 
d'efprits  5  Se  c'eft  la  partie  la  plu-,  in- 
téreilante  de  1  Ouvrage  ,  puifque  l'on 
a  prétendu  y  caractérifer  nos  plus  cé- 
lèbres Ecrivains  ,  &  même  aiïïgner  à. 
chaque  forte  d'efprit  fon  rang  de  pré- 
féance  ,  &  lui  fixer  fa  place. 

Pour  rappeller  à  un  feu!  tout  ces  dif- 
férentes peintures  des  efprits  &  des  ca- 
ractères, l'Auteur  a  mêlé  de  courtes  dif- 
fertations  ,  qui  fervent  en  même  tems 
de  nœud  &  de  lien  fecret  à  ces  mem- 
bres épars  ,  &  des  digreiïïons  propres 
àdélaiîer  l'attention  fatiguée  par  la  fuite 
de  portraits  ,  quoiqifinfiniment  variés». 
Dans  leSpettarte  des  Efpri's  on  trouve 
des  réflexions  fur  le  ftyîe ,  fur  l'imagi- 
nation ,  fur  le  beau  ,  fur  le  goût,  fur  la 
mémoire,  fur  la  raifon.  L'Auteur  y  parle 
des  révolutions  de  l'efprit  humain  ,  de  la 
prééminence  entre  les  Anciens  &  les. 
Modernes ,  &c.  Le  morceau  fuivant  eft: 
lur-touc  remarquable  par  fa  fingularité. 
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Carte  Géographique  de  tÈjfrit  humain* 

On  pourroi:  tracer  une  efpéce  de 
Happe- Monde  de  i'Efprit  &  des  Scien- 
ces. Les  cotes  d'Afrique  d'une  parc  y 
&  les  côtes  feptentrionales  de  la  mer 
Baltique  de  l'autre  5  (croient  les  deux 
pôles  de  ce  monde  intellectuel.  L'Equa- 
teur palferoic  par  le  centre  de  la  France  , 
par  les  montagnes  qui  féparent  l'Alle- 
magne de  l'Italie,  &  coupant  toute  l'Aile, 
traverferoit  là  Chine  de  l'occident  à  l'o- 
rient. Au  lieu  de  mettre  les  noms  de 
Venife  ,  par  exemple  ,  de  Florence  , 
de  Rome  ,  de  Padoue  ,  de  Naples ,  de 
Milan  ,  &c.  fur  cette  étendue  de  terre 
qu'on  appelle  l'Italie  ,  nous  écririons  les 
noms  de  cette  multitude  prodigieufe  d'A- 
cadémies Italiennes  qui  cuîcivent  les  Let- 
tres ,  du  moins  félon  leur  inftitut.  Mais 
je  me  trompe^  il  y  auroit  quelque  chofe 
de  mieux  a  faire  :  ce  (eroit  d'y  graver 
Fes  noms  immortels  deLeon  X.  des  Corne 
de  Medicis ,  des  Galilée  ,  des  Guillel- 
mini ,  des  Manfredi ,  des  Fracaftor ,  des 
Sadolet ,  desVida,  desTafle ,  des  Arioite  5 
des  Metaftafio  ,  Ôcc.  La  nous  placerions 
la  découverte  de  l'algèbre  due  à  Tarta- 
lea  ;  ici  celle  des  indiviiibles,  que  Ca- 
vallieri  partage  avec  Roberval.  Dans  un 
canton  (croit  l'école  du  Titien  ;  dans  un. 

Gvj 
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autre  celle  de  Michel- Ange,  celle  de  Ra» 
phacl  ,  celle  des  Carraches  ,  &c.  Dans 
un  endroit  nous  ferions  mention  des  ha- 
biles Sculpreurs  ,  dans  un  autre  des  (ca- 
bans Architectes.  Nous  réferverions 
auffi  des  places  honorables  pour  les  Mu- 
ficiens  ,  pour  les  grands  Violons  &  les 
grands  Ccrnpofireurs.  Chaque  di(tric1:fe- 
roit  féparé  d'un  autre  par  un  cordon 
enluminé,  qui  en  marqueroit  les  limites; 
ôccjxnme  dans  la  Géographie  on  diftim- 
gue  1  ancienne  ae  la  moderne ,  nous  au- 
rions foin  de  faire  une  carte  intellec- 
tuelle de  l'Italie  ancienne  ,  qui  devroic 
être  bien  plus  garnie  &  bien  plus  bril- 
lante que  celle  dont  nous  traçons  le  plan* 
Tirant  enfuire  vers  l'occident  fur  le 
même  degré  de  latitude ,  nous  tracerions 
les  terres  de  l'Efpagne  &  du  Porru*- 
gal  (a)  ;  &  dans  un  endroit  nous  mar- 
querions :  Cette  terre  ri  enfante  que  des 
montre-  ;  dans  un  autre  nous  écririons; 
Terres  inhabitables.  Là  nous  mettrions  :. 
Pays  inutiles  ;  ici  nous  écririons  :  Les 

{a)  Nous  n'ignorons  pas  que  l'Efpagne  a 
fourni  de  grands  Théologiens  &  de  (ùbtils  Me- 
ta plr,ll:ien s.  Un  Suarès  3c  un  Molina  mmroient 
pour  illuftrer  une  Nation  ;.mais  erfin  il  faut 
convenir  qu'elle  n'a  guère  produit  de  Philofo- 
phesjd?  Mathématiciens, ni  de  gens ■illuftres  dans 
la  carrière  des  Beaux-Arts. 

Remarque  de  rjtvew  de.  la  Pfycawropie*. 
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habltans  de  ce  continent  j ont  Filolcfages  ;. 
Ôc  ce  feroit  une  affaire  finie  pour  les 
pays  chauds  ,.à  moins  ane  nous  ne  vor.- 
Inflions  pouiîer  la  parallèle  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  Chine  ,  où  nous  trouverions 
peut-être  quelque  Mandarin  qui  auroic 
inventé  un  Hiéroglyphe  de  ion  alphabets 
En  avançant  vers  notre  ligne  équi- 
Boétiale,  nous  tomberions  fur  la  France» 
Il  fe  préfenreroit  là  un  fi  grand  nombre 
de  beaux  Efprits  Se  de  Scavans  à  ran- 
ger dans  leurs  territoires  ,  que  les  ob- 
jets y  feroient  fort  confus.  Seulement 
ce  aue  nous  graverions  à  la  place  de 
Paris  &  de  fes  environs ,  abforberoit  une 
grande  partie  de  la  France.  François  L 
Richelieu  ,  Colbert  ôc  Louis  XIV.  y 
auroient  de  grandes  principautés.  Les 
Jeux  Floraux  y  feroient  écrits  en  let- 
tres d'or  ,  ornés  de  guirlandes  &  de  £eC- 
tons.  LePoutfïn,  Michel  de  Montagne^ 
le  Puget  ôc  Marot  y  feroient  les  Vef~ 
puce  ,  les  Colomb  ,  les  Cortès  ôc  les- 
Magellan.  L'Académie  Françoife  y  poi- 
federoit  tout  le  pays  fitué  entre  les  deux, 
tropiques  :  l'Académie  des  Infcriptions 
auroit  en  partage  tous  les  reftes  d'anti- 
quités Romaines  épars  dans  la  France  £ 
&  tout  ce  nouveau  Monde  en  généra), 
depuis  l'Afrique  jifqua  la  Laponie  ,. 
rendroit  hommage  a  l'Académie  des 
Sciences^  à  Defcartes  qui  l'a  forme  ea 
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quoiqu'il  n'en  ait  jamais  été.  Nous  au- 
rions loin  de  n'y  pas  omettre  la  ri- 
vière du  Lignon  &  la  fontaine  de  Vau- 
elufe  ,  &  fur  tout  le  fameux  Obferva- 
toire  de  Paris ,  d'où  partiroit  vers  le  nord 
Se  vers  le  midi  en  traces  d'azur  cette 
méridienne  de  toute  la  France  ,,  le  plus 
beau  monument  de  l'efprit  humain  ,  Se 
le  long' de  laquelle  nous  ferions  ferpen- 
ter  les  ripms  éternels  des  Picard  ,  des 
CaiTini ,  tes  Chazelles  Se  des  Maraldi, 

Plus  vers  le  nord  ,  mais  à  droite  &  à 
gauche,  nous  trouverions  l'Allemagne 
ôe  l'Angleterre  :  fur  la  première  ,  nous 
aurions  à  tracer  une  infinité  d'inventions 
méchaniques  propres  à  aider  l'efprit  hu- 
main. Les  Copernic  ,  les  Kepler  ,  les 
Purbach  établiroient  l'empire  de  l'As- 
tronomie moderne.  Mais  il  n'y  auroit 
aucun  canton  où  les  pas  de  M.  Leib- 
nitz  ,  l'Hercule  des  Sciences,  ne  fuifent 
imprimés  &  marqués  par  quelque  ex- 
ploit littéraire.  Il  y  fonderoit  les  Atta.' 
ErnàhoruTTi  de  Leipfik  ,  Sec  Le  calcul 
différentiel  y  paroîtroit  en  lettres  ma- 
jufcuîes  dorées.  Puffendorf  Se  M.  Volf 
y  auroient  aufîî  rang  de  Iégiflateurs  Se 
de  fondateurs  d'empires. 

La  carte  de  l'Angleterre  feroir  tonte 
couverte  des  opinions  de  fes  Philoso- 
phes ,  &  de -l'invention  de  fes  fameux  Ar- 
ciftes,  Dans  des  fonds  de  gloire  brille- 
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roient  les  Boyle ,  les  Hobbe  ,  les  Clarck? 
les  Lock,  les  Newton  ,  &:c,-qui  anroient 
tous  à  leur  tête  le  Chancelier.  Bacon. 

Si  le  terrein  de  l'Angleterre  n'étoîc 
pas  aller  étendu  pour  eoncenfr  tant  de 
choies  ,  on  pourroit  graver  fur  chacun 
des  rochers  qui  environnent  cette  Iiîe  9 
le  portrait  de  quelque  Sçavant,  ou  rem- 
blême  de  quelque  découverte  ,  6c  fur- 
tout  l'invention  des  montres. 

Continuant  notre  route ,  nous  arrive- 
rions dans  la  Hollande.  Spinofa  ,  Gro- 
tius ,  les  Heiniius,  les  Lrafme,  les  Gra- 
veCand?,  les  Mufchembrock,  Sec.  y  for- 
tiroient  de  la  fange  des  marais  Baravi- 
cjues  :  le  bienfait  ineftimable  de  l'Impri- 
merie rendroix  tout  notre  monde  ,  ex- 
cepté l'Efpagne  &  le  Portugal ,  tribu- 
taire de  la  Hollande. 

Enfin  les  pays  du  nord  nous  orTriroient 
peu  de  travail  Quatre  objets  cependant 
nous  y  intérefleroient  d'autant  plus  qu'ils 
y  feroient  les  uniques.  Je  veux  parler 
de  T Académie  de  Petersbouç,  de  l'U- 
niveriïré  d'Upfal  ,  de  l'Ille  d'Huene  ,  où 
Ticho-  Brahé  bâtit  fon  fameux  Urani- 
bourg  ,  Se  des  travaux  en  Laponie  exé- 
cutes par  les  Millionnaires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  pour  conftarer  la  me- 
fure  de  la  Terre.  Ce  font  quatre  points- 
des  plus  brillans  }  qui  doivent  jetter  un 
grand  luftre  fur  cette  zone  glaciale  de. 
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notre  carte.   Ce  n  eft  la  qu'une  ébauche 
groflîére  d'un  dellein  ,  qui  fans  doute 
méritera  de  n'avoir  point  d'exécution. 

J'ai  dit  que  l'Auteur  pafle  en  revue 
toutes  les  fortes  d'efprits  ,  Se  qu'il  ofe 
apprécier  le  mérite  des  plus  fameux  Ecri- 
vains. Four  donner  une  idée  de  fa  fa- 
çon de  décider  ,  je  vais  choifir  l'article 
où  il  enractérife  YEfprh  éloquent  (a).. 
(  L'éloquence  des  Orateurs  a  ion  enthou- 
fîafme,  ainfi  que  la  Poéfie  lyrique.  Elle 
veut  un  génie  profond  &  méthodique  , 
une  imagination  brillance  ,  une  élocu- 
tion  énergique  Se  noble,  une  ame  pa- 
thétique. Plus  un  Orateur  podéde  ces- 
qualités  à  un  haut  degré  ,  plus  ri  eft  élo- 
quent. Demofthenes  ,  Bourdaloue  ,  Ci- 
ceron  ,  Bolluet ,  voilà  quatre  hommes 
d'une  grande  éloquence  ;  mais  comme 
ms  n  ont  pas  tous  au  même  point  cha- 
cune des  parties  néceftairesà  l'Orateur,, 
a u (li  leur  éloquence  eft  -  elle  différente.. 
Demofthenes  a  le  pathétique  de  Cice- 
ron  ôc  de  Boiïuec  j  mais  il  n:a  pas  l'é— 
Jégance  de  ftyle  du  premier  ,  ni  l'ima- 
gination brillante  Se  hardie  du  fécond  r 
encore  moins  la  juftefïe  &  l'économie 
de  Bourdaloue.  Celui-ci  n'a  rien  qui  ne- 
foitau  fuprême  degré  ,  fi  ce  n'eft  le  pa- 
h. tique  ,  en  quoi  il  eft  inférieur  aux 

(  a  )  Spectacle  di  5  E%io ,  p,  il. 


de  Critique  &  de  Littérature.  161 
trois  autres.  Ciceron  aufîî  véhément  que 
Demofthenes  n'a  point  la  fag' (le  &  la 
fclidité  de  Bourdaloue,  ni  la  noble(Te 
&  la  force  de  Boiïuer.  Ce  dernier  eft  > 
à  mon  avis  ,  le  feul  Orateur  parfait 
qu'on  ait  encore  vu.  Dans  leurs  plus 
beaux  morceaux  ,  Maffillon  nVft  qu'un 
génie  difert  ,  qui  élève  fon  ton  ;  Fle- 
chier ,  un  be  eiprit  qui  s'échauffe  ;  Che- 
minais j  un  bon  cœur  qui  s'attendrit  ou 
fe  pafFonne  ;  Mafcaron  ,  une  imagina- 
tion vive  qui  s'enflamme  &  faifit  des  rap- 
ports. Peut-être  le  P.  de  Neuville  lui 
ôtera-t  il  un  jour  cette  llngularité.  ) 

L'Auteur  n'hélice  point  à  donner  \x 
préférence  aux  Modernes  fur  les  An- 
ciens. Selon  lui ,  la  Fontaine  ,  Racine  6c 
Molière  terraient  toute  ï Antiquité ,  & 
peut-être  toute  la  Pofrérité  (a).  Ailleurs 
il  dit  que  la  France  a  produit  un  Poème, 
éphjue  (la  Henriade)  peur  erre  moins, 
original  que  l'Iliade  &  l'Enéide  ,  mais, 
plus  p  rfaît  6r  p  tu  foucemi;  que  Saîlufte 
&Ti*t  Live  voud'o:ent  avoir  écrit  tel- 
les de  Je  s  bifloires  ,  (  c'eft  à-dire  ,  de  la. 
Natio::  Françoife  )  ;  qu'il  tfeft  ni  Var- 
ron  .  ni  Arifbte  ,  ni  Pau&nias ,  qui  puf- 
fent  le  difpurer  à  fes  Sçavans  ;  cr  cela, 
au  jugement  de  V  Europe  entière  (  b  ). 

Le  feul  Defpreaux  a  le  malheur  de  dé- 

ia)  IbiJ.  p.  85».   (b)  P.  m.. 
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plaire  à  notre  Critique,  (a)  »  Il  eft  urt 
*  Pocte  épique  fort  décrié ,  &  cependant 
35  rempli  de  fublimes  beaurés ,  dont  per- 
sonne n'a  encore  oié  tenter  l'apolo- 
»gie  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  de  no- 
»tre  tems  dont  les  monftres  Se  les  dé- 
lires n'ayenr  éréconfacrés  par  l'éloge. 
»On  voit  bien  que  je  veux  parler  de 
»  Lucain  :  Boileau  &  la  mauvaiie  tra- 
»  duction  de  Brebeuf  l'ont  fait  tomber 
*>dans  un  mépris  qu'il  ne  mérite  en  au- 
a>  cune  façon.  Boileau  eût  été  plus  em- 
»  barra  (Té  encore,  s'il  avoit  voulu  faire 
»  parler  Cefar  ,  qu'il  ne  le  fut  dans  fa 
»  mauvaife  Ode  PindariqiJe  fur  la  prife 
»de  Namur.  Il  ne  connoiflbit  point  cet 
»os  magna  Jonaturum  d'Horace  ;  &  fî 
»  l'on  y  prend-  garde  ,  dans  tous  fes  élo- 
»ges  de  Louis  XIV.  après  avoir  com- 
»mencé  par  le  noble  Se  le  grand  ,  il  fe 
»  jette  bien  vîre  dans  la  plaifanterîe  , 
»  &  finit  prdque  toujours  par  quelque 
»  baliverne  :  ce  que  le  goût  feu!  de  la 
»>  fatyrea  pu  rendre  fupportable  àfesLec- 
»teurs  malgré  fon  indécence. 

Ces  extraits  me  paroi (Tenr  (uffifans. 
pour  faire  juger  du  flyle  &  des  maniè- 
res de  l'Auteur  y  de  même  que  de  (es 
talens  pour  la  critique.  On  dit  commu- 
nément qu'un  Ecrivain  fe  caraétirife 

Qa)  Ibid.  p.  tfo» 
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prefque  Toujours  dans  Tes  prodndtions» 
Sur  ce  principe  ,  peut  être  y  auroit-il 
lieu  de  hasarder  ici  quelques  conjectu- 
ics  ,  qui  ne  paroitroient  pas  mal  fon- 
dées ;  mais  elles  pourroienc  être  faurTer, 
Il  efc  arrivé  bien  des  fois  qu'en  fe  li- 
vrant avec  rrop  de  précipitation  au  pré- 
jugé que  font  naître  l'état  Se  la  profef- 
fîond'un  Ecrivain,  ou  ion  penchant  pour 
certaines  perfonnes  ,  on  a  jugé  de  fts 
Ouvrages  peu  équitablement.  Airtfi  la 
feule  chofe  que  je  me  permettrai  9  ce 
fera  de  dire  un  mot  fur  Iconographe  ir- 
réguliére  &  bizarre  de  l' Auteur  de  laPfy- 
cantrofte  :  par  tout  il  écrit  ,  Filojofe  , 
Métafificien  ,  Sculteiir ,  iéroglije  ,  if  été  , 
firoje  ,  ajfé  y  ckè ',  foubfonner  ,  Sec.  S'il 
eût  fuivi  fon  penchant  ,  il  eût  écrit  gé- 
néralement tous  les  mors  comme  on  les 
prononce  ;  mais  il  feait  trop  ,  dît- il  9 
combien  on  doit  ménager  la  délie  atejfe  des 
yeux  Français  :  il  n>  a  que  le  tems  qui 
puijje  imper  eptlb'emcnt  amener  ï écriture 
à  ce  point  de  pcrfecli n  (  a  ). 

Fixerons  au  contraire  ,  que  les  Mu- 
féi  ror»/~>rdcront-  d'atlez  bon  œil  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  pour  la  préferver 
de  ce  point  de  perfetliov  ,  qui  en  faifanD 
perdre  la  connoifTancedetoures  leséty- 
mologies  ,  introduiroic  autant  d'ortha- 

(4)  T.  I.p*8. 
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graphes  (înguliéres  &  ridicules  ,  qu'il  y 
auroic   de    prononciations    diverles  ôc 
d'Ecrivains  difiérens. 


ARTICLE    XCI. 

Remarques  détachées  de  Littérature. 

A.  T  Es  premiers  Edireurs  du  Mena- 
I  j  glana  difent  qu  ils  ont  fait  réim- 
primer la  Requke  des  i/iclnnnaires  de 
l'Abbé  Ménage  ,  parce  qu'il  étoit  à 
craindre  qu'inienfiblement  elle  ne  vint 
à  fe  perdre  ,  ne  ie  trouvant  que  dans  le 
Recueil  qu'il  publia  à  Paris  en  1651- 
fous  le  titre  de  Mifiellanea  in  .fO.quieft. 
à  préfent  fort  rare.  M.  de  la  Monnoye. 
mieux  inftruit ,  nous  apprend  que  l'Abbé 
de  Montreuil  ayant  dérobé  cette  Re- 
quête à  l'Abbé  Gîraud,qui  avoit  en  gar- 
de les  papiers  de  M.  Ménage,  la  fit  im- 
primer in  4°.  à  Paris  l'an  1649.  le  3  Mai 
fous  ce  titrer  le  Parnafe  Réformé;  &  que 
M.  Menace  qui  n'avoit  pas  lieu  d'être 
content  de  certe  Edition  ,  en  donna  une 
plus  correcte  dans  fes  Mifiellanea. 

M.  de  la  Monnoye  n'a  donc  pas  con- 
nu F Edi: ion  que  j'ai  actuellement ,  &. 
qui  fait  partie  d'un  Recueil  de  Po'lfiesde 
divers  Auteurs  ,  Paris    1661.  in- 12.  1. 
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toI.  dédié  à  M.  ie  Comte  de  S.  Algnafl  , 

par  jexn  Con  rt  t  un  des  Maîtres  d'Hkel 
crdinaires  de  Sa  Matflé.  La  Requête 
des  Dictionnaires  fe  trouve  à  la  pag.  70. 
du  premier  Volume  J  mais  très- différen- 
te de  ce  quelle  eft  à  la  fuite  du  Ména- 
giana.  Par  exemple ,  on  lit  dans  les  der- 
nières Editions  : 

Supplie  humblement  Calepin 

Avec  Nicot ,  Eftienne ,  Oudin  : 

Dilant ,  que  depuis  trente  années  9 

On  a  ,  par  diverfes  menées  ., 

Banni  des  Romans ,  des  poulets, 

Des  lettres  douces,  des  billets 

Des  Madrigaux, ,  des  Elégies  , 

Des  Sonnets  &  des  Comédies , 

Ces  nobles  mots  mouh  ,  ains  >JMçottt 

Ores ,  Aàonc  ,  maint ,  ainfi-foit , 

A-tant  ,Jï-que  ,  piteux  ,  icelle  , 

Trop  plus  ,  trop  mieux ,  blanaice  ,  tfnelte  , 

Tieça  ,  tollir  >  Mec ,  ainçois  , 

Comme  étant  de  mauvais  François. 

Ce  morceau  eft  ainfî  dans  le  Recueil  de 
1661. 

Supplie  hnmblementC2iepin  ,1 
AvecNicod  ,  Eftienne  ,  Oudin  , 
Et  tous  autres  Dictionnaires, 
J-exicons  &  Vocabniaircs , 
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Par  qui  les  Ecoliers  François 
De  leur  langue  apprennent  les  loix  : 
Difar.s,que  depuis  trente  années. 
On  a  par  diverfês  menées 
Banni  des  Romans  ,  des  Poulets , 
T)es  Lettres  douces ,  des  Billets , 
Des  Madrigrux  ,  des  Elégies  , 
Des  Sonnets  &  des  Comédies, 
Ces  nobles  mots,  m*ult  ,ains  ,jaçoity 
Ores-,  adonc,  maint ,  ainfi-foit  , 
A-tant  ,fî-que  piteux,  icelle  , 
Trop-plus  ,  trop-mieux  ,je  quiers  ,  i(nellg% 
Il  ne  wen  chaut  ,  je  nen  puis  mais  , 
A  grand  ranion  ,  à  toujours -m  ai  s  , 
JLlauvaifetiJ  ,  blandice,  empiranct  , 
Tollir  ,  cutJLer ,  an^QÎjfe  ,  ufance  , 
Pieça ,  fcrvant ,  illec ,  ainçcis  , 
Comme  étant  de  mauvais  François  ; 
Et  ce  lans  rcfpecc  de  l'ufage  , 
Ni  de  ces  Maîtres  du  langage  , 
Les  Amiots  &  les  Ronfards, 
Les  i'u  Bellais ,  &  les  Thiards , 
Les  Ecrfauts  &  les  Vigeneres , 
Auxcucls    n  pr-fere  Porchères  , 
LesduVai»!  &lesCocftèteaux, 
À  qui  l'en  \  réfère  Efcuteaux. 

Dans  l'endroit  où  Ménage  plaifante  fur 
le  Car,  que  Gombervilie  &  Baro  vou- 
loieac  proferire  >  ôc  donc  il  fuppofe  que 
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Oonrart  le  Secrétaire  prit  la  defenfe  ,  ou 
litfuiva  r.  l'Edition  commune  : 

Vous  ren-ontrant  qu'en  -toute  affaire 

Le  Car  eit  un  mot  nécefTaire  : 

Que  c'efl  un  mot  de  lia i Ton  , 

Introducteur  delà  raifon  ; 

Et  que  depuis  plus  de  cent  Luftres , 

Toujours  par  des  emplois  illuitres , 

Il  fert  utilement  nos  Rois 

Dans  leurs  Traités  ce  dans  leurs  lois. 

Sa  remontrance  étant  fuivie  , 

Au  pauvre  Car  fauva  la  vie. 

À  la  place  de  ces  deux  derniers  vers ,  il  y 
a  dans  le  Recueil: 

Et  fut,  non  fans  quelque  rifée , 
Sa  remontrance  autorifée 
Par  Saint  Amant  &  par  Furet 
D'une  Chanfon  de  Cabaret , 
Dont  Car  commençant  *  la  reorife  , 
Fait  que  tout  le  monde  la  pniè  , 
Que  lors  par  trois  ou  quatre  fois 
Ils  chantèrent  à  haute  voix 
En  pleine  troupe  Académique , 
En  faifan-t  ï  Baro  la  nicue. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifon  de  ces 
variantes  :  car  fi  l'Editeur  ,  J  ean  Con.irr, 

*Ilya   Commandant',  c'eft  iâus  doute  ur.c 
faute  «Firapreflion. 
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nous  a  donné  la  Requête  des  Diâion- 
naires  telle  que  l'avoir  d'abord  publiée 
l'Abbe  de  Montreuil ,  il  a  donc  ignoré 
l'Edition  poftérieure  dé  cette  même  piè- 
ce dans  les  Mfcellanea  de  Ménage  ;  Se 
ficelaeft,  comment  a-t  il  deviné  le  titre 
de  Requête  des  Dictionnaires  donné  par 
Ménage  ,au  lieu  du  titre  de  ParnaJJe  Ré- 
formé qu'elle  porte  dans  l'Edition  de 
Montreuil  3  que  cite  M.  de  la  Monnoyef 
Pour  moi ,  je  crois  que  Conart  n'a  eu 
entre  les  mains  qu'une  copie  manuf- 
crite  ,  Se  même  peu  correcte  -y  Se  ce  qui 
me  le  perfuade  3  c'eft  que  fa  Requête 
des  Dictionnaires  fourmille  de  fautes 
groffieres  ,  qu'on  ne  trouve  ni  dans  les 
Mifcellanea  y  ni  vraisemblablement  dans 
l'Edition  de  l'Abbé  de  Montreuil. 

Au  refte  ,M.de  la  Monnoye  reprend 
Ménage  ,  qui  a  dit  ,  Au  politique  Prieu- 
\ac.  Il  avoir  nomPriézac,  remarque  le 
Cenleur  ,  Se  l'Hifloire  de  f  Académie  ne 
Vafpelle  pas  autrement.  Je  penie  que  M. 
de  la  Monnoye  a  raifon  :  cependant 
l'Abbé  de  Bois  Robert  ,  dans  une  très- 
belle  Edition  de  fes  Epures  en  vers  m- 
89.  Paris,  165*9.  chez  Auguftin  Courbé  , 
adrefle  fa  IX.  Epitre  A  Monf.enr  de 
Prïeu^ac  ,  Confeilkr  d'Etat  ordinaire ,  Se 
commence  ainfi: 

Cher  Trient  ac  ,  qui  fur  tout  autre  excelles 
£n  l'art  d'aimer  les  neuf  dettes  Yucelles ,  .«"•. 
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B.  Le  Père  Niceron  ne  compte  que 
trois  Traductions  Françoifes  de  i'Utopie 
de  Thomas    Morus  :   la   première  de 
Barthélémy  Aneau,  Paris  in- S.  &  Lyon 
In-  16.  vers  l'an  iyyo,  la  deuxième  de 
Samuel  Sorbieie  ,  Âmft.  1^4.3.  in-12. 
la  troiiiéme  de  Nicolas   Gueudeville  , 
Leyde  1715.  in- 12.  item  Amft.   1730. 
J'en  ai  une  quatrième  par  Maître  Jehan 
le  Blond  d'Evr  eux ,  Paris,  Charles  Lan- 
gelier  15*50.  in- 1  S.  avec  une  douzaine 
de  figures  en  bois.  Elle  efl:  intitulée  :  La. 
Defcription  de  ïljle  d'Utopie ,  où  efl:  corn- 
prins    le  Miroer  des    Républiques  du 
monde  ,   oc   l'exemplaire  de  Vie  heu- 
reufe  ;  rédigé  par  efeript  en  flille  très- 
élegant  de  grand'Hauteiïe  &  Majefté  par 
illultre  ,    bon  &c  fçavanc  perfonnnc.ge. 
Thomas    Morus  citoyen  de  Londre  Se 
Chancelier  d'Angleterre:  Avec  Œpifirt 
liminaire  compofée  p&,r  Monjleur  Budé  , 
Mai/rre   des   RequeJIes  du  feu  Roi  Fran- 
çois premier  de  ce  nom.  Plusieurs  Biblio- 
thécaires ,     qui    n'ont    vraifemblable- 
ment  connu  cette  Traduction  que  par 
quelques   Catalogues    peu    exacts  ,  la 
citent    fous  le   tkre    de  Defcription    de 
File  d'Utopie,  ou  Miroir  des  Rénibliques  du 
\  monde ,  traduite  du  Latin  de  Tîiomas  Mo- 
!  rus  ;  tk  ne  marquent  point  le  nom  du 
Tr.*d  udteur. 

Tome  Vl  H 
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Jean  le  Blond  a  mis  ce  dixain  à  la 
tête  de  Ton  ouvrage. 

Si  on  veoit  le  Poète  renaiftre 
Qui  efcripvit  les  Champs  Elifîens , 
Je  penfe  moi  qu'il  vouldroit  déconnoître 
Ce  terme-là ,  &  diroit  qu'es  vers  Gens 
Il  avoit  mis  les  Champs  Utopiens. 
Je  dis  ceci.  Car  quand  bien  on  lira 
Lesfaindes  mœurs  d'Utopie ,  on  dira 
C'eft  Paradis  au  prix  du  lieu  où  fommes  : 
Touchant  les  gens, on  les  eftimera 
Eftre  Efprits  fainfts  plutoft  que  mortels  hom- 
mes. 

La  manière  dont  il  s'excufe  d'avoir 
paraphraië  Ton  Auteur  >  &  de  s  être  ier- 
vi  d'anciens  termes  qui  n'étoient  plus 
d'ufage  3  a  quelque  chofe  d'original. 
[  Ne  fois  eftonné  ,  ami  Lecteur ,  fî  en 
cette  petite  traduction  tu  trouve  oultre 
les  loix  ôc  reigles  de  tourner  quelque 
oeuvre  ,  que  j'aye  aucune  fois  ufé  de 
paraphrafe.  Je  l'ay  faict  pour  rendre  les 
îentences  de  l'Auteur  plus  intelligibles» 
Etconféquemment  lien  traduifant  j'ai 
ramené  en  notre  ufaige  François  cer- 
tains termes  infréquents  ,  on  ne  fe  doit 
mal-contenter  ,  fi  un  perfonnaige  faict 
renaiftre  &c    réduit  en  cours  quelques 
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Vocables  trouvés  en  Auteurs  idoines , 
&  s'il  s'efforce  donner  nouveaulté  aux 
paroles  anciennes ,  &  ne  fouffre  tota- 
lement périr  les  moti,qui  par  la  coulpe 
des  tems  font  tournes  en  défacouftum an- 
ce  ;  »  en  forte  que  fi  nous  n'ufîons  que 
«de  termes  vulgaires  ôc  communs  à 
»  chacun ,  nofïre  langue  n'en  enrichiroit 
*>  d'un  floquet ,  <Sc  fauidroit  toujours  fai- 
«  re  comme  lesTabelirons  &  Notaires , 
«  qui  en  leurs  Actes  ne  changent  ni  11e 
«  muent  de  ftille..  »  ] 
N'ayant  pas  actuellement  les  Bibliothè- 
ques Françoifes  de  la  Croix  du  Maine  & 
de  du  Verdier,je  ne  fçaurois  dire  s'il  y  eft 
fait  mention  de  ce  Jean  le  Blond  ,  dont 
je  ne  connois  point  d'autre  ouvrage. 
A  l'égard  de  la  dernière  Traduction  de 
l'Utopie  par  Nicolas  Gueudeville,  ci-de- 
vant Bénédictin  ,  &  depuis  retiré  en 
Hollande,  elle  eft  dans  le  goût  de  celles 
qu'il  a  données  de-s  Comédies  de  Plaute, 
des  Colloques  d'Etafme  &  de  fbn  Eloge 
<le  la  Folie.  C'eft  toujours  le  même  mé- 
lange du  ftyle  burlefque  le  plus  bas, 
<Texprelïïons  triviales ,  de  penfées  fauf- 
fes,  ridicules,  de  plaifanteries  grofîîeres: 
Vil'ia  d'wendens  feruta  popdlo.  Je  ne  puis 
mieux  le  comparer  qu'au  déteftable  Au- 
teur des  Lettres  Saxonnes  ;  mais  avec 
cette  différence  ,  que  Gueudeville  écri- 
voit  correctement,  au  lieu  que  le  pré- 

Hij 
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tendu  Gentilhomme  Saxon  ignore  les 
premiets  élémens  de  la  Langue  Fran- 
çoife  ,  quoiqu'il  s'avife  de  faire  des  le- 
çons (m  cet  article  à  M.  le  Baron  de 
Polnits.  (a) 

C.  Louis  AbeHy,  mort  en  *6$i.à 
l'âge  de  S8  ans,  eft  principalement  con- 
nu par  un  Abrégé  de  Théologie  intitulé, 
Medulla  Theologica ,  i.  vol.  in  1 1.  donc 
il  y  a  eu  pluiieurs .éditions.  Commel'on 
parloit  un  jour  de  cette  Moelle  Theolo* 
gique  d'Abelly  ,  M.  l'Abbé   le-Camus , 
depuis  Evêque  de  Grenoble  «Se  Cardinal, 
dir  :  La  Lune  était  en  Jéçour s ,  quand  il  fit 
ce  livre.  Voy.  le  Menagiana  ^  T.  I.  p.  78. 
le  Di^onna've  de  Bayle  ,  Art.  Abelly  , 
Rem.  A.  &:  la  Note  de  M.  Brevette  fur 
ce  vers  de  Del  préaux,  Que  chacun  prenne 
çn    main   le  moelleux  Abelly  (i?).  Sans 
vouloir  enlever  ce  bon  mot  a  M.  le  Ca- 
mus ,fobfer.ve rai  qu'un  j.é(ui:e ,  nom- 
mé Ifnard  ,  qui  prechoit  avec  fuccès  la 
xontroverté  a  Die ,  à  Valence  ,  à  Gre- 
noble, fit  imprimer  en  1610.  une  efpece 
de  Satyre  contre  les  Minières  de  Dau- 
ph:né3  à  laquelle  il  donna  ce  titre  comi- 
que5  &  qui  vautieul  un  extrait  :  Le  Mer- 
cure Réformé  ,  apportant  confolarion  à 
Meilleurs  &  Révérends  Pères  les  Minif- 

00  Voy.  Lettres  Saxonne:, T.  I.  pag.42, 
\b)  Lutrin  ,  Chant,  IV.  f,  1 8S. 
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très  du  Diois  8c  du  Valentinois  ,  défolcj 
hélas  !  pour  lapette  de  Madame  du  Poct 
<k  de  cent  autres  réduits  àTEglife  Ca* 
tolique  Tan  1 6 19*  en  ces  pays:  Avec 
la  Vie  ôc   images  près  du    naturel  de 
quinze  ou  tain  de  faincts  Miniftres  du 
même  pays  ,  prêts  à  être  canoniiés ,  fi 
la  Pyra  Apethefeos   ne  manque  :  Avec 
advis  aux  Syndics  Se  Anciens  des  Egîi- 
fes ,  touchant  livrets  ôc  procédures  des  • 
Pafteurs  en  ces  accidents ,  y  adjoindre 
la  compofition  des  charmes  qu'on  pré^ 
tend  avoir  éré  employés  à  ces  conver- 
fîons  ,    c'efl>à-dire  ,  voies  aifées  pour 
trouver,  aimer  ôc   embraffer  la  vraie 
Eglife  de  Dieu.    Enfin  ,  Cornices  aux 
pourtraiéts  des  Miniitres  Vinais  6c  Mar- 
tinet ,  fur  deux  faits  héroïques  qu'ils  ont 
entrepris  ce  Carême  :  Le  tout  par  Jacob  de 
Horel  J  Minijlre  de  la  pavole  de  Dieu.  A 
la  Rochelle  ,  par  Guillaume  du  Coing  ,  irf 
12. 

Le  Père  Ifnard  3  fous  le  faux  nom  de 
Jacob  de  Horel  ,  a  donné  à  (on  livre  la 
forme  de  Dialogue  ;  Martinet  Ancien 
de  l'Eglife  Réformée  de  Grenoble  ,  & 
le  Miniftre  Renais  font' les  interlocu- 
teurs. Or  dans  l'endroit  où  ils  traitent  le 
portrait  de  plufieurs  Prédicans  ,  Renais 
demande  à  (on  alTocié  :  [  Vous  oubliez- 
vous  du  bon  de  Saignes  ?  Non  ,  dit  Mar- 
tinet ;  mais   pourquoi  nous  en  plaii> 
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drions-nous,   puifque  les  Catholiques 
difent  n'avoir  reçu  aucun  mal  de  lui, 
Se  qu'il  ne  rendra  jamais  la  Rochelle  à 
l'Anglois  ,  ni  Lyon  aux  Genevois?  Il  eft 
vertueux  prefque  comme  Job ,  droid  & 
fimple  ,  &  déclame  aftez  joliment ,  ex- 
horte le  Jéfuite  à  fe  convertir  un  pea 
brufquement  ,  mais  briefvement.  De- 
puis qu'il  eft  affranchi  d'Omphale  ,  il  eft 
le  plus  gaillard  ,  &  Ci  dit  naïfvement  la 
vérité  touchant  la  naiflance  de  fa  Reli- 
gion. Il  s'objeétoitpeu  de  jours  y  a  pref- 
chant  y  où  étoit-eïle  avant  cent  ans  ?  Or  fie 
ce  fubtil  faifeur  d'Horofcopes  &  de  Ge- 
ncthliaques:  Elle  et  oit  dans  la  Papauté 
comme  la  pefte  dans  le  corps.  Le  Jéfuite: 
dit  tout  bas  ,  prophetavit _,  parce  qu'il  eft 
Pontife.    Si  veritatem  dico  vobis  *  quare 
non  creditis  mihi  ?  La  Reformée  ,  pefte 
dans  le  corps  Catholique  :  bague  de  prix 
dans  (on  eftuy.  Renais.  Au  Febvre  point 
de  pain  bénit  ?  Martinet.  Si  fon  père  le 
foliote  ,  il  n'en  eft  métier  ;  mais  à  l'ad- 
venture,  ceboucon  trempé  dans  l'huile 
il  portera  vinaigre  &  ferons  falade.  On 
ledit  maigre  ,  afpre  ,  refrogné  autant 
d'ame  que  de  face  ,  &  qui  auroit  befoin 
de  facrifier  aux  Grâces.  On  dit  que  la 
AieJulla  Logica  qu'il  a.  imprimée  /fut  ti- 
rée la  Lune  eft  cm  en  fon  décati  ^fî  que  le  eft 
feiche  Er  douce  autant  que  la  moelle  d'une 
enclume.]  Voila  précifément  le  bon  moc 
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de  M.  l'Abbé  le  Camus ,  qui  peut-être 
n'avoit  jamais  lu  le  Mercure  Réforme. 

D.  Saine  Antonin  ,  petite  Tille  en- 
tre le  Rouergue  &  le  Querci ,  fut  af- 
fiégé  en  1611.  par  Louis  XIII.  &  con- 
traint de  fe  rendre  à  diferétion.  Douze 
mille  Huguenots  défendoient  la  place* 
On  en  pendit  onze  des  plus  féditieux  ? 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  Miniftre ,  qui 
a  voit  été  autrefois  Moine.  Un  foldat  lui 
lit  cette  Epitaphe: 

Un  Moine  dès  long  -  tems  fa  corde  avoit 
quittée , 

Pour  dans  Saint  Antonin  prendre  le  court 
manteau  - 

D'un  Miniftre- eshonté  ;  mais  enfin  cette  an- 
née , 

Il  a  trouvé  fa  corde  en  la  main  d'un  bour- 
reau. 

Ce  Moine  avoit  promis  mourir  avec  la  corde:: 
Or  depuis  il  s'eitoit  de  Ton  vœu  oublié  ; 
Mais  avant  que  mourir  il  fut  ici  lié  , 
Afin  que  h  promefle  avec  l'effet  s'accorde. 

Miniftre,  recevez  ce  cordon  de  bon  coeurr 
Le  premier  s'eft  perdu  pour  eftre  fur  la  han- 
che ; 
Celui-ci  mis  au  col  eft  plas  ferme  &  plis 

fêur  : 
Car  de  furcroit  il  a  pour  renfort  une  branche, 
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Comme  je  n'ignore  point  combien  te 
Lecteur  François  doit  être  refpe&é  ,  je 
demanderai  grâce  pour  des  vers  burlef- 
cjues  faits  fur  le  Miniftre  Charnier  ,  qui 
fut  tué  en  1611.  d'un  coup  de  canon  , 
à.  la  défenfe  dune  brèche  au  fiége  de 
Montauban  ,  la  plus  forte  place  des  Hu- 
guenots après  la  Rochelle. 

Charnier  a.vpit  biti  fî  fort 
Son  gros  ventre  contre  la  mort  , 
Pour  Ce  rendre  à  elle  imprenable  : 
Que  pour  avoir  le  compagnon, 
Elle  a  eu  befoin  de  canon  , 
Sa  faux  n'eftant  alTez  capable. 

Ce  ventre  eftoit  fi  gras  &  gros , 
Qu'il  penfoit  qu'un  feul  de  Cet  rots 
Feroit  plus  qu'un  coup  de  tonnerre. 
Mais  la  mort  fçut  fi  bien  tirer , 
Quoiqu'aveugle  ,  que  fans  mirer 
Elle  mit  ie  vilain  par  terre. 

Ce  ventre  avoit  pour  boulevard 
Deux  grand?  pieds  &  demi  de  lard  >. 
Et  plus  d'une  toife  de  foffe  , 
De  largeur  vingt  ou  trente  empans  ; . 
Mais  il  n'y  a  place  en  ce  tems  , 
Qu'un  boulet  de  canon  ne  faufïè. 

Ce  ventre  lui  fervoit  de  four  , 
De  pulpitre  ,  fifre  &  tambour  3 
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Car  il  avoit  toute  ûguie  : 
Mais  onc  n'avoit  prefché  fi  haut , 
Ni  jamais  cuit  pafté  fî  chaud , 
Ni   battu  fi  fort  la  mefure. 

lia  fait  pourtant  en  crevant, 
Plus  qu'il  n'a  fait  ce  fon  vivant,, 
Ce  gros  &  gras  tripler   d'oracle  ; 
Quand  vif  ne  pointant  prefqu'ailer  ,  • 
Mort  il  fe  vit  en  l'air  voler  , 
Nreil-ce   pas  avoir  fait  miracle  ? 

L'a  mort  doncjues  a  fait  très-bien  & 
Puifque  Charnier  n'ayant  fait- nen 
Digne  d'honneur  durant- fa  vie  s 
De  l'avoir  mort  canonifé  , 
D'avoir  fon  gros  ventre  bri:é  , 
Et  purgé  fa  panfe  pourrir, 

Ain  fi  ce  gros  ventre   farci 

A'  fenti  dès  ce  monde  ici 

Le  feu  â'vn  nouveau  Purgatoire  ; 

Sachant   bien  qu'après  fon  trépas  , 

Il  bruleroit  un  peu  plus  bas , 
Qu'en  l'autre  qu'il  n'avoit  pu  croire, 

Ceft-là  vraifemblablement  une  pro- 
ckicfcion  de  quelques- uns  de  nos  Moi- 
nes Controverfiftes,  quf  fe  croient  obli- 
gés de  luivre  le  mauvais  exemple  des 
Minières  Préieadus  Réformés.  Tout  ce- 
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qui  peut  rendre  ridicule  ,  meprifable  ^ 
ou  odieux  ,  faifok  alors  une  des  plus 
elTentielles  pairies  de  la  difpine;&  rien 
n'efl:  p!us  commun  dans  les  Ecries  po- 
lémiques de  ce  tems  -  la  ,  que  les  preu- 
ves des  points  de  controverfe  étavées 
de  part  de  d'autre  de  contes  joyeux  ,  de 
quolibets  ,  de  mauvaifes  plaifanteries 
fur  les  Moines  &  fur  les  Prédicans.  Ces 
manières  grofiiéres  &  indécentes  furent; 
profanes  fous  le  règne  de  Louis  XIVY 
mais  en  dépit  du  Public  éclairé  ,  elles 
fubfifterent  dans  les  Ouvrages  de  leVaf- 
for ,  de  Burnet ,  &  du  Miniftre  Jurieu. 

E.  La  Bihliotheca  Fayxna  eft  un  ca- 
talogue des  plus  exacts  ôc  des  plus  efti- 
més.  Il  s'y  trouve  néanmoins  en  quel- 
ques endroits  des  Ouvrages  attribués 
à  des  Sçavans  qui  n'en  font  pas  les  Au- 
teurs, 

Par  exemple  3  on  lit  à  la  pag.  41c. 
De  \uflh  Reipublica  Chriftian*  in  Régis 

imçios  (Sr  h&retïcos  authoritate Auc~ 

tore  Guil,  Rofe  J  Efifcovo  Sylvaneiïenfi. 
Paris,  r  f  QQJn-  oclavo.  Cet  Ouvrage  n'efl 
point  de  Guillaume  Rofe  ,  Evêque  de 
Senlis,  auquel  le  P.  le  Long  Ta  aufïï 
donné  mal-à-propos.  L'Auteur  s'y  eft 
défîgré  de  cette  manière,  G.  G.  R.  A. 
Peregrimu  Romanus  ,  lettres  initiales, 
qui  doivent  s'expliquer  ainfî  :  Guillel- 
m<s  Reginaldus  ,  Anghts.  Cet  Anglois 
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étoit  alors  à  Paris,  ôc  grand  Ligueur.  Il 
avoir  abjuré  la  Religion  Anglicane  à 
Rome  ;  éc  c'eft  apparemment  pour  cela 
qu'il  prenoic  la  qualité  de  Pèlerin  Ro- 
main, pkfeus  ,  ami  8c  compatriote  de 
ce  Reginaldus  ,  lui  attribuant  cet  Ou- 
vrage ,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
ne  foit  véritablement  de  lui. 

Paç.  411.  Dialogue  d'entre  le  Maheuf- 

tre  &  le  Manant par  L.  Marin  dit 

Cromé ,  Confeill.r  au  Grand  Confeil,  in- 
octavo.  1594.  Cet  Ouvrage  parut  fans 
nom  d'Auteur,  &Cayec  dit  fimpîement 
qu'on  l'attribuoit  à  Cromé.  Raoul  Bou- 
thrays  ,qui  étoit  alors  depuis  iong-tems 
Avocat  au  Grand  Confeil  ,  allure  avoir 
appris  du  Libraire  même  qui  vendoic 
ce  Livre  ,  que  Crucé  en  étoit  l'Auteur. 
(  Vay.  Rodolpbi  Boterei  de  relus  in  GaU 
lia  &  pœnè  toto  orbe  geflis  ,  Lib.  1,  pag, 
6.  )  Crucé  étoit  Procureur  à  Paris ,  ôc  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appelloit  les 
Seize.  Le  témoignage  de  Bouthrays 
prouve  tout  au  moins,  qu'on  n'eft  pas 
fumTamment  fondé  a  aflfùrer  que  ce  Dia- 
logue foit  de  Cromé. 

Dans  la  même  Bibliothèque  de  M. 
du  Fay  ,  on  donne  les  Vindicia  contra 
Tyrannos  ,  publiées  fous  le  faux  nom 
de  Stephamts  Junius  Brutus  ,  à  Théo- 
dore de  Beze.  A-l-011  des  preuves  cer- 
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taiues  qu'il  (oie  de  lui  ?  Plufieurs  Foiit 
attribué  à  Philippe  du  Plefîïs  Mornay , 
ôc  aujourd'hui  l'on  croit  communé- 
ment qu'il  eft  de  Hubert  Languet.  M. 
l'Abbé  Joly  a  bien  difeuté  cette  ma- 
tière dans  Tes  Remarques  fur  IzDïïbwn- 
?iaire  de.  Bayle.  Je  penfe  que  dans  un 
catalogue  ,  où  l'on  ne  peut  entrer  en 
difeuffion  des  faits  conteftes  ,  il  feroit 
plus  à  propos  de  ne  rien  déterminer  fur 
les  Auteurs  douteux  ,  &  dé  s'en  tenir 
précifément  au  titre  des  Livres. 

On  met  dans  la  même  Bibliothèque, 
Madame  de  la  Sablière  -,  au  lieu  de  Mon- 
fieur  de  la  Sablière  ,  connu  par  Tes  Ma^- 
drigaux.  Cette  faute  vient  de  ce  que 
l'édition  que  l'on  y  marque  3  faite  fur 
celle  de  Paris  i68q.  porte  Madame 
de  la  SabHere  ,  quoique  à  l'édition  de 
Paris  il  y  ait  M.  D.  L.  S.  &  au  Privi- 
lège ,  M""{ieur.  M.  Titon  du  Tillet  >  dans 
ion  Par«aJJe  François  ,  dit  que  les  Poér 
fies  de  M.  de  la  Sablière  furent  impri- 
mées fous  }e  nom  de  fa  femme  ,  qui 
jamais  ne  s'éroit  avifée  dé  faire  des  vers* 

On  attribue  le  Parnajfe  Sttyriqut 
à.  Théophile.. .  qui  n'en  eft  point  l'Au- 
teur. Il  ell  vrai  qu'il  peut  y  avoir  eu  que  k- 
que  part  ,  &  qu'on  y-  trouve  quelques 
pièces  de  C\  façon. 

On  donne  a  M,  Arnaud  les  trois  vol* 
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in-rua  t.  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  ;  mais  • 
on  ne  peut  douter  que  cec  Ouvrage  ne 
foie  de  M.  Nicole. 

En  indiquant  Y  Hifloiredes  Cincj  Pro- 
pofitions  à  ia  page  39.  on  die  ,  par  M. - 
du  A4fs\  $11  fous  fort  nom  far  Michel  te 
Tellier  Jéfute.  Le  P.  le  Long  avoir  déjà 
die ,  que  cette  hiitoire  fajfoifpour  être  dt 
M,  du  Mas.  On  lui  reprdenta  qu'il  n'eft 
pas  furprenant  qu'un  Auteur  irrité,  pour 
fe  venger  d'un  homme  dont  l'Ouvrage 
le  chagrine  ,  lui  reproche  qu'il  n'a  fait 
que  prêter  ion  nom  à  un  autre  ;  mais 
qu'un  Bibliothécaire  ,  qui  veut  fuivre 
les  régies  communes-  de  l'équité  ,  n'a 
garde  d'oter  à  un  Ecrivain  le  Livre  dortt 
il  fe  dit  l'Auteur  ÔV  le  père  ,  à  moins 
qu'il  n'ait  des  preuves  aflïïrées  que  le 
Livre  ne  vient  point  de  lui.  On  ajouta 
qu'on  (çavoit  d'original,  que  M.  du  Mas 
avoit  travaillé  vingt  ans  à  cette  hiftoire, 
&  que  c'eroit  d'ailleurs  un-fait  qu'il  avoir 
dit  à  bien  des  gens  ,  avant  même  que 
Ton  Ouvrage  parût.  On  pria  donc  le  fça^ 
vantOratorien  dédire  fur  quelles  preu* 
ves  il  fondoit  fon  doure,  &  s'il  en  avoit 
du  moins  d'aiTez.plauu"bles  pour  être  en 
droit  d'accu  fer  M.  du  Mas  d'en  impo*- 
fer  au  Fublic.  Le  Pi  le  Long  avoua  in? 
génuement  qu'il  n'avoit  aucune  preuve; 
il  promit  de  changer  Tes  exprelîîons  , 
&.de  mettre  clairement  dans  une  non*- 
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velle  édition  ,  que  cette  Hifioire  &  la 
Défenfe  étoient  de  M.  du  Mas. 

Il  eft  vrai  qu'un  adverfaire  de  ce  Doc- 
teur lui  a  objecté  ,  que  quelque  tems 
avant  l'imprelïion  de  fon  Ouvrage  on 
l'avoit  vu  atfez  fréquemment  (e  rendre 
dans  une  mai  ton  ,  où  il  cunféroit  avec 
des  Jéfukes.  Mais  cela  même  peut  paf- 
fer  pour  une  preuve  en  fa  faveur.  Ses 
vues  ,  en  entreprenant  cet  Ouvrage  , 
étoient  de  le  rendre  le  plus  ex:ac~t.  qu'il 
lui  feroit  poflîble  ;  Se  pour  y  réuiïîr ,  il 
avoit  lu  prefque  tout  ce  qui  s'étoit  écrit 
de  part  6c  d'autre  dans  l'affaire  des  cinq 
Propofitions ,  ayant  un  recueil  des  plus 
complets  qui  fût  dans  Paris  des  Ouvra- 
ges publiés  fur  cette  matière.  Son  hif- 
toire  étant  achevée  ,  il  la  communiqua 
à  divers  Sçavans  de  fes  amis  ,  perfuadé 
qu'un  Ecriva^,  quelques  lumières  qu'il 
puiiîe  avoir  ,  peut  néanmoins  le  trom- 
per ,  &  qu'il  a  toujours  befoin  des  con- 
noitrances  &  du  fecours  d'autrui.  Mef- 
fieurs  de  Precelles  &  Boucher  le  jeune, 
Docteurs  habiles ,  qui  demeuroient  avec 
lui  en  Sorbonne  ,  le  fervirent  dans  cette 
occafion.  Il  a  même  fait  ob(erver  à  fes 
Lecteurs  ,  que  quelques-uns  des  éclair- 
cijjeme/if  qu'il  donne  fur  "certains  en- 
droits de  fon  hifioire ,  ne  venoient  point 
de  lui  ,  mais  d'un  fçavant  Docteur  de 
Sorbonne.  Il  relut  auflî  Ton  Ouvrage  à 
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quelques  Jéfuites  de  (es  amis  ,  qu'il 
eroyoic  être  bien  initruits  fur  ces  ma- 
tières. Conclure-  de  tout  cela  que  cette 
hifloire  n'eft  pas  de  M.  du  Mas ,  eft-ce 
raifonnerjufte?  L'Auteur  même  delà Bi- 
bliotbecaFayana  ne  doutoit  point  qu'un 
Ouvrage  n'appartint  de  droit  à  celui  qui 
l'avoir  fait ,  nonobftant  la  révision  ,  les 
corrections,  les  ch-angemens,  &:  les  ad- 
ditions de  quelques  amis.  C'eft  ainfi  qu'il 
a  donné  (împlement  au  P.  Serry  YHiJL 
tove de  la  Congrégation  deAuxiliis,  quoi- 
qu'apparemment  il  n'ignorât  pas  que  ce 
Père  n'eût  envoyé  Ton  Manufcrit  au  P„ 
Quefhel,  qui  après  l'avoir  revu,  retou- 
ché 8c  augmenté  en  quelques  endroits  «, 
le  fît  imprimer. 

F.  Guillaume  Bautru,  Comte  de  Ser- 
rant ,  fut  agrégé  aux  premiers  Acadé- 
miciens en  1 65  5.  Il  mourut  en  i66f> 
âgé  d'environ  77  ans.  L'Hi/toire  de  l'A- 
cadémie Françoife  ne  lui  donne  aucun 
Ouvrage  ;  &  c'eft  une  omifïîon  à  la- 
quelle je  vais  (uppléer.  Chapelain  ,  Mé- 
langes ,  pag.  260.  dit  que  M.  de  Bau- 
tru avoir  fait  dravs  fa  jeunejfe  civiques  fa- 
tjres  ingénieufe^&  qui  firent  grand  bruit. 

Je  connois  deux  de  ces  fatyres.  L'une 
fe  trouve  a  la  pag.  y  08.  du  Cabinet  Sa- 
tyricjue  de  16 19.  Scelle  a  pour  titre  YO- 
nofandre  ,  pièce  de  1 1 8  vers  ,  où  l'on 
attribue  beaucoup  de  bêtifes  &  de  ri- 
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diculités  à  un  Courtifan   (  au  Duc  do 
Montbazon  ).  Rien  n'eft  plus  plat ,  ni 
plus  ennuyeux.  L'autre  ,  inticulce  X  Am- 
bigu ,  que  ]e  n'ai  pas  vue  ,  étoit  contre 
Jean  du  Perron   ,  frère  du  Cardinal  ,. 
êc  depuis  Ton  fuccelleur  en  16'iS.  dans 
l'Archevêché  de  Sens.  Chapelain  ajoute: 
Ceux  qui  ont  part  àjonjecret ,  diftnt  que 
les  Relations  de  fes  Ambajjades  ne  peu*- 
vent  ê  re  mieux  écrites.  Voilà  un  autre 
Ouvrage  de.  M.  de  Bautru  ,  apparem- 
ment plus  eftimable  que  fes  vers.   Le 
P.   le  Long  indique  le  Manufcrit  à  la 
pag.  q 3  5.    de  fa  Bibliothèque  ,  de  amure 
qu'il  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  le  Bou- 
thillier   ,    ancien    Evêque   de  Troyes. 
L'Abbé  de  Marottes  (a)   place  M.  de 
Bautru  parmi  les  meilleurs  Epigramma- 
tiftes  François  ;  &c  il  l'appelle  l'un  des 
plus  beaux  efprits  defon  fîécle.  C'eft  de 
lui    que  parle  le  Chevalier  de  Cailty 
dans  la  pièce  qui  commence  : 

Taubru  le  père  des  bons  mots , 
L'éternel  ennemi  ces  fots  3  &c. 

Taubru  eft  l'anagramme  de  Bautru ,% 
Edouard  du  Monin  ,  dans  Ton  Ura- 
nalogie,  pag.  1 5  S.  adrefîe  des  vers  Fran- 

(  a  )  Dans  la  II.  Partie  de  Tes  Mémoires ,  pag, 
3.4e. 
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cois  &  enfuite  des  Latins  au  père  d* 
M.  de  Bautru;  mais  il  le  nommé  Bau* 
trieu  ,  ôc  en  Latin  Bautricus.  A.  M.  d 
Bautrieu ,  Sieur  des  Matra  s ,  grand  Ra+ 
porteur  au  Privé  ConfeiL  Celui-ci  étok 
établi  à  Paris  dès  15*84.  &  fonfîls  l'A- 
cademicien  pourroit  bien  y  être  né.  Mais 
ceci  n'eft  qu'une  conjecture ,  qu'on  n'o-» 
leroix  oppofer  au  témoignage  de  M.  Bel» 
liiïon  &  de  M.  l'Abbé  Ménage  ,  qui 
difent  pofitiveinent  que  AL  de  Bautru 
étoir  natif  d'Angers. 

M.  PellhTon  ne  donne  point  d'autre 
qualité  a  l'Académicien  Jean  Ballefdens, 
que  celle  à' Avocat  au  Parlementa  au 
ConfeiL  J'ajoute  que  dès  1637.  BalleL- 
dens  étoit  Aumônier  honoraire  du  Roi , 
&  Protanotaire  Afoftoïiqix.  Il.eft  ainfî 
nommé  dans  une  carte  de  l'Europe  ,  que 
le  Graveur  Nicolas  Berey  lui  dédia  cette 
année-là.  Son  nom  fe  trouve  auiTi  dans  la-. 
Jifte  des  Aumôniers  imprimée  en  1657. 
Je  le  crois  Editeur  d'un  Ouvrage  ,  donc 
M.  l'Abbé  d'OHvet  n'a  point  parlé.  C'eft' 
le  Thréfor  de  la  DoHrine  Chrétienne  ,  de 
Nicolas  Turlot.  L'édition  de  Lyon  in* 
quarto  1 65  5).  a  été  faite  fur  une  plus  an- 
cienne. 

G.  f/ippolyte.  Jules  Filet  de  la  Mef- 
ttardiere  ,  reçu  à  l'Académie  Françoife 
en  165-5.  &  mort  le.  4  Juin  166^.  a 
un  bon  article  dans  le  1  vcl.  de  l'Hifc* 
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toire  de  l'Académie  ,  auquel  je  renvoie 
pour  le  détail  des  Ouvrages  de  cet  Aca- 
démicien. J'entranfcrirai  feulement  un 
pa(fage,qui  fournira  la  matière  de  quel- 
ques réflexions.  »  M.  de  la  Mefnardiere, 
3)  dit-on^  (a)â  donné  un  affez  gros  volu- 
,,  me  fur  la  Poëtique,&  ce  n'eft  pourtant 
„  que  l'ébauche  d'un  plus  vafte  delTein,, 
„  La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
„  l'avoit  engagé  à  ce  travail  ,fut  appa- 
„  remment  caufe  qu'il  ne  l'acheva  pas. 
„I1  s'étok  propofé  d'abord  d'embraiTer 
„  toutes  lesr  parties  de  l'art  ;  mais  il  n'a 
y,  exécuté  que  ce  qui  regarde  la  Tragé- 
„  die  &  l'Elégie.  Il  donne  là-defïus, 
„  &  des  préceptes ,  &  des  exemples,  tes  ' 
^préceptes,  il  les  emprunte  des  An- 
5,ciens  ,  &  il  les  expofe  non  pas  tou- 
jours avec  une  brièveté  didactique, 
„  mais  fouvent  avec  un  fafte  oratoire. 
„  Les  exemples ,  il  les  tire  quelquefois 
„  de  fon  propre  fond.  Car  il  avoir  fait 
„  quantité  de  vers  ,  &  une  Tragédie 
?,entr'autres ,  intitulée  Alinde.qui  n'eut 
„  point  de  fuccès.  „  On  examinoit  un 
jour  ce  texte  du  célèbre  Continuateur  de 
M.Pellidon;  &  Ton  prétendoit  i°.que  ce 
ne  pouvoit  être  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  j-qui  eût  empêché  laMefnar- 

(*)  Hift.  de  l'Académie  Franc.  T.  II.  p.  jo. 

Edit.  in  4  °. 
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diere  de  mettre  la  dernière  main  à  fon 
ouvrage  fur  la  Poétique.  On  en  donnoir 
pour  preuve  que  ce  volume  fut  achevé 
d'imprimer  le26  Octobre  1639.  com- 
me le  porte  le  livre  même,auiïï  bien  que 
le  frontifpice  5  où  on  lit  :  la  Poétique  de 
Jules  de  la  Mefnardiere.  Tome  premier,  Pa- 
ris, chez  Sommaville.  MDC.  XXXIX. 
On  y  mit  enfuite  cet  autre  titre  :  ta  Poè- 
tique  de  Jules  de  la  Mefnardiere.  M  D  C. 
XXXX.  fans  y  lailTer  Tome  premier  ,  ex- 
prelïïon  qui  étoit  peut-être  caufe  que 
les  acheteurs  ne  ie  preiïoient  pas ,  de 
qu'ils    attendoient    le   fécond  volume 
pour  fe  procurer  l'ouvrage  envier.  On 
diloit  donc  que  leCardinaî  n'étant  mort 
qu'à  la  fin  de  164.2.  l'Auteur   avoiteu 
affez  detemspour  terminer  fon  ouvra- 
ge ,  dont  la  féconde  partie  devoit  être 
plus  qu'ébauchée   dès    1639.   Mais  M. 
l'Abbé  d'Olivet  ne  dit  pas  abfolument 
que  ce  fut  la  mort  du  Cardinal,  qui  em- 
pêcha   la   Mefnardiere     d'achever  fon 
Traire.  L'Hiftorien  de  l'Académie  mo- 
difia ia   penfée  par  ce    mot,  apparem- 
ment ,  &  il  n'y  a  rien  là  que  de  vrai-fem- 
blab'.e ,  fi  Ton  fuppofe  quec'étoit  en  ef- 
fet le  Cardinal  qui  avoit  engagé  l'Au- 
teur àentreprendre  fon  ouvrage.  J'igno- 
re s'il  y  a  quelque  preuve  de  ce  dernier 
fait.  La  Mefnardiere  n'a  point  mis  d'E- 
pitre  Dédicatoire  à  la  tere  de  fon  livre  , 
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&  je  n'ai  rien  apperçu  d  où  Ton  pui^c 
conclure  qu'il  l'entreprit  pour  obéir^u 
Cardinal  de  Richelieu. 

2*.  Sur  ces  mots  de  l'Hiftorien  :  lin  a. 
exécuté  que  ce  qui  regarde  la  Tragédie  _,  le 
Genfeur  obfervoit  que  la  Melnardiere 
n'ayant  donné  que  la  première  partie  des 
Poèmes  delhéâtre,  on  n'avoit  pu  dire, 
en  parlant  exactement,  qu'il  avoit  exécuté 
ce  qui  regarde  la  Tragédie.  En  effet,  l'Au- 
teur dit  àlapag.  433.  »  Nous  réfervons 
r>pour  le  Tome  iuivant  la  recherche 
«  des  circonftances  qui  concernent  l'ac* 
»  tion  ^  l'explication  des  parties  appel- 
»lées  de  quantité  ;  l'artifice  des  intri- 
»  gués  ,  nommé  dans  cette  fcience  le 
»  nœud  Ôc  le  dénouement  5  l'obferva- 
«  tion  des  machines  ;  l'examen  des  Epi* 
»  iodes  ;  la  fin  de  la  Tragédie  ;  l'ajufte- 
»ment  de  Tes  règles  au  Poème  Tragi- 
3>  Comique  ;  un  diicours  de  la  Comé*- 
»die  ;  un  du  Poème  Paftoral  ;  la  prati» 
•  que  des  préceptes,  ou  l'art  de  difpofer 
«•  le  Poème  félon  les  règles  du  Théâtre  ; 
93  les  qualités  du  vrai  A6reur,  &  enfi» 
a»  les  avantages  de  la  Pocfîe  Théâtrale 
cr  fur  toutes  les  autres  efpéces.  »  Tout 
cela  manquant  au  livre  de  la  Mefnardie- 
re,  n'eft-ce  pas  aller  trop  loin  que  de 
dire  qu'il  a  exécuté  ce  qui  regarde  la 
Tragédie  ? 

30.  Les  exemples ,  il  les  tire  quelquefois 
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de  fon  propre  fonds  :  car  il  av  oit  fait  quanti- 
té de  Vers  .,  &  une  Tragédie  enir  autres  * 
intitulée  blinde.  Il  eît  vrai  que  la  Mef- 
nardiere  a  tranlporté  dans  fon  ouvrage 
quelques  vers  tirés  de  Ta  Tragédie  d'A- 
fr/^:  néanmoins  ces  exemples  font  a(Tez 
rares  ;  on  les  trouve  aux  pag.  129.  132. 
1;$.  36S.  3.06.  4.07.  &  408.  Du  refte, 
l'Auteur  les  propofe  avec  beaucoup  de 
modeitie  ;.il  prévient  dans  fon  Dijcours 
Hiftoricjue  ks  reproches  que  l'on  pour- 
roi  t  lui  faire  à  ce  fujet. 

G.  Les  Hirtoriens  de  l'Académie 
n-'ont  peut-être  pas  feu  que  l'Abbé  de 
Boisrobert  [François  leMetel]  avoir 
d'abord  pris  le  parti  du  Barreau  ,  &  que 
Les  premiers  Vers  de  fa  façon  fe  ttou- 
vent  a  la  tète  de  ïUranoplée,  ou  Naviga- 
tion du  liél  de-mort  au.  port  de  vie  jûilt  pour 
affifïer  les  malaies.  . . .  par  Frère  Martin 
le  Noir  *  Augufîin  Rouennris.  C'eft  un 
Recueil  de  XlV  Sermons  prêches  parce 
Religieux  à  Rouen  ,  ôc  imprimés  au  mê- 
me endroit  en  161  6.  in  sc.  de  10 1 S  pag. 
Gn  y  voie  au  commencement  un  Scn- 
nct  figne  F.  le  Metel .  Avocat  en  la  Cour. 
Dans  le  Catalogue  de  fes  ouvrages ,  on 
ne  le  fait  Editeur  que  du  Sacrifia  des 
Mufes.ll  publia  deux  Recueils  iur  un 
Privilège  je  16^.  Le  premier  efl:  inti- 
tulé ,  le  Parnaffe  Royal,  oh  les  immortelles 
aillons  duTrès-C'.irétitn  & trèi~Vi8oriàix 


190  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire , 
Monarque  Louis  XIII.  font  publiées,  in  4°* 
Paris,  1 6  3  5 .pag.i  2  4..  A  la  fuite  il  yaPal- 
mce  Regiœ.  InvittiJJimo  LuÀovico  X1IL  à 
prœcipuis  noftrï  ceviPo'ètis  in  trophœum  erec- 
tœ.Lz  fécond ,  auffi  in  40.  &  de  1 6 3  j .  a 
pour  titre  ,  Le  Sacrifice  des  Mufes  au 
Grand  Cardinal  de  Richelieu  .,  210  pag. 
On  y  trouve.enfuite  la  partieLatine  fous 
le  titre  d'Epinicia  Mufarum  Emin.  Card, 
Richelio  nuncupata,  de  282  pag.  A  la  tête 
de  ces  deux  vol.  il  y  a  pour  ce  qui  con- 
cerne les  vers  François,une.Epître  dédi- 
catoire  de  Boisrobert ,  &  une  Préface 
<le  J.Baudoin.  Scipion  de  Grammont 
eft  ,à  ce  qu'il  me  paroît ,  le  collecteur 
des  deux  parties  Latines ,  où  il  y  a  diver- 
fes  pièces  de  fa  façon  ,  fans  compter  les 
deux  Epures  dédicatoires.  Dans  le  Par- 
najfe  Royal ,  il  n'y  a  que  cinq  pièces  de 
Boisrobert  ,  &  elles  ne  vont  pas  à  6q 
vers  ;  mais  \e  Sacrifice  des  Mufis  contient 
neuf  ou  dix  pièces  de  cec  Académicien  ., 
qui  font  plus  de  750  versj  &  on  y  voit 
entr'autres ,  des  Etrennes  au  Cardinal  t 
où  l'Abbé  lui  demande  quelque  gratifi- 
cation ,&:  die  : 

....  Feitespour  tant  de  Vers, 
Que  d'Arbaut  ou  la  Ville-aux-Clercs 
Me  donnent  un  peu  de  leur  proie. 

Ceft-â-dire  ,  un  ordre  pour  recevoir 
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de  l'argent.  Voici,  Jî  credere  fas  eft J  la 
Réponfe  faire  fur  le  champ  par  M.  le 
Cardinal.  Elle  eft  aflez  bien  tournée  ,& 
Boisrobert   en  fut  très-content. 

Boisrobert  ,  en  vain  tu  t'amufe 
A  chercher  du  fecours  chez  moi  ; 
Si  tu  veux  enrichir  ta  Mufe, 
Ii  te  faut  aireifer  au  Roi. 
Si  pourtant  ton  efprit  s'étonne 
Du  grand  éclat  qui  l'environne , 
Je  confens  à  parler  pour  toi. 

L'Académicien    répliqua   par  vingt 
vers ,  dont  je  vais  tranferire  une  partie* 

On  dit  que  ma  fortune  eft  faite.  .  . . 
Chacun  me  flatte  &  mefalue... , . . 
Achevez,  des  faveurs  fi  grandes. 
Confîdérez ,  efprit  parfait , 
Que  fur  le  fujet  des  demandes 
Je  fuis  épuifé  tout-à-fait. 
Je  ne  ferai  plus  rien  qui  vaille. 
Permettez  donc  que  je  travaille 
Bientôt  fur  un  remerciment. 
J'aurai  mille  belles  penfées  : 
Car  c'eft  un  champ  où  rarement 
Les  Alufes  fe  font  exercées. 

Cette  ingénieufe  requête  de    Boisro- 
bert eut  fon  effet  ;  mais  le  remercimenc 
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qu'il  fit  ne  répondit  point  à  fa  promette» 
Seroit-cc  parce  que  la  reconnoiflance 
n'-infpire  pas  d'aufli  jolies  chofes.que  la 
nécefîité  f  En  pareil  cas  ,on  pourroit  fai- 
re l'application  du  vers  de  Pcrfe  :  Ma- 
gifler  artisingenîque  largïtr  venter. 

Boisrobert  mourut  en  1662.  âgé  d'en- 
viron foixante  &  dix  ans.  Les  gens  de 
Lettres  doivent  refpecter  fa  mémoire; 
car  il  employoit  volontiers  le  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
pour    leur   procurer  des  gratifications. 
Plufieurs  Ecrivains  lui  ont  attribué  mal- 
à-propos    le    livre   très-licentieux    des 
Contes  d'Ouville.  Il  eft  certainement  de 
fon  frère  Antoine  le  Metel ,  qui  a  pu- 
blié quelques  Ouvrages  en  pro/e  &  en 
vers.  J'ai  vu  de  lui  ,  la  Vengeance  ô?  A- 
•minte  ajfronte£,Nouve\\e  traduite  de  l'E Es- 
pagnol. L'Auteur  efl:  ainfi  défigné  dans 
le  Privilège  ,  du  16  Octobre  165  f.  An- 
toine de  Methel ,  Efcuyer  Jieur  d'Ouville , 
notre  Ingénieur  &  Géographe.  Il  mourut 
peu  de  tems  après,   puilque  l'Abbé  de 
Ma  roi  les  ,  dans  le  II.  vol  de  fes  Mé- 
moires [en    1  6 ^ 7.  ]  faifant  le  détail  de 
nos  Poètes  François  qui  avoient  travail- 
lé pour  le  Théâtre  ,  dit  qu'on  a  cinq  ou 
Jix  pièces  du  feu  Jieur  d'Ouville.    M.  de 
Beauchamps  n'en  parie  point   dans  les 
Recherches  fur  letThéâtresde  France. 
H.  On   publia     contre   l'Académie 

naillante 
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naiflante  pludeurs  Satyres,  une  enrr  au- 
tres intitulée  ;  Rôle  des  pré/enta:  ions  fai- 
tes aux  grands  jours  de  l' Eloquence  Fran- 
çoife.»  Ceft,dic  M.PelMon,  (p)  comme 
»  un  regiftre  de  quelques  requêtes  ridî- 
»  cuies  peur  la   confervatibn  ,   ou  bie;i 
»  pour  la  luppreffïon  de  certains  mots , 
•»  fui  vies  d'aurant  de  réponfes  imagihai- 
»  res  de  l'Académie.  Quelqu'un  m'a  dit , 
»  ajoute  l 'Miftorien,  quece  Rôle  des  Pré- 
sj  Tentations  étoic  de  l'Auceur  duFran- 
»  cion  ,&  du  Berger  extra vagant.»Cnar- 
les  Sorel  étoic  connu  de  tout  le  monde 
pour  l'Auteur  de  ces  deux  Romans.  Ces 
paroles  de  M.  Pellilïbn  firent  regardât 
Soiel  comme  un  des  ennemis  de  l'Aca- 
démie Françoifè, quoiqu'il  ne  le  fût  nul- 
lement. Il  ne  fera  donc  pas  inutile  d'a- 
vertir ici  qu'en   165*4.  un  an  après  que 
Mi  PellitTon  eut  publié  fon  Hîftôîre  , 
c  >rel  fit  imprimer  un  Difeoursfur  l'Aca- 
démie habite  pour  la  correction  &  ïembel- 
HJJement  du  Langage ,  pour  fç avoir  fi  elle 
efi  de  quelque  utilité  aux  Particuliers  Gr  au 
Public  ;  &  ou  ''on  vol:  les  raifons  de  part 
£r  d'autre  fans  dégagement,  in  12  de  209 
pag.   L'Au-eur  l'avoir  compofé   cinq  à 
ans  auparavant  ,  6V  des  lors  il  Pavoit 
fait  voir  a  plufieurs  de  fes  amis.  Dans  la 
fuite  il  y  ajouta  quelque  chofe  à  Poe 

(a)  Hift.  c?ePAcad.T.I.pig.  5<. 
'   Tome  VI.  I 
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cafîon  de  l'Hiftoire  de  l'Académie  pu- 
bliée en  165*3. 
Sorel  s'explique  dans  ce  difeours  d'une 
manière  fi  embarraffée  au  fujet  du  Rôle 
des  préf entât  ions,  qu'on  ne  feait  point  s'il 
adopte  cette  Saytre,on  s'il  la  défavoue. 
Ce  qu'il  y  a  d  afluré,  c'eft  qu'il  laconnoif- 
foit  bien  ;  6V  il  en  marque  à  peu  près  l'é- 
poque, quand  il  dit  :  »  Je  m'étonne  que 
»  Meilleurs  de  l'Académie  ayent  pris 
»  garde  à  un  fi  petit  libelle  ,  Se  qu'ils 
»  ayent  eu  ombrage  de  ce  qui  ne  les  tou- 
.2»  che  euéres  ;  car  ils  peuvent  a  pprendre 
»  que  lacompolition  de  cette  pièce  hit 
i>plus  de  quatre  ans  avant  l'érection  de 
«c  leur  Aflemblée.  »  C'eft-à-dire  que  le 
Rôle  fut  publié  au  plufîarden  1630.  par 
confequent  plus  de  quatre  ans  avant 
que  l'Académie  fût  autorifée  par  Tes 
Lettres  Patentes ,  qui  font  du  mois  de 
Janvier  1655  .Une  autre  chofe  qui  fem- 
ble  prouver  que  Sorel  eft  Auteur  de 
cette  Satyre  ,  c'efl:  qu'il  en  prend  la  de- 
fenfe  contre  M.Pcllilïbn.  Il  dit  pag.  1  y. 
que  les  queftionsdu  Rôle  font  plutôt  ri  fi- 
lles que  ridicules.  Il  oblerve  encore  que 
dans  la  féconde  édition  de  cette  Satyre, 
l'Auteur  avoit  pris  en  main  la  défenfe  de 
l'Académie  contre  l'Abbé  de  St.  Ger- 
main [  Matthieu  de  Mourgues]  qui  dans 
Tes  libelles  contre  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  parlé  de  cette  même  Académie 
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Comme  d'une  AJfemblée  de  quelques  pau- 
vres Pédans,  quife  f ai/oit  dans  L  maifon 
du  Gautier  ihéophrafte  Renaudot. 

M.  l'Abbé  d'Olivet  (a)  donne  à  Sorel 
le  Rôle  des  préfentations  ,  &:  ajoute  qu* 
l'on  a  encore  du  même  Auteur  un  autr  * 
ouvrage  contre  l'Académie  J  fous  ce  titre  : 
Difcnursfur  l'Académie  Françoïfe.&cc.  Je 
ne  vois  rien  dans  ce  D ifcour s ,  qui  puilïe 
le  faire  regarder   comme  un  Ouvrage 
contre  l'Académie.  Sorel ,  il  eft  vrai  }  y 
xapporte  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  du 
(bit  alors  contre  cette  illuftre  Compa- 
gnie ,  &  il  donne  aux  objections  qu'il 
tranferit  toute  la  force  qu'elles  peuvent 
avoir.  Mais  en  même  tems  il  y  répond 
d'une  manière  fort  fenfée  >  Se  toujours 
à  l'avantage  de  l'Académie.  D'ailleurs, 
il  protefte  plus  d'une  fois  qu'il  eft  tre3- 
éloigné  de  vouloir  manquer  au  refpecl 
qu'il  doit  à  ce  Corps ,  compoié  de  gens 
diftingués  par  leurs  charges  ,  ou  par  leur 
nailTance  ,  8c  plus  encore  par  leur  mé- 
rite perfonnel.  Il  déclare  ,    pag.  1 3 .  de 
17.  que/orc  premier  projet  a  été  de  les  dé- 
fendre ,  frc.  &  de    réfuter  tout   ce  que 
la  jaloulïe  ou  l'ignorance  faifoient  dire 
contre  eux. 

L  J'ai  obfervc  ailleurs  (b)  que  l'Abbé 
Ménage  n'avoit  point  connules  lettres  de 

(a)Hift.  deTAcad.  T.  I.  pag.  %6. 
{b)  Voyez  T.  V.Art.  LXXIX.  P.  no, 


lç)G  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire, 
M.  Godeau  adretfées  à  Belinde  fa  maî- 
treife  imaginaire.  Sur  quoi  Ménage  s'ett- 
il  donc  fondé  pour  aiïûrer  que  le  Prélat, 
Académicien  Se  Poète  ,avoit  fait  étant 
laïque  des  Vers  de  Galanterie  ? Le  voici 
très- bien  marqué  vers  la  fin  du  i  ^4  cha- 
pitre de  Y  Ami- Bailla.  [Comme  la  Poe- 
fïe  ,  y  dit  Ménage ,  eft  la  rieur  des  fcien- 
ces ,  il  n'y  a  perlonne  parmi  les  gens 
de  Lettres  ,  qui  n'ait  fait  ou  fouhaité  de 
faire  des  vers  ;  Ôc  comme  l'amour  eu: 
une  chofe  naturelle  ,  &  que  la  Poche  eft 
Je  langage  de  l'amour ,  il  n'y  a  jamais  eu 
d'homme  au  monde  qui  ait  fait  des  vers, 
qui  nen  ait  fait  d'amour,  à  la  icferve  de 
ceux  qui  font  entres  en  Religion  avant 
que  d'être  adonnes  a  la  Pcéiie.  Les  Evê- 

ques  mêmes. ...  6c  les  Religieux 

en  font  indirectement  ious  la  perlonne 
des  autres.  C'eft  aintique  M.  Godeau, 
Evêque  de  Grafïe  <k  de  Vence,  a  parlé 
d'amour  dans  fa  Para^hrafe  du  Can- 
tique des  Cantiques.] 

Cette  Paraphrafe  de  M.  Godeau  eS: 
dan 5  les  Poéfies  de  163$.  Il  me  paroîc 
que  Ménage,  pour  en  conclure  que  M. 
Godeau  avoitfait  des  Vers  de  galanterie 
éiant  laïque ,  s'eft  conformé  à  l'idée  Sa- 
tyriqueduP.  Vava(reur,qui  a  reproché 
à  M.  Godeau  d'avoir  voilé  (es  amou- 
rettes fous  le  titre  fpccieux  d'Eçlogues 
facrécs.  Je  luis  très  éloigne  de  croire  que 
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cette  acoufation  Toit  bien  fondée.  11  eft 
vrai  que  dans  fes  églogues,dont  l'amour 
divin  eft  l'unique  objet ,  le  jeuue  Poète 
qui  n'avoit  peut-être  pas  encore  toute  la 
maturité  néceflaire  ,  s'eft  exprimé  quel- 
quefois d'une  manière  trop  tendre  &  un 
peu  trop  délicate.  On  pourroit  même 
préfumer  qu'il  a  transporté  dans  fa  Para- 
phrafe  des  Cantiques  quelques  lambeaux 
des  vers  qu'il  avoit  faits  autrefois  pour 
foq  Iris  imaginaire.  On  y  trouve  effecti- 
vement certains  faits  modernes  &  de 
Con  tems ,  qui  s'y  découvrent  d'eux-mê- 
mes ;  on  peut  les  voirdans  l'ouvrage  da 
P.  Vavafleur.  Mais  enfin  des  vers  font 
ou  profanes  ou  (acres  par  rapport  a  leur 
objet  ;&  quoique  l'on  puiifeêtre  répré- 
kenfible  eu  égard  à  la  manière  dont  on 
traite  une  matière  toute  fainte  en  elle- 
même  ,  je  ne  fçaurois  révoquer  en  doute 
la  pureté  des  intentions  de  M.  Godeau. 
Ainfi  regarder  fes  Eglogues  facrees 
comme  des  Pocfies  galantes  ,  c'eft  lui 
faire  une  injultfce  manifefte. 

S'il  en  faut  croire  plusieurs  Ecrivains, 
le  P.  Vavatfeur  attaqua  M.  Godeau  par 
pure  malignité ,  fans  avoir  aucun  fujet 
de  fe  plaindre  de  lui.  Mais  ce  n'eft  point 
rapporter  le  fait  exactement.  Cette  dif- 
pute  n'étoit  rien  moins  qu'un  démêlé 
Poétique.  M.  Godeau  avoit  fait  un  éloge 
magnifique  de  Parus  Aurelius ,  [  c'eft-à- 

Iiij 


H)8  Nouveaux  Mémoires  iïHijloire, 
dire  de  l'Abbé  de  St.  Cyran  ,  qu'il  n'ofa 
pourtant  pas  nommer  ]  &  de  les  ou- 
vrages. Les  Jefuites    font  cruellement 
maltraités  dans  le  gros  in-folio  d'Aure- 
l'ius    imprimé  en    1646.  qui  porte  en 
tête  l'éloge  fait  par  M.  Godeau.  Le  P. 
Vavafleur  un  des  plus  grande  Critiques 
defonfiécle,   fe  chargea  de  la  fuite  de 
ce  procès.  Il  fît  d'abord  paroître  un  petit 
livre  [  de  4.4  pag.  ]fous  ce  titre  :  An- 
tonïus  Godellus  anElogii  Aurelïani  Scrip- 
tor  idoneus  ?    Il  prétendoit  y   prouver 
que  M.  Godeau ,  qui  félon  lui  n'avoit 
jamais  étudié  la  Théologie  ,  n'écoit  nul- 
lement capable  de  porter  ion  jugement 
fur   les  ouvrages  de  St.  Cyran ,  ni  fur 
ceux  de  fes  adverfaires.  M.  Godeau  trou- 
va moyen  d'intéreller  le  Parlemeut  dans 
cetre  difpute,  &il  en  obtint  la  condam- 
nation du  livret  du  P.  Vavadeur,  qui  s'é- 
toit  caché  fous  le  nom  de  Candnius  Heji-* 
chius.  Le  Jéiuite  de  fon  côté  imagina  un 
expédient  pour  mettre  M.  Godeau  feul 
en  caufe  ;  ce  fut  de  l'attaquer  unique- 
ment fous  fa  qualité  de  Poète  ,  titre  fur 
lequel    ni  l'Kglife  ni  l'Erat  ne  décident 
point.  Il  publia  donc  fon  petit  ouvrage 
intitulé  y   Antonhs  Godellus  an  Poéta  ? 
Il  y  prouve  adez  bien  que  M.  Godeau 
n'avoit  aucun  destaîens  nécedaires  pour 
former  un  bon  Poète  ;  mais  fa  Critique 
dégénère  en  libelle  diffamatoire  3  lort- 
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qu'il  attaque  la  perfonne  du  Prélat ,  ôc 
qu'il  I'accufe  d'avoir  caché  Tes  propres 
galanteries  même  dans  Tes  Po'éfies  Sa- 
crées, M.  GodeaUjdont  les  meeurs  étoient 
irréprochables  ,  ne  paroît  pas  avoir 
été  fortfenfîble  a  cette  ciccufation  j  mais- 
l'autre  trait  le  toucha  vivement ,  &  plus, 
ce  femble  3  qu'il  ne  convenoit  à  un  hom- 
me de  Ton  caractère  ,  qui  ne  faifoitdes 
vers  que  pour  édifier  Tes  frères ,  en  fe 
déladant  lui  même  de  fes  travaux.  Il  s'en 
plaignit  ainfi  dans  la  Préface  de  fa  Tra- 
duction des  Pfeaumes  en  vers.  »  Que  les 
»Cen(ëurs,  que  les  envieux  [  11  je  fuis 
»  alïez  confidérable  pour  en  avoir]  non- 
»>  feulement  mettent  en  queftion  fi  je  fuis 
»Pocte,  mais  prononcent  fouveraine- 
••ment  que  je  ne  (çai  pas  les  premiers 

"élémens  de  la  Grammaire je  ne 

3>  m'en  tourmenterai  point ,  &c.  »  A 
la  place,  j'aurois  mieux  aimé  ne  rien 
dire.  Une  plainte,  quoiqu'on  tâche  de  la 
tourner  avec  une  efpece  de  modération, 
fait  toujours  appercevoir  trop  de  fenfi- 
bilité  ;  Et  quiconque  fe  plaint  cherche  àft 
confoler. 

Au  relie  ,  ceux  qui  ont  décidé  du  génie 
Poétique  de  M.  Godeau  ,  l'ont  fait  fui- 
vaut  leurs  préjugés, &  en  confequencedu 
parti  qu'avoit  pris  ce  Prélat  dans  les  di im- 
putes Théologiques  de  fon  tems.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  que  la  décifion 
I.iiij 


zoo  Nouveaux  Mémoires  d'Hifîoire, 
du  P.  Vavafleur  le  trouve  conforme  pour 
]e  fond  à  celle  de  Dcfpreaux  ,  qui  n'étoit 
pas  fufpedt.  Voy.  fa  lettre  à  M.  de  Mau- 
croix.  Les  deux  écrits  du  P.  Vavalîeur 
furent  réimprimés  en  1650.  Cette  édi- 
tion n'eftquede  11S  pag.  in  8**. 

K.  François  de  Hariai  ,  mort  Arche- 
vcue  de  Rouen  en  1653.  croit  né  en 
j  $  84.  Il  forma  une  Académie  ,  dont  les 
A  Semblées  fe  tenoient  dans  fon  Ab- 
baye de  St.  Victor  à  Paris.  Sotel,  dans 
(on  DîJcQurs  de  l'Académie ,  fixe  la  nai£. 
fance  de  celle  ci  à  Tannée  163  i.Il  ajou- 
te(^)qu,elle  ne  dura  pas  long- tems,&:  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  en  re- 
cueillit les  débris,  &  en  réunifies  fujets, 
leur  donna  pour  Modérttteur,  ou  plut  et  pour 
Fréfident  de  leur  AJfemhlée  le  doiïe  Cam- 
panella.  Cet  oit  un  Italien  ,  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique,  grand  Théo- 
logien &  bon  Philofophe  ,  qui  vint  au 
commencement  de  1  63  j\  à  Paris  ,  où  il 
mourut  en  1635).  Ces  Alîemblées ,  con- 
tinue Sorel  ,  furent  en  même  tems  trans- 
portées du  Cloître  de  S.  Victor  dans  la 
Galerie  deConflans,o\\  apparemment  elles 
durèrent  encore  moins  qu'au  Cloître  de 
l'Abbaye. 

On  trouve  quelques  particularités  fur 
cette  Académie  de  S.  Victor  dans  le  livre 

(a) Sorel,  Diftoun  de  l'Académie  ,$.  17 U 
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fuivant  qui  n'eit  pas  commun  :  Aài  h 
aux  Curieux  fur  es  communications  de  du 
Moulin  &  de  Editât.  Par  Mgr.  ïltiufirif. 
£r  Reverendif.  ArcheyêqUè  -de  Rouen ,  Pa- 
ris 5  1633.1118.  de  iupag.  En  voici 
le  commencement.  [  Je  me  fcuviens 
d'un  bon  morde  mon  pere( Jacques  de 
v}qui.  au  jugement  de  tout  le 
monde  ,  avoit  l'efprir  fort  prefent,  6c 
la  converfation  très-acréable.  Ccmme 
Henri  III.  le  fcandaîifoit  qu'un  de  fa 
Cour.,  qu'il  n'aimoit  pas  ,  ie  £ûz  fait 
peindre  ayant  une  main  fur  des  armes  , 
&  l'autre  fui:  des  livres  ,  &  qu'il  difoit 
que  c'etoit  une  grande  effronterie  à  un 
homme  qui  netoit  ni  vaillant  ni  fça- 
vant ,  mon  père  lui  repartit  :  *>  Sire  ,  il 
39  n'eft  pas  il  mal-avife  que  votreMajeflé 
»  pouToiubien  !;re  :  ne  voyez-vous  pas 
»  qu'il  jure  qu'il  n'entend  rien  en  l'un  , 
»  &  encore  moins  en  l'autre?  »  Par  di- 
verriiïëment  ;e  prendrons  volontiers  parc 
à  la  raillerie,  avec  ceux  qui  verronc 
bien  que  je  la  veux  appliquer  aux  belles 
communications  de  du  Moulin  &:  de 
Balzac  ,  lefquels  partagèrent  entr'eux 
comme  il  leur  plaît  la  Religion  &  l'E- 
loquence. Mais  il  n'eft  pas  queftion  de 
dire  imipJement  Ton  mot  de  gens  qui 
s'en  font  accroire  ,  &c.  Le  Prélat  dit 
dans  la  (uue.cuelfs  Communications  fe- 
ront difeutees  par  ksAcadémijhs  de  S, 
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Victor  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'ils 
traitoient  non-  feulement  des  kiences  , 
mais  encore  des  matières  de  Théologie 
&de  controverfe. 

MM  de  Sainte  Marthe  (  G  allia 
Chrift.  InArdiiep  Roih om.  )  font  un  bel 
éloge  de  François  deHarlay.  Us  difent 
entr autres,  qu'il  avoit  publié  un  volu- 
me de  fes  Poëfies  ;  mais  ils  ne  nous 
apprennent  point  (i  elles  étoient  Latines 
ou  Françoifes  ,  ni  en  quel  tems  elles 
furent  imprimées.  Ils  difent  encore, 
qu'il  avoit  formé  deux  Académies ,  Tune 
àfon  Abbaye  de  S.  Victor  ,  l'autre  dans 
le  Couvent  des  Auguflins.  Je  n'ai  pu 
trouver  l'époque  de  cette  dernière. 

François  de  Hatlay  ,  neveu  du  Préfi- 
xent, fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  en 
1671.  étant  Archevêque  de  Paris.  Le 
jour  de  fa  réception  eft  remarquable  par 
le  beau  Panégyrique  de  Louis  XIV.  que 
M.Pelliifon  prononça  en  qualité  de  Di- 
recteur. M.  de  Hariay  ,  Prélat  des  plus 
do&es ,  des  plus  éloquens  ,  &  des  plus 
aimables  de  (on  ilecle  ,  mourut  en  ï6? y, 
âgé  de  foixante  &  dix  ans.  Sa  mémoire 
fera  toujours  chère  à  l'Académie  ,  parce 
que  c'eft  à  fon  éloquence  qu'elle  eft  re- 
devable de  la  çrace  que  Louis  XIV.  lui 
accorda  ,  en  le  déclarant  Protecteur  de 
3a  même  Académie  après  la  mort  de  M 
le  Chancelier  Seguier.  M.  de  Har 
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étoit  fils  d'Achiliesde  Harlay,  Marquis 
deBréval  <5c  de  Champvallon  ,  mort  eu 
1657.  à  l'âge  de  foixante  &  quatorze 
ans.  Achilles  cultiva  toujours  les  Belles- 
Lettres  .  &  on  a  de  lui  une  traduction 
de  Tacite  qui  eft  eftimée.  Elle  parut 
pour  la  première  fois  à  Paris,  in-fol.  en 
1 644.  Il  faîfiit  des  vers  bien  tournés  ,  dit 
l'Abbé  de  Marolles  dans  fon  Dénombre- 
ment d'Auteurs,  £r  enti autres  pour  une 
Verfion  de  Lucain  ,  qu'il  avoit  entreprife 
en  vers  François ,  mais  qui  n'a  point  vu 
le  jour.  On  a  deux  Sonnets  de  fa  façon 
dans  le  Sacrifice  des  Mufles ,  &  une  lettre 
à  Balzac  touchant  la  vraie  Eloquence, 
Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  Recueil  de 
Faret  de  162.7, 


ARTICLE     XCIL^ 

Détail  de  l'affaire  du  Comte  de  Chalais, 
Réflexions  défmtérefjéesflur  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Caraclere  de  Michel  U 
l'aflor,  Hiflorien  de  Louis  XIII. 

VOici  un  des  principaux  événe- 
ment de  l'Hiftoire  particulière  de 
Louis  XIII.  &  qui  fit  beaucoup  d'éclat 
dans  fon  tems.  Mais  la  plupart  des  Ecri- 
vains l'ont  tellement  obfcurci ,  ou  l'ont. 
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préfenté  fous  des  points  de  vue  fi  con- 
traires, qu'il  eft  a  propos  de  lui  donner 
un  nouveau  jour,  6c  d'en  développer  les 
principales  circonftances. 

La  Cour  de  Louis  XIII.  fucceiïive- 
menc  cgicée  par  les  intrigues  qifa- 
voientfait  naître  la  faveur  du  Maréchal 
d'Ancre  -  6V  celle  du  Connétable  de 
Lûmes  ,  n'étoit  gueres  plus  tranquille 
fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Gafton  Duc  d'Anjou  ,  frère 
unique  du  Roi  ,  haïlloit  le  Cardinal  ; 
êc  comme  fa  qualité  le  mettoit  en  droit 
de  parler  librement,  il  s'en  expliquoit 
en  termes  allez  durs  ,  &  cherchoic  à  le 
mortifier  dans  toutes  les  occafions.  Le 
Cardinal  qui  ne  ncgligeoit  rien  pour  fe 
maintenir ,  penfa  de  Ion  côcé  à  infpirer 
au  Roi  de  la  jalôufie  &  de  la  défiance 
centre  le  Duc  d'Anjou,  il  lui  înShua  que 
ce  Prince  ne  le  vouloir  dcbufquer  que 
pour  prendre  luKmêmele  timon  des  af- 
faires ;  qu  il  avoir  demandé  l'entrée  au 
Confeil,  &c  qu  il  (ollicicoitle  comman- 
dement des  troupes  avec  une  ardeur  qui 
Jaiiïbit  allez  voir  fes  ambitieufes  inten- 
tions; que  la  Reine  Mère  entroît  dans 
fes  vues  ,  &  fe  fervoit  fouvent  du  crédit 
qu'elle  avoir  fur  le  Roi  pour  faire  accor- 
der à  Monfieur  tout  ce  qu'il  demandoit. 
Le  Minière  ayant  ainiï  donné  au  Roi 
beaucoup  d  ombrage  de  l'humeur  entre- 
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prenante  de  Ton  frère  ,  voulut  prévenir 
les  autres  perfonnes  qui  entrepren- 
droientde  le  perdre.  Il  ne  manquoit  pas 
de  eens  qui  Tavertiiloient  de  tout  ce 
que  i  on  tramoit  centre  lui;  oc  tel  croyoït 
avoir  auprès  de  foi  un  homme  de  con- 
fiance ,  qui  avoir  un  eCpion  du  Cardinal. 
Henri  ce  Ta  lier  a  na  ,  Comte  de  Cha- 
lais ,  Grand-Maîtrede  la  Garde-robe  > 
étoit  du  nombre  de  ces  faux  6V  dange- 
reux conhdens.  Né  avec  beaucoup  d'am- 
bition ,  il  cherchoit  à  s'élever  par  toutes 
fortes  de  moyens  ;  &  il  difoit  (cuvent 
qu'il  lui  falloir  trouver  un  maître  plus 
libéral  que  le  Ro. ,  s'il  vouîoit  faire  fa 
fortune.  Plein  de  ces  idées,  il  s'attacha 
au  Duc  d'Àmou  ,  &  devint  bien-rôt 
l'un  de  fes  favoris.  Voulant  néanmoins 
fe  ménager  avec  le  Minière  qui  étoit 
de  ofitaire  de  l'autorité  Royale  ,  il  lui 
offrit  de  jouer  auprès  de  Monfieur  le 
rôlle  de  furveillant  ,  &  de  rendre  au 
Roi  êc  au  Cardinal  un  fidelle  compte 
de  toutes  les  démarches  de  ce  jeune 
Prince.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
fut  prévenu  cVféduitpar  les  promeuves 
du  premier  Miniftre.  Mais  ce  qu'il  y  a 
d'afluré ,  elt  que  Chalais,pour  fomen- 
ter la  divifion  entre  le  Roi  &  Monfieur, 
leur  faifoit  fuccefîivement  de  fauffes 
confl  lences ,  Se  les  tenoit  dans  de  corn  i- 
nuelles  allarmes  ,    l'un  craignant    de 
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perdre  fa  Couronne  ,  &  l'autre' la  vie  ou 
la  liberté. 

Lorfqu'il  fut  queftion  en  1616.  du 
mariage  de  Monfieur  avec  Marie  de 
Bourbon  Duchelîè  de  Montpenfîer  , 
Monfieur  déclara  hautement  qu'il  n'y 
confentiroic  jamais.  Il  croyoit  pouvoir 
fuivre  en  cela  les  confeils  peu  judicieux 
que  lui  donnoienc  le  Maréchal  d'Orna- 
no  fon  Gouverneur  ,  M.  le  Comte  de 
Soiflbns ,  les  deux  M  M.  de  Vendôme  ? 
ôc  plufîeurs  jeunes  Courtifans  avides 
de  nouveautés  ,  &  ennemis  du  Cardi- 
nal Miniftre.  Leur  but  principal  étoit 
d'engager  Monfieur  à  époufer  Made- 
moiselle de  Bourbon  fcear  du  Prince 
de  Condé,  ou  à  rechercher  l'alliance 
de  quelque  Maifon  étrangère,  qui  par 
de  puifïans  fecours  le  pût  mettre  en 
état  d'obtenir  une  augmentation  d'apa- 
nage ,  &  enfuite  Pexpulfion  du  Cardi- 
nal. A  l'égard  de  Mademoifelle  de  Mont- 
penfîer, ils  lui  vouloient  donner  pour 
mari  le  Comte  de  SoiiTons  ,  afin  d'unir 
étroitement  par  cette  alliance  la  Maifon 
de  Guife  ôc  celle  de  Bourbon  ;  &  comme 
ce  projet  ne  pouvoit  guéres  réuflïr  que 
par  la  voie  des  armes  ,  ils  comptoient 
fur  les  places  que  les  Alliés  &  les  amis 
de  Monfieur  tenoient  dans  leurs  G©u- 
vernemens. 

Les  Hiftoriens  mêmes  les  plus  dévoués 
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au  Cardinal  de  Richelieu  ont  écrit  , 
qu'a  la  première  nouvelle  de  cette  intri- 
gue ,  il  alla  palier  exprès  quelques  jours 
à  Chaliot  chez  BafiTomplere  ,  beau-pere 
du  Comte  de  Chalais  ,  &  qu'il  fçut  (i 
bien  éblouir  ce  dernier  parles  promettes 
les  plus  rhuteufes  ,  qu'il  lui  fit  tout 
avouer.  En  conféquence  des  éelaircilTe- 
mens  que  donna  Chalais  ,  on  envoya 
le  Maréchal  d'Ornano  au  Bois  de  Vin- 
cennes  ,  &  deux  de  Tes  frères  furent 
mis  à  la  BaftilJe  ,  de  même  que  plu- 
fieurs  autres  particuliers.il  s'agiiToitde 
prendre  d'un  (eul  coup  de  filet  les  deux- 
Meiîieurs  de  Vendôme  -,  &  cela  n'étoit 
pas  facile.  Le  Duc  cantonné  dans  fon 
Gouvernement  de  Bretagne,  avoit  dit 
que  fi  on  fouhaitoit  de  le  voir,ce  feroie 
à  RenneSjôV  non  pas  a  la  Cour.  On  flatta 
fon  frère  le  Grand-Prieur  de  lui  faire 
obtenir  la  charge  d'Amiral ,  dont  il  vou- 
loit  traiter  avec  le  Duc  de  Montmoren- 
cy -,  &  on  lui  promit  que  (i  elle  venoit  à 
être  fupprimée,  il  ne  lailTeroitpasde  l'e- 
xercer tout  feul  par  commifïîon.  Cette 
affaire  fut  ménagée  avec  tant  d'adre fTe3 
que  le  Grand-Prieur  trop  crédule  s'offrit 
d'aller  lui  même  perfuader  au  Duc  defe 
rendre  aupres  du  Roi  ;  Se  c'eft  alors 
qu'ayant  demandé  a  Sa  Majefre  ,  fi  (on 
frère  pouvoir  venir  en  toute  afiurance^ 
le  Roi  lui  dit:  »Je  vous  donne  ma  pa- 
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»  rôle  qu'il  peu:  venir  me  trouver  à 
»  Blois ,  &c  qu  il  n'aura  non  plus  de 
»  mal  que  vous.  »  Le  Grand- Prieur 
ne  foupçonna  pas  la  moindre  équivo- 
que dans  ce  diicours  ;  il  fe  hâta  d'aller 
en  Bretagne  ,  de  agit  ii  efficacement  au- 
près de  ton  frère,  que  malgré  Tes  irréfo^ 
Jurions  &  fa  défiance,  il  Famena  en  pof- 
te  a  Blois.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  ,  on 
leur  dit  que  leRoi  fe  promenoit  dans  le 
jardin  avec  touteia  Cour.Iis  s'y  rendirent 
à  Pinftanr,  &c  le  Duc  de  Vendôme  fe  mit 
exprès  au  milieu  de  l'allée  où  étoit  leRoi, 
afin  que  chacun  fût  témoin  de  la  bonne 
réception  qu'on  lui  feroit.  Comme 
Louis  Xlîl.  vint  à  s'approcher ,  le  Duc 
faifant  une  profonde  révérence  ,  lui  dit  : 
«Sire,  je  fuis  venu  au  premier  com- 
»  mandement  de  votre  Majefté  ,  pour 
»  lui  obéir  ,  &  l'affûter  que  je  n'aurai 
»  jamais  d'autre  delTein  ni  volonté  que 
*>de  lui  rendre  tres- humble  fervice.  » 
Le  Roi  s'etant  découvert,répondit  en  lui 
mettant  le  bras  fur  l'épaule  :  »  Mon 
«Frère,  j'étois  en  impatience  de  vous 
»  voir.»  M  M.  de  Vendôme  accompa* 
gnerent  enfuite  le  Roi  à  fon  ïouper.  Il 
leur  adreffa  plufieurs  fois  la  parole,  & 
entr'autres  il  dit  au  Duc:  »  Mon  Frère, 
«voulez-vous  venir  demain  à  la  chaiïe 
»  avec  moi  du  coié  d'Amboife  ?  Sire  ,  ré- 
»  partit  M.  de  Vendôme  ,  je  ferai  ce  que 
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x  votre  Majefté  me  commandera  ;  mais 
»>  je  fuis  venu  en  porte  &  fuis  fatigué. 
»  Je  vois  bien  ,  répliqua  le  Roi ,  ce  que 
»  c'efl: ,  mon  Frère  ;  vous  voulez  voir  vos 
»  amis  ,  je  vous  laifîérai  faire  vosvifi- 
»t:s.  *>  Le  furlendemain  à  deux  heures 
ap  es  minuit,  les  deux  frères  furent  arrê- 
tés &c  conduits  au  Château  d'Amboiie, 
d'où  on  les  transféra  au  Bois  de  Vincen- 
nes.  On  raconte  que  lorfque  du  Hallier 
&  lr  Marquis  de  Maulny  leur  annon- 
cèrent qu'ils  étoient  prifonniers ,  M.  de 
Vendôme  ditauGrand-Prieur:»He  bien, 
»  mon  frère,  n'avois-je  pas  raifon  de 
«  vous  dire  en  Bretagne  que  Ton  nous 
«arrêteroit?  Je  voudrois  être  mort,&" 
ecque  vous  y  fufîîez  ,  lui  répondit  le 
»  Grand- Prieur.  Je  vous  avois bien  dit, 
«  reprit  le  Duc  ,  que  le  Château  de  Blois 
»  étoit  un  lieu  fatal  pour  les  Princes.  » 
Le  Comte  de  Chalais  qui  les  aimoit 
beaucoup,  fur  tout  le  Grand- Prieur,  eut 
tant  de  regret  d'avoir  caufé  leur  infor- 
tune ,  qu'il  prit  le  parti  d'aller  dire  à 
Munfieur  ,  qu'il  Pavoit  trahi  \  &  il  lui 
en  demanda  pardon  avec  des  protefta- 
tions  d'une  fidélité  inviolable  pour  l'ave- 
nir. Comme  il  craignoit  néanmoins  que 
le  Cardinal  ne  vint  à  s'appercevoir 
de  fa  manœuvre  ,  il  feignit  de  lui  être 
plus  attaché  ,  &  en  prit  toujours  des 
inflruélions ,  de  même  que  s'il  eût  voulu 
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co  ninuer  de    tromper   Monfieur. 

Juiques-là  on  avoit  allez  bien  réufïï 
à  rendre  le  Duc  d'Anjou  fufpecl:  a  Louis 
XIII.  mais  il  falloit  encore  quelque 
coup  d'éclat,  qui  pût  faire  iilufion  au 
Public.  Ghalais  fut  donc  chargé  d'aver- 
tir Monfieur  qu'on  dcvoit  l'arrêter  un 
tel  jour,  ôc  qu'il  avoit  tout  à  craindre  s 
s'il  ne  prévenoit  par  une  prompte  fuite 
les  mauvaifes  intentions  defes  ennemis. 
On  comptoir  ,  en  lui  donnant  ce  faux 
avis ,  qu'il  tenceroit  de  palier  dans  les 
pays  étrangers ,  Se  on  Peut  fait  prifon- 
nier  fur  la  route3arin  de  prouver  à  toute 
la  France  qu'il  étoit  convaincu  d'avoir 
tramé  quelque  chofe  de  finiftre  contre 
îe  Roi  &  contre  l'Etat.  Monfieur  ayant 
évité  ce  piège  dangereux  ,  qui  lui  fut  dé- 
couvert par  Chalais  ,  le  Cardinal  trop 
habile. pour  fe  laifTer  tromper  plus  long- 
terris  ,  foupçonna  qu'on  le  trahiiToit.  ïî 
réfolut  de  punir  Chalais ,  &  chercha  les 
moyens  d'envelopper  avec  lui  plufieur* 
perfonnes  dans  fa  vengeance. 

Louvicuii  ,  fils  du  Comte  de  Grarn- 
mont  ,  commença  la  tragédie.  Depuis 
plufieurs  années  il  éroit  lié  avec  Cha- 
lais ,  &  quoiqu'ils  aimalTent  tous  deux 
Madame  de  Chevreuie  (a)  ,  cette  con- 

fjj  Fille  du  Dnc  de  Montbafon ,  laquelle 
après  la  mort  du  Connétable  de  Lianes ,  épouû 
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currence  n'avoit  point  encore  altéré  leur 
amitié.  Mais  foit  que  la  jaloufie  s'en 
mêlât  dans  la  fuite  ,  Toit  que  Louvigni 
fe  fût  laiffé  gagner  par  les  ennemis  de 
Ghalais  ,  il  changea  tout  d'un  coup  à 
fon  égard  ,  &  faccufa  de  lui  avoir  dit 
en  confidence  ,  qu'il  vouloit  attenter  à  la 
vie  du  Roi ,  &  que  Monfieur  devoit  fe 
trouver  à  la  porte  du  cabinet  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  pour  foutenir  &  autorifer  par  fa 
préfence  cet  horrible  parricide.  Sur  la 
délation  de  Louvigni  ,  Chalais  fut  ar- 
rêté à  Nantes  ,  où  le  Roi  avoit  convo- 
qué l'afTcmblée  des  Etats  de  Bretagne  , 
6c  on  érigea  une  Chambre  de  Juftice 
pour  informer  des  menées  &  f allions  très- 
importantes  au  Roi  ,  à  la  dignité  de  fa 
Couronne  ,  &  au  repos  de  fon  État, 

Anne  d'Autriche  fe  trouva  malheu- 
reufement  impliquée  dans  cette  affaire  ; 
ce  que  Ton  auroit  peine  à  concevoir  , 
fï  je  ne  reprenois  la  chofe  de  plus  loin. 
Dès  les  premières  années  du  mariage 
de  Louis  XIII.  il  y  eut  beaucoup  de  mé- 
fcuel licence  entre  les  deux  Reines ,  par 
des  difficultés  qu'elles  fe  firent  l'une  6c 
l'autre  fur  le  cérémonial.  Quelques 
Courtifans  avoient  infirmé  à  Anne  d'Au- 

en  féconde?  noce?  le  Prince  de  Joinville  ,  qu'on 
appelloit  !e  Duc  de  Chevreufe.  Il  eft  beaucoup 
p^rlé  d'elle  dans  l'Hiftoire  de  la  Minorité  de 
Louis  XIV. 
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triche,  qu'étant  Reine  régnante, &  for- 
tie  d'une  Maifon  infiniment  fupérieure 
à  celle  de  Médicis ,  le  pas  &  les  hon- 
neurs lui  appartenoient.  Le  Roi  ne  le 
voulut  point  foufFrir  ,  &  donna  tou- 
jours ia  préféance  à  la  Reine  fa  mère. 
Ces  brouillcries  domeftiques  furent  fui- 
vies  de  nouvelles  di vidons ,  adroitement 
fomentées  par  ceux  qui  craignoient 
que  la  jeune  Reine  ne  partageât  la  faveur 
du  Souverain.  On  tâcha  d'infpirer  à 
Louis  XIII.  de  l'indifférence  ,  de  l'a- 
verfion  même  pour  fon  époufe  ;  &  on 
parvint  à  la  rendre  fi  fufpecte  ,que  lors- 
qu'il y  avoir  des  momens  où  les  char- 
mes &  fa  beauté  faifoient  imprefîion  fur 
le  cœur  de  ce  Prince  ,  il  n'efoit  lui  té- 
moigner fa  tendrefTe  ,  de  peur  de  dé- 
plaire à  la  Reine  Mère  Ôc  au  Cardinal. 

Dans  la  fuite  Anne  d'Autriche  ac- 
cablée de  chagrins  de  toute  efpéce  , 
n'ayant  pu  difïïmuler  fon  reflentiment 
contre  les  auteurs  de  fa  dilgrace  ,  ceux- 
ci  cherchèrent  quelque  moyen  de  la 
brouiller  irréconciliablement  avec  le 
Roi  ;  c\:  ils  crurent  l'avoir  trouvé  ,  en 
lafaifant  Soupçonner  d'intelligence  avec 
Chalais. 

Il  eft  vrai  ,  6k  Madame  de  Motte- 
ville  (a)  y  que  la  Reine  avoit  fait  tout 

(a)  Mémoires  de  Madame  de  MotteYille 
T.  L  p.  ic, 
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ce  quelle  avoit  pu  pour  empêcher  le  ma- 
riage de  Monfieur  avec  la  Princefle  de 
Mompenfier  ,  &  qu'elle  employa  à  ce 
deiTein  le  Maréchal  d'Ornauo  ,  qui  étoîc 
iow  ferviteur  ;  qu'elle  le  fie,  parce  qu'elle 
croyoic  que  ce  mariage  ,  que  la  Rçine 
Mère  vouloit  ,  étoit  tout-à-fait  contre 
fes  intérêts, étant  certain  quecetiePrin- 
cefTe  venant  à  avoir  des  enfans  ,  elle 
qui  n'en  avoit  point  ne  ferolt  plus  con- 
fidérée  ;  &  ce  fut  par  ce  feu!  en.iroîc 
que  Ton  la  foupçonna  d'avoir  part  à 
cette  intrigue.  D'autres  m'ont  dit ,  que 
certains  Aftrologues  ayant  publié  que 
le  Roi  ne  vivroit  pas  long-tems  ,  pour 
embellir  l'hiftoire  ,  on  aceufa  la  Reine 
d'avoir  eu  la  penfée  qu'elle  pourroic 
époufer  Monfieur  après  la  mort  du  Roi 
(0:1  mari,  (ï  par  malheur  les  étoiles  euf- 
fent  rendu  cette  prophétie  véritable. 

Madame  de  Mottevi/le  ajoute ,  que  ta 
Reinemëme lui  fai faut  unjourle  détail  de 
cette  trille  avantnre  ,  protefta  que  quand 
elle  s'étoit  ferviedu  Maréchal  cTOrnano 
pour  empêcher  le  mariage  de  Monfieur, 
elle  lui  en  avoit  fait  parler  par  une 
tierce  perfonne  ,  fans  qu'il  parûr  que  ce 
fût  de  fa  part ,  feu'ement  pout  lui  mon- 
trer qu'il  lui  feroil  plaiiir  d'y  mettre  de 
l'obftacle  j  £r  que  c  étoit  la  feule  intelli- 
gence quelle  eut  eue  avec  les  gens  de  Mon- 
Jieitr.  Quoi  qu'il  en  foie,  le  Cardinal  ni- 
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gnoroit  pas  que  Chalais  aimoit  éperdu- 
ment  Madame  de  Chevreufe  ,  qui  éroit 
alors  favorite  de  la  Reine.  Perfuadé  que 
ces   deux  amans  ne  pouvoient  le  rien 
cacher  l'un  à  l'autre ,  il  jugea  que  fi  la 
Reine  fçavoit  quelque    chofe  des  dçC- 
ieins  de'Monfieur,  elle  en  avoir  fait  con- 
fidence à  Madame  de  Chevreufe ,  qui 
i'auroit  eniuire  découvert  à  Chalais.  Sur 
ce  fondement  ,   il  rit    dire   à  Chalais 
par  des  perfonnes  de   diftinction  ,  que 
fon  affaire  n'auroit  point  de  fuites  fâ- 
cheufes,  pourvu  qu'il  aceufât  la  Reine 
d'être  entrée  dans  le  complot  de  Mon- 
iteur ;  qu'autrement   on  ne  répondoit 
pas  de  fa  vie,  &c  que  c'étoit  l'unique 
moyen  de  fe  fauver.On  lui  fit  aufïi  com- 
prendre ,  que  plus  il  chargeroit  Mon- 
fieur  ,  plus  le  Roi  fe  croiroit  obligé  de 
lui  donner  desrccompenfes  proportion- 
nées au  fervice  qu'il  auroit  rendu  à  fa 
Majefté  ,  en  découvrant  toutes  les  cir- 
confiances  d'une  fi  dangereuse  confpi- 
rarion. 

Ces  artifices  eurent  tout  le  fucecs 
qu'on  en  pouvoit  efpérer.  Chalais  ac- 
cula Monfîcurde  plufieurs  crimes  ima- 
ginaires ,  de  ne  ht  aucune  difficulté  de 
dire  que  la  Reine  s'étoit  oppofée  à  (on 
mariage.  C'étoit  principalement  ce  der- 
nier aveu  qu'on  vouloit  extorquer  de 
Chalais  ;  &  il  n'eut  pas  plutôt  fait  fa 
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déclaration  ,  qu'elle  fut  rapportée  au 
Roi ,  mais  avec  des  couleurs  &  descir- 
conftances  fiodieufes,  qu'il  crut  quelques 
jours  ;  dit  Madame  de  Motteville  ,  qu'il 
avait  époufé  ,  au  lieu  dï'une  Chrétienne  * 
une  perfonne  infidelle.  [Il  la  fie  venir  au 
-Confeil ,  où  il  lui  reprocha  qu'elle  avoit 
confpiré  contre  la  vie  ,  pour  avoir  un 
autre  mari.  La  Reine  à  qui  l'innocence 
donna  des  forces ,  outrée  de  douleur  de 
cette  aceufation  ,  lui  parla  avec  fermeté 
&  une  hardiefie  génereufe  ,  &  lui  dit, 
à  ce  que  j'ai  fçu  par  elle  même  ,  qu'elle 
auroit  trop  peu  gagne  au  change  ,  pour 
vouloir  fe  noircir  d'un  crime  pour  un  fi 
petit  intérêt.  Elle  reprocha  à  la  Reine  fa 
Belle-mere  toutes  les  perfécutions  qu'elle 
&  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  failoient 
avec  la  hauteur  d'une  Princelïe  de  fa 
nai  fiance  ,  qui  étoit  fauiïement  ac- 
eufée.  (a)  ] 

Pendant  que  la  famille  Royale 
étoit  ainfi  divifée  par  un  Miniltre 
qui  ne  pouvoit  fournir  de  concur- 
rent ,  Monfieur  dont  prefque  tous 
les  amis  étoient  alors  prifonniers  ou 
exilés  ,  confentit  enfin  à  époufer  Ma- 
demoifelle  de  Monrpenfier  ,  Se  prit 
le  nom  de  Duc  d'Orléans.  Lorfque 
Chalais  entendit  tirer  le  canon  ,  &  qu'il 

(a)  Mémoires  de  M. de  Motteville ,  T  I.  p.  30. 
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fçut  que  c'étoit  en  réjouiirance  de  ce 
mariage  ,  il  croifa  les  bras  ,  Se  regar- 
dant le  Ciel ,  0  Cardinal,  s'écria- c-il  > 
que  tu  as  itnpuiffant  pouvoir/  On  avoic 
eu  la  précaution  de  le  faire  garder  par 
le ïieur  de  Lamont ,  Exempt  des  Gardes 
Ecofloifes  ,  homme  d'un  caractère  liant , 
mais  dangereux,  Se  tout  propre  au  per-, 
fonnage  qu'on  lui  faifoit  jouer.  Sous  les 
dehors  trompeurs  d'une  compafiïon  af- 
fectée, il  s'infmua  il  bien  dans  l'efprit 
de  fon  prifonnier  ,  qu'en  lui  parlant 
fansceiièdu  fujetde  fa  détention  ,  Cha- 
lais  crut  pouvoir  donner  toute  fa  con- 
fiance à  un  homme  qui  lui  paroi  doit 
entièrement  dévoué.  L'Exempt  étoit 
relevé  par  un  Garde  du  Corps  ,  qui  fai- 
foit  tomber  la  converfation  fur  la  même 
matière  ;  &  tels  furent  les  témoins 
qu'on  employa  avec  Louvîgni  pour  le 
perdre.  Mais  leurs  dépofirions ,  à  pro- 
prement parler ,  ne  fervirent  qu'à  rem- 
plir les  formalités  clé  la  Juftice  :  car  Cha- 
Jais  comptant  toujours  iur  les  promelfes 
qu'on  lui  aveit  faites  ,  dit  à  (esCom- 
midaires  beaucoup  plus  qu'ils  ne  lui  de- 
mancroient  ;  ce  qui  les  étonna  tellement, 
furtout  le  Procureur-Général  du  Parle- 
ment de  Rennes,  qu'il  n'auroit jamais 
donné  fes  conclufions  de  mort ,  s'il  n'y 
eût  été  forcé  par  des  ordres  fupérieurs. 
La  lecture  de  l'Arrêt  ayant  prefque  ré- 
duit 
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ckiîc  Chalais  au  defefpoir  ,  il  fie  appel- 
ler  fes  Juges  ^  8c  leur  détailla  tous  les 
movens  qu'on  avoir  mis  en  œuvre  pour 
le  porter  a  aceufer  des  personnes  inno- 
centes ,  &  nommément  Monfïenr ,  a  qui 
la  plus  déteftable  calomnie  luppofoit 
d'horribles  de(Ieins3  pour  le  noircir  dans 
Telprit  de  Sa  Majéfté. 

Cette  déclaration  d'un  homme  qui 
alioit  mourir ,  étoit  une  preuve  prefque 
déciûve  de  l'innocence  du  Duc  d  Or- 
léans. Ses  principaux  Officiers  jasèrent 

•     .       »  f  •       D  i 

néanmoins    qu  il    manqueroit  quelqua 

chofe  a  la  juftificâtion  de  leur  Maître  , 

fi  Ton  ne  démontroit  avant  la  mort  de 

Chai  aïs    la  fauîleté  des  acenfarions  de 

Louvigni.lls  demandèrent  avec  initance 
qu'on  ies  interrogeât  tous  deux  par  de- 
vant la  Cour  ;  précaution  tres-fage  , 
&  qui  couvrit  de  honte  les  ennemis 
de  Monfïenr*  Car  Louvigni  fut  G 
troublé  en  prélencc  des  Juges  &  de 
M.  le  Garde  des  Sceaux  qui  p.cfidoit, 
qu'il  ne  pnt  articuler  autre  chofe , 
unon  qu'étant  à  la  chaiïe  derrière  un 
builTbn  ,  il  avoit  ouï  dire  à  des  inconnus 
vêtus  de  gris  ce  qu'il  avoit  rapporté  au 
Duc  de  Rets  &  a  d'autres  Seigneurs  de 
la  Cour  contre  le  Duc  d'Orléans. 

On  a  vu  ci-defTus  avec  quelle  force 
la  Reine  fe   défendit  en   plein  Confeil 
.:re  entrée  clans  le  complot   de  Cha* 
Tome  Vl%  K 


1 1 3    Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoîre , 
lai>.  Mais  comme  fon  rejjentiment ,   dit 
Madame  de  Motteville ,  {a)  ne  L'avoitpas 
enverement  juftîfiée  à  V égard  du  Roi  &  du 
public,  Dieu   permit  que   Chalais    fe 
voyant  fur  l'écharlaut ,  trompe  par  le 
Miniftre  ,  fe  repentit   d'avoir  laiifé  en- 
tendre des  chofes   qui  de  foi  netant 
point  blâmables  ,  pouvoient  néanmoins 
étant  mal  expliquées  devenir  dangereu- 
ses. Il  pria  fon  Coufelîèur  d'aller  trou- 
ver  le  Roi  ,  pour  lui  en  dire  la  vérité  9 
6c  d'aller  de  fa  part  demander  pardon  à 
îa  Reine  ;  sexeufant  de  ce  que  le  dejîr  de 
la  vie  £r  la  crainte  de  la  mort  l'avoient  per- 
Juadt  avec  ratfon  qu'il  pouvoit  dire  ce  qu'il 
fçavoit ,  puijqud  ne  Jçavoit  rien  d'elle 
ui  put  déplaire  au  Roi,  La  mère  de  Cha- 
ais, fille  du  Maréchal  de   Monluc  ,  Se 
qui  étoit  une    Dame   trcs-refpe&able  , 
vint  aufli  trouver  la  Reine  pour  lui  en 
faire  une  réparation  autentique. 

Bendes  gens  ont  prétendu  que  les  dé- 
clarations de  Chalais  dévoient  lui  fauver 
la  vie. Mais  ne  fe  trouvoit-il  pas  convain- 
cu par  fa  propre  confeffion  d'avoir  fait 
un  perfonnage  odieux,  &  qui  naturelle- 
ment ne  pouvoit  manquer  de  rendre 
le  Roi  ôc  fon  frère  irréconciliables  ?  Il 
fe  plaignoitdêtre  la  victime  de  ceux  qui 
navoieut  en  vue  que  leurs  intérêts  par. 


(a)  Ub.Jufr.  £    30. 
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riculiers.  On  fe  fervoit  donc  de  lui , 
comme  d'un  efprit  dangereux  &  capa- 
ble de  tout ,  lorfqu'on  l'animoic  par  l'ef- 
poir  des  récompenfes.  Quelques  motifs 
qu'on  lui  fiippoie  ,  ii  eit  impofïible  de 
le  difculper  ,  puifqu'il  confirmoit  le 
Roi  dans  le  ioupçon  que  Monfieur 
s'impatientoit  de  le  voir  régner  ,  6c 
qu'en  qualité  d'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  ,  il  vouloir  fe  faiilr  par  avaru 
ce  d'une  partie  de  l'autorité  Royale. 
Je  trouve  dans  des  Auteurs  contempo- 
rains ,  que  lorfque  Chalais  habilloic 
Louis  XIII.  il  lui  faifoit  des  grimaces 
par  derrière  ,  8c  qu'on  en  avoit  averti 
Sa  Majeflé  ;  que  quand  le  Roi  mectoit 
dans  (es  poches  quelques  lettres  de 
conféquence  ,  Chalais  les  prenoit  le 
foir ,  &:  les  communiquoit  aux  factieux-, 
que  lui  ayant  été  permis  dans  fa  priibn 
d'écrire  au  Roi  ,  il  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  l'orïènfer  par  fes  lettres;  ce  qui 
avoit  fait  dire  à  Louis  XIII.  Cet  hom- 
me eft  d'un  malicieux  naturel . 

Madame  de  Chalais  la  mère  obtint  la 
ermifîion  de  voir  &  de  folliciter  les 


? 


uges.  Ils  ne  lui  dillimulerent  point  que 
ion  hls  éroit  réconnu  coupable3tant  pat 
les  -dépolùions  des  rémoins  ,  que  par 
fon  propre  aveu.  Cette  merc  dcfolée 
n'ayant  plus  d'efpoir  qu'en  la  miféri_ 
coide  du  Roi  ,  lui  préienta  ce  Placée 
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3.10  Nouveaux  Mémoires  d!Hift 'an ., 
qui  eft  couchant  &    bien  tourné. 

[Site,  j'avoue  que  qui  vous  orFenfe, 
mérite  avec  les  peines  temporelles  cel- 
les de  l'autre  vie,  puifque  vous  êtes  l'i- 
mage de  Dieu  :   mais  quand  il  promet 
pardon  à  ceux  qui  le  demandent  avec 
une  digue  repentance,  il  enfeigne  aux 
Rois  comme   ils  en  doivent  u(cr.  Car 
puiïque  les  larmes  chan^enr  les  Arrêts 
duCie.l,les  miennes  ,  Sire,  n'auront- 
elles  point  le  pouvoir  d'émouvoir  votre 
pitié  f  La  juftice  eft  un  moindre  effet  de 
îa  puiiTance  des  Rois  que  la  -miféricor- 
de  ,  le  punir  moins  louable  que  le  par- 
donner. Combien    de  gens  vivent  au 
monde,  qui  feraient  fous  la  terre  avec 
infamie  ,  fi  votre    Majeure  ne  -leur  eue 
pardonne  ?  Sire  ,  vous  êtes  Roi ,  Père  <Sc 
Maître  de  ce  miférable  prifonnier.  Peut- 
il  être  plus  méchant  que  vous    n'êtes 
bon  ,  &   plus  coupable  que  vous  misé- 
ricordieux ?  Ne  (eroic-ce  pas  vous  of- 
f  enfer,  que  de  ne  point  efpérer  en  votre 
bonté  ?  Les  meilleurs    exemples   pour 
les   bons    font  de  la  pitié  :  les    mé- 
chans  deviennnnt    plus   lins  ,    &z   non 
pas  meilleurs  pour  les  fupplices  d'au- 
rrui.  Sire  ,  je  vous  demande  ,  les  ge- 
noux en  terre,  la  vie  de  mon  -fils  ,  & 
de  ne  permettre  point    que  celui  que 
J'ai  nourri  pour  votre  (ervice ,  meure 
pour  celui  d'un  autre  ;  que  cet  enfant 
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que  j'ai  élevé  fi  chèrement  foie ,  la  déffc 
lation  de  ce  peu  de  jours  qui  me  ref- 
tent;  &  enfin  que  celui  que  j'ai  mis  au 
monde  me  mette  au  tombeau.  Hélas  ! 
Sire,  que  ne  mourut-il  en  nauTant ,  ou 
d'un  coud  qu'il  reçu:  à  Saint  Tean  ,  cri 
en  quciqu'autre  des  périls  où  il  s'en: 
trouve  pour  votre  fervice  ,  tant  àMoiî- 
tauban,  Montpellier,  qu'autres  lieux  v 
ou  de  la  main  même  de  celui  qui  nous 
a  caufé  tant  de  déplaïfîî:  !  Ayez  pitié  de 
lui,  Sire  ;  fon  ingratitude  palïee  rendra 
votre  miiéricorde  p:us  recommandable  : 
je  vous  l'ai  donné  a  huit  ans  ,  petir- 
iils  du-  Maréchal  de  Monluc  ,  Se  au 
Préfident  Janin  pa*  alliance,  Les  liens 
vous  fervent  tous  les  jours  5  qui  n'ofent 
iê  jetter  à  vos  pieds  de  peur  de  vous  dé- 
plaire ,  ne  laiiTant  pas  de  demander  en 
toute  humilité  Se  révérence  les  humes  à 
l'œil  avec  moi  la  vie  de  ce  mi  l'érable  -> 
foit  qu'il  la  doive  achever  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle  ,  ou  dans  les  armées 
étrangères  en  vous  faffaiu  fervice.  Aiûfi 
vou:  Majrl^é  peur  délivrer  les  fiens  de 
l'infamie  &:  de  la  pr?fte  ,  fatisfaîre  à 
votre  juftice  ,  &c  relever  votre  clémen- 
ce ,  nous  obligeant  de  plus  en  plus  à 
louer  votre  bénignité  ,  &  prier  Dieu 
continuellement  pour  la  faWôé  &':  pros- 
périté de  votre  Perfonne  ,  &:  moi  parti- 
cuîicrtmcnt  qui  fais  V<  tre  trèc-hi. mblè 
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cS:  tr 's-obciJance  Sujette  <x  Servante, 
Ee  Monluc.  ] 

Madame  de   Chalais   fur  enfuire  fe 
jetter  aux  pieds  de  la  Reine  Mère  ,   & 
Ja  hipplia  de  fauver  la  vie  à  Ton  fils.  «  Jt 
»  fuis  mereaufîi  bien  que  vous ,  lui  dit 
>5  Marie  de  Médias;  mais  vous  êtes  ni  ère 
»  d'un  fils  qui  a  voulu  me  faire  perdre 
»  les   miens.  Votre  fils  a  voulu  divifer 
»  mesenfans  :  il  eft  en  Juftice  ,  le  Roi 
»  mon  fils  me  la  doit,  Se  à  Ton  Etat;  » 
après  quoi  elle  lui  tourna  le  dos.  Touc 
ce  que  Ton  put  obtenir  du  Roi,  ce  furent 
des  Lettres  Patentes  portant  modération  de 
ï Arrêt  de  mort  rendu  contre  Chalais  le 
18  d:Août  1626.  Sa  Majefté  déclaroit 
qu'Inclinant  à  la  très-humble  prière  delà 
Dame  de  Chalais ,  &  ayant  égard  à  fa 
vertu  &  piété  J  de  même  qu'aux  fuppli- 
cationsdes  parens  de  Chalais  ,  Elle  lui 
remettoit  la  feint  portant  que  fa  tke  après 
Inexécution  feroit  mfe  fur  une  pique  ^  fort 
corps  en  quatre  quartiers  fur  quatre  potences 
air-:  quatre  principales  avenues  de  la  Ville 
Jt  Nantes  >  fa  pof:érité  \pfoblt  £r  rotu- 
rière 3  £r  'déchut  de  ta.-  es  de  No~ 
blefje  J   £r  lui  appliqué  à  la  quefion  avant 
re  exécuté. 
Chalais  n'eipérant  plus  rien  ,  parut 
entièrement  changé  aux  approches  du 
fupplice.  Il  celfa  d'invectiver  contre  les 
Auteurs  de  fou  infortune  ;  il  fit  paroîirs 
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un  extrême  repentir  de  Tes  égaremens  7 
&  édifia  tout  le  monde  par  la  manière 
Chrétienne  dont  il  le  difpofa  à  la  mort. 
Ses  amis  crurent  qu'en  faifant  différer 
l'exécution, on  pourrait  obtenir  fa  ^race; 
ils  intimidèrent  tellement  le  bourreau 
de  la  Cour  &  celui  de  Nantes ,  que  l'un 
&  l'autre  prirenr  la  fuite.  Un  Artjfan 
qui  devoit  être  pendu  trois  jours  après , 
s'offrit  pour  faire  la  fonction  d'exécu- 
teur^ s'en  acquitta  très-mal  ;  carCha- 
lais  reç'.it  trente-quatre  coups  avant  que 
fa  tête  tut  féparée  de  fon  corps.  Quel- 
ques-uns de  fes  ennemis  en  prirent  oc- 
eafion  de  faire  les  vers  fuivans. 

Grand  Dieu,  quels  font  tes  jugement! 
Le  gla-ive  raut  *  à  la  Ju-ftice , 
Le  Bourreau  défaut  au  fupplice  , 
Le  Criminel  eft  fans  tourmens. 
Mais,  Chétif ,  tu  n'en  es  pas  quitte: 
Ce  trait  de  juftice  eft  caché  ; 
L'Atrét  dit  qu'on  te  décapite  , 
Et  Dieu  veut  que  tu  fois  haché. 

La  mort  de  Chalais  me  donnera  lieu 
de  placer  ici  quelques  Réflexions  ,  qui 
peuvent  contribuera  cclaircir  L'Hiitoire 
de  ce  tems-la.  On  croit  communément 
que   c'eit  dans  les    Ouvrages    publiés 

*  Faut ,  c'cfl-à-dire,  manque. 
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pour  la  dcfenfe  de  la  Reine  Mère  ôc  du 
Duc  d  Orléans  ,  qu'il  fane  cliercher  la 
vérité  ,  enriéremenc  obfcurcie  ,  dit-on  , 
par  des  Hiftoriens  flatteurs  &  livres  au 
Cardinal  de  Richelieu.]  ofeaiTûrer  que 
rien  n'eft  plus  faux  ni  plus  ab/urde  qu'u- 
ne pareille  opinion.  Qu'on  examine  ces 
Apologies  ii  vantées  j  les  perfonnes  les 
moins  prévenues  en  faveur  du  Cardinal 
Miniitre  jugeront  que  le  plus  fouvent 
on  n'y  a  pas  même  gardé  la  vrai-fem- 
blance. 

Ce. qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  ce 
grand  homme  ,  c'en:  le  delTein  qu'il  for- 
ma d'abbai  (Ter  la  Mai/on  d'Autriche, qui 
marchoit  alors  à  grands  pas  vers  la  Mo- 
narchie univerfeiie.  Il  en  traça  le  plan 
dès  la  première  année  de  fon  Minifte-. 
re  ,    &  il  ne  le  perdit  jamais    de  vue.. 
Parmi  les  obfncles  qu'il  eue  à  furmon- 
ter,  un  des  principaux     fans  contre- 
dit venoit  des  P.  Réformes ,  qui  corn- 
pofoient  un  puiflant  parti  ,  dont  il  ap- 
préhencîoit  avec  raifon   les  inquiétudes 
Se  les  mouvemens.  C'eût  été  une  grande 
imprudence  ,  que  de  s  engager  dans  une 
guerre  étrangère ,  tant  que  l'intérieur  du 
Royaume  ne  feroit  point  paifible  &  fou- 
rnis. Il  refolut  donc  de  commencer  par 
abbattre  les  Protcftans  ,  &:  toute  diffi- 
cile qu'étoit  cette  entreprife  ,  il  en  vint 
à  bout.   Voilà  des  taifons  d'Etat  6c  de 
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Politique ,  qui  fe  prcfentent  naturelle- 
ment 5  mais  elies  on:  paru  aux  ennemis 
du  Cardinal  trop  communes  &  trop  peu 
miftérieufes.  Il  aimoit  les  Hugnenois  r 
diïe'nt  avec  un  grand  air  de  confiance 
les  AporogHres  de  la  Reine  Mère  ,  Se 
peut-être  fe  feroit  -.  il  oppofé  au  (ïége* 
de  la  Rochelle  ,  s'ïl  n'eut  été  piqué  contre 
ks  Anjfiôhjb'  prÈncïpatènîaïï  contre  le  Duc 
de  Buchnghâm  ,  pair  <ùs  jujas  que  in 
prudétict  hous  fait  taire  (  ■).  je  ne  ferai 
point  de   cern  mentaire  ,  aroles  % 

dont  Te::  i;e.:::on  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Madame  de  Motte  ville  (/?} 
ôc  ailleurs.  Mais  il  y  a  de  l'extravagan- 
ce, de  vouloir  attribuer  à  ces  idées  Ro- 
mane f  que  s  du  Cardinal  faprife  de  la 
Rochelle,  qui  n'etoit  qu'une  fuite  de  la 
guerre  commencée  depuis  plusieurs  an- 
nées contre  les  Huguenots  toujours- 
prêts  à  s'unir  au*  mécontenté  ,  Si  cfeve- 
nus  trop  redouiaeles  par  la  facilité  qu'ils 
avaient  d  introduire  tennewi  dans  le 
qt&it  Je  l'Etat. 

Une  autre  preuve  que  l'on  donne  de 
ce  penchant  du  Cardinal  pour  les  P.  Ré- 
formes ,  6V  de  (on  averfïôri  fecrerte 
pour  la  Religion  Catholique  ,  c'.it  qu'il 

(a)  Voy.  le  Recueil  pour  La  Dtrfènfe  cîe  h 
Reine  Mete,  pat  lY-bbc  Je  Mordues,  T.  il., 
p.  t7-  Edir.  in  b°. 

;j  t.  t.  0<  ,r, 
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fut  toujours  d'intelligence  avec  les  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  &  le  Grand 
Guflave.  Quel  raifonnement  !  Lorfque 
François  I.  emprunta  le  fecours  des 
Turcs ,  pour  réfifter  à  l'ambition  déme- 
furée  de  Charle-  Quint  ,  toute  l'Europe 
retenrit  .des  plaintes  de  l'Empereur  con- 
tre fa  France  ,  qui  ,  ielon  lai  ,  venoic 
de  Te  rendre  Mahométane  par  cette 
union  avec  la  Cour  de  Conftantinople. 
Nos  Ecrivains  juftifîerent  la  conduite  de 
François  I.  Te  voudrois  donc  bien  fça- 
voir  fur  quel  fondement  on  a  pu  décider, 
que  ce  qui  paroifïcit  alors  légitime  &c 
permis,  étoit  devenu  criminel  fous  le 
Régne  de  Iîouis  le  Jufte  ?  Dans  ces 
deux  occauons  ,  il  s'agitïolt  d'afFoiblir 
la  Maifon  d'Autriche,  dont  les  profpé- 
rités  continuelles  dévoient  allarmertcus 
les  Souverains.  Le  Cardinal  lui  fufeita 
fécretternent  des  ennemis  ,  &  il  ligua 
contre  elle  tous  ceux  qui  pouvoient 
prendre  de  l'ombrage  ou  de  la  jalouse 
de  ta  puidance  formidable  ,  tandis  qu'il 
ie  préparoit  a  l'attaquer  avec  plus  de 
vigueur  &  de  fureté.  Les  Ecrivains  que 
je  réfute  ,  ne  pouvant  nier  que  cette 
politique  n'eût  très-bien  réufiî  ,  ont 
mieux  aimé  en  attribuer  le  fucecs  an 
iaazard  &au  caprice  de  la  fortune,  que 
d"en  faire  honneur  à  l'habileté  du  Car- 
dinal. Ses  vues  3  difent-ils  ,  étoient  allez 
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bornées;  &  il  formoit  légèrement  de 
valles  rfefleins  ,  qu'il  n'avoir,  pas  la  foïze 
d!execu:er,  Tour  le  monde  jugera  au 
coii.raire  .  que  Richelieu  avoir  une  dex- 
tériré  metveiJleufe  a  débrouiller  lès  af- 
faires les  plus  difficiles  ,  des  reiïburces 
infinies  pour  auùrer  la  réufîïte  de  les 
projets  ;  ôc  que  vien  n'étoit  àu-deiTus  de 
{à  capacire  dans  la  pôîirique  èc  dans 
iadminift ration  de  l'Etat. 

En  effet ,  c'eft  à  lui  que  la  Mai  Ton  de 
Bourbon  fut  rede  iutdégrè 

de  puiflance  5    où  elle    le  trouva  fous 
Louis  XIV.    &  pour  l'amener  infeniî- 
biement  à  ce  période  de      a::c!eu:  ,  n'eut- 
il  pas  a   vaincre  toutes  fortes  de  d^rJi- 
cultés?  Les  Finances  étoient  eu   épui- 
fees   ,    ou    mal  admifiifiréeS  ;    le   Roi 
n'avoir  point  de    troupes   aguerries  & 
difeipiinées  ;    les  Princes  &  les  Grands 
refpe&oient  peu  l'autorité  Royale  ,  & 
fe  comportoient  en  Souverains  :  de  plus 
les  Calviuiftes   formoiem    un   pafti   , 
qu'on  ne  poovoit.  ce  (errible  ,  choquer 
impunémen  .  Le  Cardinal  féfolut  néan- 
moins de  remj  lie  les  coffres  du  Roi  .  de 
réduire  les  cm  ipes  à  la  difcipline  mili- 
taire ,  d'htimilîc  r  les  Grands  du  Royiu- 
me  j  &  de   fubjugoer  les  P.  Reformés; 
&  il  eut  le  bbrmeur  cV  la  gloire  de  réuf- 
fir  dans  un  projet  Ç\  bien  médire  ,6:  qui 
nepouvoit  être  conclu  que  par  uivefpric 

K  vj 
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comme  le  lien.  D'ailleurs  il  aimoft  les- 
Sciences  «Se  les  Belles- Lettres ,  &  en  fa- 
vorifa  beaucoup  les  progrès.  Il  proté- 
geoit  les  Sçavans ,  &  ne  lailïoit  point  is 
mérite  (ans  récorn  penfe.  Sous  (on  Minii- 
rere  fleurirent  l'Eloquence,  la  Poefie  , 
la  Critique;  &  on  vît  naître  alors  cette 
foule  de  beaux  efprits,  qui  ont  fait  tan: 
d'honneur  à  la  France. 

Les  ennemis  du  Cardinal,  après  avoir 
ravalé  la  gloire  de  (on  adminiftration  , 
la  profondeur  de  fon  génie  &  la  vaftfi 
étendue  de  fes  lumières  ,  l'ont  encore  dé- 
peint comme  un  homme  qui  (acrihoit 
tout  à  fon  ambition.  On  lui  a  imputé 
tous  les  vices  imaginables;  &:  par  une 
application  très  -indécente  de  l'Ecriture 
Sainte ,  on  a  diz  de  lui ,  Si  tr'it  mœlum  in 
Civitate  quoà  Dominas  nonfectrit  *f  C'efb 
peu  d'avoir  écrit  cent  fois  qu  il  vouloir 
s'emparer  delà  Couronne  ,  projet ,  dit- 
on  ,  évidemment  prouvé  ,  tant  par  le 
nombre  de  charges  &  de  dignités  qu'il 
accumula  fur  fa  tète,  que  par  les  per  lo- 
cutions qu'il  fit  foufirir  a  Fa  Freine  Me* 
re  ,  a  Moqueur  ,  aux  Frinces  du  Sang  , 
en  un  mot  cà  tous  ceux  qui  refuloient 
de  plier  le  genou  devant  lui.  On  a  même 
voulu  le  rendre  refponfable  de  toutes 
les  morts  précipitées  ,  ou  donc  la  cauiè 

*  Araos,  Ul,  <$, 
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étoit  inconnue  ;&:  parmi  îegrand  nom- 
bre de  victimes  ,  on  compte  le  Duc  de 
Savoye ,  le  Marquis  Spinoia,  le  Géné- 
ral Colatce,  la  Princèflfe  de  Conti ,  la 
première  Duchede d'Orléans*  le  Maré- 
chal d'Grnano ,  le  Grand-Prieur  çje  Ven- 
dôme,  le  Cardinal  de  Berule,  PEvêque 
de  Manoe,  le  Duc  ce  Puilaurens,  fcxL 
Te  n'ai  earde  d'oorofer  aux  Ecrivains 
ennemis  jurés  du  Gatcnnal  le  cemof- 
gnage  de  (es  flatteurs,  qui  lui  on:  donné 
routes  les  vertus  (ans  aucun  mélange 
d'imperfections.  Rarement  on  trouve 
des  Minières  de  la  trempe  du  Cardinal 
d'Amboife.  Pour  ne  point  trahir  la  vé- 
rité de  l'Hifroire,  il  faut  prendre  ici  un 
jnfle  tempérament  ;  &  peut-être  n'en 
ferons-nous  pas  trop  éloignés",  il  nous 
ftippofons  j  que  dans  tout  ce  que  la 
haine  ou  1  intérêt  ont  fait  dire  du  Cardf- 
nal  de  R:che!ieu  .  il  y  a  eu  beaucoup 
d'excès  de  part  6c  d'autre.  Sur  ce  prin* 
cipe,  je  ne  dUïïfnuleràî  point  qu'il  joi- 
grîoic  quelqe.es  défauts  a  de  grandes 
vertus.  L'ambition  ctoit  fon  caractère 
dominant,  A:  l'on  peut  dire  qu'elle  ré- 
gla prefque  toutes  les  démarches.  Plus 
cftimé que  chéri  du  Roi,  qui  connoif- 
ioit  l'étendue  Se  fa  fùpé  forité  de  fon 
génie,  devenu  nécehVre  par  les  irrr- 
portans  fervices  qu'il  rendoit  à  l'Etar , 
il  eue  toujours  la  précaution    d'écarrer 
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adroitement  tous  ceux  qui  pouvoienc 
dilnuter ,  ou  partages  avec  lui  la  faveur 
&c  la  confiance  du  Sonverain.  On  vit  la 
Reine  Mère  ,  Moniieur  ,  les  Princes  du 
Sang,  les  Grands  du  Royaume,  toute 
la  France  ,  pour  aintï  dire,  travailler 
fucceffivement  a  i'exclure  du  Mtnîftere. 
Les  cabales  multipliées  forent  inutiles. 
Il  içut  fi  bien  unir  les  intérêts  a  ceux  de 
fon  Maître  ,  Se  rendre  l'autorité  du  Roi 
même  fi  dépendante  de  fa  fortune  ,  qu'il 
fembloît  que  Louis  XIII.  ne  ponvoit 
éloigner  Ion  MinHtre  ,  fans  ôcer  à  la 
France  fon  principal  appui.  Il  eft  vrai 
que  pour  ie  maintenir  dans  (on  pofte  , 
le  Cardinal  eut  recours  à  des  expédiera 
fouvent  repréhenGbles  ,.  de  quelque- 
fois odieux.  On  ne  lui  pardonnera  ja- 
mais d'avoir  réduit  la  Reine  Mete  fa 
bienfaitrice  à  \â  ttifte  nécefîiré  de  ne 
pouvoir  trouver  une  retraite  alfiirèe  , 
quoique  fon  fils  év  fes  deux  gendres 
(a)  fuiïent  les  trois  plus  puitîans  Rois  de 
l'Europe  ;  mais  en  paflaiu  condamna- 
tion là-deilus ,  on  doit  par  le  même  ef- 
prit  d'impartialité  regarder  comme  des 
calomnies  les  reproches  que  l'on  a  faits 
au*Cardinal  d'avoir  fourdement  abrégé 
la  vie  de  ceux  qui  pouvoient  mettre  ob- 
ftacle  à  fes  deiîeins.  Les  preuves  d'un 

(4)  Le  Roi  d'Eipagne  &  le  Roi  d'Angleterre, 
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■  e  auili  acroce  devraient  erre  plus 
rss  que  le  jour.  Cerencm:  tour  fe 
des  l'oupçons,  a  cîes  conjectu- 
res .a  de  s  populaires  ;  <S:  c'eft  iur 
de  pareils  fondemens  qu'en  a  taché  de 
le  noircir  dans  une  infinité  de  pièces  Sa- 
5  ,  tels  que  l'eut .  par  exemple  , 
le  Cathohcon  F? or cols  ;  la  Ccrcverlaticn 
de  Maure  Guillaume  avec  la  Frïnaf]e  de 
Conti  aux  Champs  EU  fées  ;  le  Maréchal 
eiOrnano  Martyr  céEiat  ;  l'EJprii  bien- 
heureux du  Maréchal  de  Marillac  à  VEfi 
prit  malheireiLV  du  Cardinal  de  Richelieu, 
&c  .Je  ne  mets  point  au  rang  de  ces 
affreux  libelles  le  Manifefte  oh  Lettre 
écrite  au  Foi  par  Mon/ieur  ,Cr'  parlai  en- 
voyée à  MeJJtears  du  Parlement  pour  la 
préjiAter  à  Sa  Majtfté  (a).  Dans  cette 
lettre  qu'on  attribue  au  Prciîdenr  IcCoi- 
gneux  ,  &  qui  fut  admirée  de  toute  l'Eu- 
rope ,  Monsieur  parlant  du  Maréchal 
d'Ôfriàno,  eu  Grand-Prieur  de  Vendô- 
me ,  &  d'un  nommé  Fencan  ,  morts  en 
priion  ,  dît  au  Roi  fou  frere  :  [  Le  bon 
Pcre  Jofeph  [b) publie  par-tour 
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ionj'-terrs  ,  mais  en. 
Y?in  le  Chaper.u  pour  le  P.  Jofeph.  On  prétend, 
dit  un  Ecrivain  trè:--eitimé,que  le  Cardin:.. 
Richelieu  trr.verfa  fous  main  la  concluiïon  de 
cette  affaire  ,  aimant  beaucoup  mieux  que  le  P. 
Jofeph  lui  Servit  de  Secrétaire  &  ce  Commis , 
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que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  des  révé^ 
lacions  du  Ciel  ,  &:  par  ce  moyen  qu  it 
voie  les  delleins  de  Dieu  fur  la  France 
Ôc  les  chofes  futures  fur  la  terre.  Tout  le 
monde  croit  allez  qu'il  a  feu  à  point  nom- 
mé la  fin  de  ceux  donc  je  viens  de  par- 
ler preiemement  ôc  de  quelques  aiures 
kmbi.ibbs  ;  Se  pour  cela  qu'il  n'a  pas 
eu  befoin  de  confuiter  les  deiiinées.Dieii 
nous  garde  un  jour  vous  Se  moi  de  ce3 
Prophètes."]  Il  ir'a  pas  tenu  a  l'Auteur  de 
la  lettre  qu'on. né  crût  le  Cardinal  cou- 
pable de  la  mort  de  planeurs  perfo-mes 
renfermées  à  ia  Baftille  ou  au  Bois  de 
Vincennes  ;  mais  ces  paroles  ,  Tout  h 
monde  croit  »jjé%  ,  prouvent  évidemment 
qu'il  lui  et  oie  impofïibie  de  prouver  (on 
accula  ti  on. 

Les  plaintes  que  l'on  a  faites  de  l'hu- 
meur cruelle  &  vindicative  du  Cardi- 
nal ,  peuvent  de  même  fe  réduire  à  leur 
jufte  valeur ,  ft  l'on  avoue  qu'il  étok 
prefque  naturellement  dur  &  inflexible. 
Toujours  attentif  à  réprimer  les  faélious 
qui  pouvaient  ou  lui  être  contraires, eu 
troubler  le  repos  de  l'Etat ,  il  employoir 
la  rigueur  ,  &  n'ofoit  hazarder  la  clé- 
mence ,  foit  qu'elie  fût  contre  fen  ca- 
que cîe  le  voir  fon  Collègue  dans  la  Fourprr,  \ 
devenir  peut-être  Ion  Concurrent  Jars  le  Mirtif- 
tere.  Mémoires  du  P.  d'Avrigni  your  ltiif:v':re 
Zcdéfùufï.l*  II.  p.  132. 
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raclere  ,  foie  qu'il  y  trouvât  plus  de  fu- 
reté. Le  îiial  eft  que  bien  des  gens  etfc 
troient  dans  (es  vues ,  par  la  crainte  de 
devenir  fufpecls  ,  s'ils  penchoient  trop 
vers  la  douceur.  Lorfqu'il  voulut  qu'on 
fît  le  procès  au  Maréchal  de  Mari'ilac 
comme  coupable  de  cpncufiïon  &  de 
pcculat ,  de  1  ;  Juges  ,  dix  alloient  a  Fab- 
ibudre,  ou  à  lui  irapôfer  des  peines  fi  lé- 
gères,queces  peines  mêmes  valoîent  une 
abfolution.  Mais  les  autres  Juges  opi- 
nèrent à  la  morr. Le  Cardinal  ientit  bien 
que  l'Arrêt étoit trop  rigoureux;  &  îorf- 
que  les  CommilTaires  vinrent  lui  faire 
leur  rapport  ,on  prétend  qu'il  leur  die: 
»  Mei7ïeurs,il  faut  avouer  que  Dieudon- 
a>  ne  aux  Magiftrats  des  lumières   au  il 

>  -  *r  x 

»  n  accorde  pas  aux  autres,  puuque  vous 
jj  avez  condamne  M.  de  Marillac  à  la 
»  mort.  Je  ne-croyois  pis  que  fes  ac- 
»  nions  meritaiTent  un  iî  rude  châtiment.» 
En  effet ,  la  mémoire  du  Maréchal  fut 
rétablie  après  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  ;  &  comme  l'obfe-rve  M.  l'Ab- 
bé LcngJec  ,  (a)  Sa- famille  a  toujours  été 
depuis  dans  uni  grand*  conji  dération  d'hon- 
neur £r  de  probité. 

Le  Duc  de  Moncmorency  ne  fut  pas 
traité niotiTS  (evéremeut  ,  quoiqu'avec 
cette  différence,  qu'il  n'écoit   pas   innu- 

fa  Metfa.  pour  étudier  THiAoiic. T.  Viil.  p. 
1099» 
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cent  félon  les  loix  du  Royaume.  Partî- 
fan  déclaré  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  à 
qui  il  s'engagea  de  livrer  la  province  de 
Languedoc,  il  tut  le  malheur  de  de- 
meurer prifonnier  au  combat  de  Caftel- 
nandary  ;  le  Parlement  de  Touloufe  lui 
fît  Ton  procès ,  &  le  condamna  à  perdre 
la  tête  ,  comme  ayant  été  pris  les  armes 
à  la  main  contre  le  Roi.  Toute  la  Fran- 
ce fut  touchée  de  l'infortune  de  ce  jeune 
Duc  ,  dont  la  valeur  ,  la  capacité  3 
l'efprit  &  les  agiérnens  fai (oient  un  Hé- 
ros accompli.  On  eft  perfuadé  que  le 
Roi,  naturellement  bon  ck  porté  à  la 
clémence  ,  auroit  accordé  fa  grâce ,  que 
toute  la  Cour  lui  demandoit  les  larmes 
aux  yeux.  Mais  dans  un  Confeil  où 
la-  chofe  fut  mife  en  délibération  ,  le 
Cardinal  fans  s'expliquer  ouvertement, 
donna.  aîlez  à  comprendre  qu'il  falloic 
un  exemple  de  févéricé  pour  contenir 
Jes  Grands-Seigneurs  du  Royaume.  Le 
Confeil,  qui  preiTentit  que  le  Cardinal 
avoit  déjà  mis  le  Roi  dans  fon  fenti- 
ment ,  opina  auiïi  dans  le  même  efprir.. 
Louis  XIII.  fut  inexorable,  <S:  il  n'y  eut 
prefque  perfonne  qui  n'accompagnât  de 
regrets  &  de  pleurs  la  mort  du  Duc  de 
Montmorency,  ou- qui  ne  plaignît  fa 
trifte  deftinée. 

Michel  le  Vaiïor  (a)  foûtient  que  la 

(a)  Hift.  du  Règne  de  Louis  XIII.  T.   VII. 

fur  l'an  16:2.. 
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condamnation  de  ce  Duc  croie  fhjufte  » 
£r  contre  les  iorx  divines  &  humaines-  Le 

rang  qu  il  tenoit  dans  le  Royaume  Ten- 
gageoit  ,di:-il,à  s'oppofer  a  la  tyrannie 
du  Cardinal  ,   &  à  prendre  les  armes 
pour  défendre  le  Duc  d'Orléans  oppri- 
mé par  un  Miniftre  ambitieux.  Des  ma- 
ximes de  cette  efpece  feroient  capables 
de  bouleverfertous  les  Ecats ,  puiiqu'el- 
Jes  autorifent  la  prife  d'armes  contre  les 
Souverains  ,   fous  le  fpécieux  prétexte 
des  défauts  du  Gouvernement.  Ce  lan- 
gage ne  me  furprend  point  dans  un  Ecri- 
vain ,  qui  prêche  partout   la  lédition  Se 
la  révolte;  qui  dit  que   les  habirans  de 
la  Rochelle  furent  les  derniers  des  Fran- 
çois ,  comme  Caffius   &  Brutus  furent 
les  derniers  des  Romains  ,  parce   qu'ils 
étoient  les  derniers  foutiens  de  la  liberté 
mourante.   L'Apologifte  des  Rochelois 
rebelles  a  dû  en  conféquence  peindre 
fous  les  couleurs  les  plus  noires   le  des- 
tructeur du  boulevard   des   P.    Réfor- 
més. Et  comment  auroit-il  épargné  le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  puifque  fa  com- 
pilation cft  moins  l'Hidoire  dé  Louis 
XlIF.  que  la  Satyre  de  tout  le   genre 
humain  ?  On  applique  à  Michel  le  Vaf- 
for  ce  que  Defpréaux  a  dit  de  Juvéna!  .- 
Ses  Ouvrages  Jont  pleins  faffteufès  vérités* 
Diicns  mieux  :  les  Ecries  du  Satyrique 
moderne }  devenu  proiclice  en  Hollan- 
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de,  font  remplis  de  calomnies  répa,i" 
dues  indifféremment  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes  depuis  le  feeptre  jufqu'à  ^a 
houlette.  Ce  n'eft  point  un  Hiftorien  > 
qui  par  des  réflexions  placées  à  propos 
enfeigne  à  dérefter  le  vice  &  àrefpe&er 
la  vertu  ;  c'eft  un  Déclamateur  en  furie» 
qui  (e  piquant  de  ioavoir  analyfer  le 
cœur  humain  ,•  rompt  fans  ceiTe  le  fil  de 
fon  difeours,  pour  vous  faire  eiTuvcr 
l'ennui  de  fes  froids  &  détcftables  rai- 
fonnemens.  Montagne  dit  quelque  pari: 
Donnez-moi  la  plus  belle  aBion  du  mon- 
de _,  je  vous  ferai  voir  quelle  peut  avoir  eu 
cinquante  médians  motifs.  Voilà  précifé- 
ment  le  caractère  de  Michel  le  YafTor. 
S'il  trouve  dans  la  conduite  de  Ion  pro- 
chain quelque  choie  d'équivoque  ou 
même  d'indifférent,  il  le  tourne  de  tous 
les  côtés  ,  jufqu'à  ce  qu'il  puilfe  le  ren- 
dre mauvais  &:  criminel.  Si  une  action 
par  elle  même  femble  bonne  ,  vertueu- 
ie  ,  équitable,  ce  n'eft  à  fon  gré  que  le 
vice  ,  qui  fe  cache  fous  im  faux  extérieur 
demodeftie  &,  de  religion.  Le  Vaiïbr 
âe  voit  partout  que  des  fouibes,  des 
hypocrites  ,  des  fcélérats:  d'ailleurs  fon 
Hîftoire  efr  écrite  d'un-  ftyle  dur ,  peu 
correct  -,  elle  eft  d'ffufe,  languiilante  & 
ennuyeufe  à  Pcx  ce  s. 

7  ri /lis  &  ignavi  -plcniffimafrigoris  ,  &  qtt* 
Igncvacçt  fempjr ,  çaligin?  Jhnpçr  abundtfi* 
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ARTICLE     XCÏIL 

Recueil  des  principaux  endroits  du  Livre 
intitule  ,   la  Vie  des  Trois  Maries. 

LE  Rempli  des  Trois  Maries ,  en 
richme  Françoife  ,  fut  compofé 
vers  le  milieu  du  XIV  ficelé  ,  par  Re- 
ligieufi  per forint  Frère  Jean  Vtnettz  de 
ïOrdre  des  Carmes ,  natif  dit  pays  de 
Picardie  vers  Compïegne  .,  d'une  petite 
Ville  nommée  Venette  ,  dont  il  forte  le 
fur  nom  (a).  Cet  Ouvrage  ,  dont  un  ha- 
bile Académicien  ,  M.  de  la  Curne  de 
Sainte  Palaye ,  a  danné  une  Notice  tres- 
çurieufe  (j>),  eft  refté  manuicric  j  mais 
heureulement  pour  les  Amateurs  de 
Romans  de  fpiritualué ,  il  a  été  mis  en 
profe  par  Jean  Droyn  ou  Drouïn  ,  natif 
d'Amiens ,  Bachelier  en  loix  &  en  décret, 
&:  connu  par  quelques  autres  Traduc- 
tions. Son  Hifloire  des  tro;s  Mariés  a 
été  imprimée  à  Paris  chez  Nicolas  Bon- 
f.ons,&  a  Rouen  en  iy  n.in-40.  Je  ne 
connois  point    ces  deux    Editions.    La 

[a)  Prologue  de  la  Vie  des  trois  Maries. 

(£)  Voy.  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  &  Bibiioth.  Franc,  de  M.  i'Abbé  Gou- 
jvt,T.  IX.  p.  146. 
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mienne  eft  in*S°.en  caractères  Romains, 
pag.  254.  mais  je  ne  puis  marquer  ni  le 
lieu,  ni  la  date,  parce  que  le  frontif- 
pice  manque.  On  lie  ces  mors  à  la  fin 
du  volume  :  Cy  finift  la  Vie  des  trois 
Maries  .,  de  leur  mère ,  de  leurs  maris  .,  & 
de  leurs  enfans  ,    corrigée  par  un  véné- 
rable Dofleur  en  Théologie  j  d'où  je  con- 
jecture que  quelque  Docteur  anonyme 
a  fait  deschangemens   dans  cetre  Édi- 
tion, qui  paroit  beaucoup  plus  récente 
que  les  deux  dont  parle  M.  de  la  Curne. 
Le  Poème  ,  ou  pour  mieux  dire  la 
profe  rimée  de  Jean  Venerte  ,  eft  d'en- 
viron quarante  mille  vers.  JeanDrouïn 
l'a  abrégé  ,  Se  des  deux  livres  n'en  a  fait 
qu'un  feul  ,  auquel  il  a  ajouté  ce  qu'il  a^ 
voulu.  Ses  additions   font    diftinguées 
du  texte  original  par  des  notes  qui  dé- 
iîgnent  quand  c'eft  l'Auteur  qui  parle  , 
ou  bien  leTranJlateur.  Dans  le  181.  & 
dernier  chapitre,  Drouïn  marque  qu'il 
acheva  fa  Traduction   un  jeudi  matin 
huitième  jour  du  mois  de  Mai  1  505-.  Il 
remercie   Dieu  de    lui  avoir  donné  le 
tems  de    translater  ce   livre  de  rithme  en 
profe  y  &■  proteiîe   qu'il  ne    Ta  pas  fait 
par  arrogance  ,   ni  en  voulant  corriger  la 
rime  J  ni  dire  quille  ne  f^it  bonne  J  mais 
feulement  afin  que  les  paiares  gens  im- 
bscilles  &  rudes  d'entendement  l'entendent 
mieux.  Du  relie  ,  tout  l'ouvrage  eft  écrit 
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avec  tant  de  naïveté  ,  on  y  trouve  des 
idées  n  rares  &  même  fi  comiques,  qu'il 
eft  à  propos  d'en  faire  un  Extraicun  peu 
étendu  ,  &  qui  vraifemblablement  n'a- 
muiera  pas  moins  que  celui  que  j'ai  don- 
né des  Sermons  de  Menot. 

Prologue  de  Jean  Venette. 

[  Moi  eftant  à  Paris  en  notre  Couvent 
des  Carmes  (fitué  dans  la  place  Maubert) 
un  mien  amy  me  dift  :  Amv,  conudéranc 
que  vous  êtes  rendu  en  ce  beau  Convent 
des  Carmes  ,  je  vous  prie  de  faire  quel- 
que chofe  agréable  à  Dieu,&  à  fa  Mère, 
&  profitable  à  votre  ame  :  car  vous  avez 
la  fcience  de  ce  faire.  C'eft  que   vous 
faites  (  vous  fajjiei  )  l'hiftoire    des  trois 
Maries ,  qui  furent  filles  de  faincle  An- 
ne. Quand  j'entendy  la  matière,  je  lui 
accorday  fa  requefte  ,  priant  Dieu  qu'il 
me  voulult  donner  la  grâce  de  bien  faire 
.cette  œuvre.   Lors  je    prins  à  tranlla- 
ter  de  divers  livres  ,   &  puis  je  le  mis 
tout  en  rithme  le  mieux  que  je  peux  fans 
y  rien  mettre  que  la  pure  vérité  :  car  en 
mon  commencement  je  prétens  me  fon- 
der fur  la  fainre  Bible  ,  afin  qu'on  puille 
fcivoir  de  quelle  génération  furent  les 
tros  Maries.    Apres  je  parlera v  leloh 
leurs  vies  ,  &  de  leurs    enfuis   enc 
qu'il  Ébucheamama;iere,&  tr.iun 
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jufqu'à  la  morr,aveç  aucuns  miracles  par 
elles  faits  après  leur  trépas.  Pour  ce  je 
prie  à  tous  en  général  qu'il  leur  plaife 
me  pardonner,  lij'ay  erré  en  aucun  paf- 
fage  ,  qu'il  leur  plaife  de  le  corriger,  Se 
ils  me  feront  plaifir.  S'il  plaift  aufïi  aux 
lecteurs  Se  auditeurs  de  cette  mienne 
œuvre,  ils  prieront  Dieu  pour  moi.] 
Jean  Ve  nette  a  eu  foin  d'avertir 
qu'il  n'a  rien  mis  dans,  fan  livre  que  la 
pure  vérité.  Mais  c'eft  apparemment  par 
une  licence  Poétique  qu'il  s'eft  exprimé 
de  la  forte  :  car  outre  qu'il  a  puilé 
dans  des  fources  fabuîeufes  ,  comme 
l'Hiftoire  Scho!aflique,la  Légende  abré- 
gée ,1a  Vie  de  faine  Brandin  ,  ôc  plu- 
heurs  autres  de  même  efpece  ,  il  a  en- 
core mis  en  œuvre  tout  ce  que  fon  ima- 
gination Romaneique  a  pu  lui  fournir 
de  plus  propre  à  amufër  pieuiement  les 
Fidèles ,  qui  étoient  alors  d'une*  extrême 
fimplicité. 

Commençons  par  donner  une  idée 
dé  la  manière  dont  il  brode  les  Hiftoires 
de  l'Ancien  Teftament.  Apres  un  petit 
préambule  fur  la  création  Se  la.  chute 
du  premier  homme,  Se  fur  l'alliance  que 
Dieu  contracta  avec  Abraham  ,  de  qui 
devoit  fortir  tout  le  ï'gnage  de  J.  C.  de 
même  que  les  trois  Maries ,  c  eft- à-dire, 
la  fainte  Vierge ,  (es  deux  feeur^  Marie 

Ciéophé 
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Cléophé  ,  &  Marie  Salomé  ,  l'Auteur 
entre  ainfi  en  matière. 

[  Chap.  I.  ]    Abraham  époufa    une 
femme  fore  gracieufe  ,  qui  avoic  nom 
Sarra  ;  mais  elle    fut  long-tems  fans 
avoir  enfans,  parquoy  elle  donna  con- 
gé à  Abraham  d'habiter  avec  fa  fer  vante 
nommée  Agar  :  car  elle  ne  vouloit  pas 
que  ion  mari  mouruft  fans  nuls  hoirs. 
Lors  Abraham  accomplir   fa  volonté, 
dont  il  eue  un  iîls  nommé  Ifmaëlj  &  de 
celuy  enfant    vindrent     les  Sarrazins* 
Long-tems  après  qu'Abraham  eut  près 
de  cent  ans ,  &  Sarra  en  eut  quatre- 
vingt  &  dix  5  il  vint  vifion  à  Abraham 
qu'il  rit  circonciûon  ,  &  il  la  fit  de  lui  Ôc 
de  (es  gens  ,  Se  fut  obéiflant  à  Dieu  & 
s'amenda  grandement  ;  puis  ils  eurent 
ku&  Sarra  un  beau  fils  nommé  Ifaac, 
en  leur  vieille-fTe.   Sarra  fut  fortcfbahie 
quand  elle  cogneut  qu'elle  avoir  enfant 
en  fon  ventre  ,  dont  elle  dit  en  riant: 
Comme  fe  pourroh  faire  quun  enfant  naf- 
quifî  de  moi  :  car  mon  mari  eji  desja  vieux  > 
&  je  m'approche  de  vieillejfe  ?    Quand 
îioftre  Seigneur  cogneut  que  Sarra  rioic 
de  ce  qu'elle  avoit  conçu  enfant  en  fa 
vieilLlîe  ,  il  lui  dlft  :    Sarra  , pourquoy 
ris  tu.  ?  car  tout  ce  qu'il  me  plaiftje  le  peux 
faire,  £r  nul  ne  peut  aller  au  contraire.  Ll!e 
sexeufa,  difant  qu'elle  n'avoit  pas  ry  ; 
Tome  VI  L 
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mais  noftre  Seigneur  lui  dift  :  Si  ave\* 
je  le  fçay  bien  ,  £r  ça  efté  pour  ce  que, 
je  vous  ay  promis  enfant  \  fçachei  qû 'au- 
re$  un  fils  ér*  ne  fer e\  plus  brehaine  ,  (  fté- 
-xile)  c'eft  mon  vouloir.  Adonc  fe  partie 
noftre  Seigneur ,  &  Sarra  eut  un  beau 
rils  j  qui  fut  circoncis  par  Abraham,  ôc 
lui  fut  impofé  le  nom  d'Ifaac  ,  pour  ce 
que  fa  mère  rit  en  fa  conception  ,  &:c.  ] 
Dans  les  IX.  chapitres  fuivans ,  l'Au- 
teur donne  à  fa  façon  un  abrégé  de  l'Hif- 
toire  des  Juifs  jufques-à  la  captivité  de 
Eabylone.  Il  parle  en  détail  du  fiege 
que  mit  devant  Jérufalem  Nabu far- 
dam  le  Conneftable  ,  qui  étoit  un  terrible 
homme  £r  cruel  J  à  mal  faire  diligent. 
La  Yitte  fut  prife  &  /àccagée.  <  Na- 
buchodonofor  de  retour  à  Babylone 
donna  un  grand  difner  à  Ces  Barons  ,  oti 
il  étoit  placé  en  fin  grand  throjne.  [  Ainu* 
qu'ils  étoient  afîis  à  table  beuvans  aux 
hanaps  (  coupes  )  ôc  vailïeaux  qu'ils 
avoient  apportez  du  temple  de  Jérufa- 
lem ,  lefquels  étoient  en  un  lieu  qui 
s'appelloit  Sanfta  Sanflorum,  ils  envoyè- 
rent quérir  Sedechiel  (  Roi  des  Juifs  ) 
lequel  eftoit  en  prilon  ,  &  avec  lui  un 
chantre  du  temple  \  ils  ne  chantoienc 
pas  :car  ilseftoient  en  grand  peine  ;  & 
Nabuchodonoior  les  fit  chanter  devant 
lui  au  difner  pour  fe  deleéter  ,  ruis  les 
fit  boire  après    qu'ils    eurent  cl.anté  ; 
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mais  il  donna  à  Sedechiel  un  merveil- 
leux breuvage  devant  rous  les  afïïftans. 
Sedechiel  qui  point  ne  fe  doutoit  du 
faict ,  beut  le  breuvage  ,  ôc  inconti- 
nent le  ventre  lui  attendrit  &deftrempa 
fi  fjrt qu'il  jetta  tout  hors  en  la  faiîe. 
Adonc  il  changea  couleur  don:  les  Sei- 
gneurs rioient  ôcfaiioient  moqueries , 
puis  le  remenerent  en  prifon.  Le  breu- 
vage qu'il  print  luy  gafta  tout  le  corps  , 
tellement  qu'il  mourut,  lequel  fut  ho- 
norablement mis  en  terre  comme  Roy , 
dont  plusieurs  ploroient  amèrement.  ] 

La  mort  du  Roi  Bahhafar  ,  de  le  re- 
tour des  Juifs  en  Judée  font  le  (uietdes 
chapitres  Xï.  &  Xlï.  aptes  quoi  l'Hif- 
torien  donne  la  Généalogie  de  Joachim 
ôc  de  fainte  Anne  ,  deux  perfonna^es  qui 
m  furent  ni  Rois  ni  Comtes  J  combien 
qu'ils  en  fuffent  defeendus  ,  étant  de  la 
lignée  d'Abraham  &  de  David.  «Jofeph 

»  qui  fut  moult  (impie &  fut  l'é- 

»  poux  de  la  glorieuîe  Vierge  Mark  .... 
>s  croît  aufïï  du  même  lignage.  On  doit 
3*  fçavoir  qu'on  faifoit  les  mariages  du 
»fang  Royal  au  fangâ^  Prêtres.  Àimz 
»eut  une  lceur  bien  aimée  de  D\r.u  ,  la- 
»  quelle  portaElifabetlv:  elle  avoir  nôfn 
»  Jcfmerie ,  laquelle  éto't  defeen due  de 
»  Oler  &r  de  -Heliud.  De  Elifaberh  fu- 
fc»rent  fiN  S.  Jean-Bapt'fte ,  duquel  le 
w  chef  eften  Picardie  en  la  ville  d'A- 
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m  miens,  &  faint  Servais  duquel  le  corps 
»  repofe  au  Diocefe  du  Liège.  Joachim 
«étoit  de  Nazareth,  &  Aune  de  Be- 
»  rhléem  près  de  Jérufalem.  a  C'eft  ici 
que  commencent  les  détails  curieux  de 
Hnguliers. 

[  (a)  Nous  lifons  qu'au  tems  que  fainte 
Anne  fut  en  aage  de  maiier  ,  on  lui 
donna  pour  marijoachim. ...  il  mit  tout 
fon  courage  en  Dieu  ,  &  aufïi  ht  Tain  te 
Anne  ia  femme  ,  &  gouvernèrent  long- 
tems  leur  ménage  lagement.  Us  dépar- 
toient  leurs  biens  en  bonnes  guifes , 
c'eft  à  fçavoir  à  TEghTe  &  aux  pauvres 
gens,  &  le  tiers  gardoient  pour  main- 
tenir leur  ménage Ils   n'eftoient 

point  abandonnez  à  péché  ,  &  ne  rete- 
noient  pas  le  bien  ci  autrui  ;  de  nul  ne 
partaient  en  mal  :  ils  payoienr  leurs 
difmes  juftement  ,  ils  ne  demandoient 
les  danfes  ni  banquets  ,  &  nettoient 
pas  aufïi  à  leurs  huis  pour  quaque- 
ter  ,  ni  pour  élire  veus  des  pallans. 
Toute  leur  dévotion  eftoit  en  Dieu,  & 
eftoient  remplis  d'humilité,  fans  orgueil 
Se  fans  vice ,  tellement  que  jamais  ne 
furent  en  noife.  Us  alloicnt  fouvent  au 
Temple  prier  Dieu  qu'il  leur  voulfïft 
idonner  lignée  &  fruicT:,qui  fuftau  feivice 
de  Dieu.  Ils  furent  cafemble  l'efpace  de 

(a)  Chap.  XIV. 
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vingt  ans ,  qu'ils  n'eurent  nuls  enfans, 
ôc  ce  n'eftoit  pas  leur  faute  :  parquoy  ils 
eftoient  honteux  ,  parce  qu'on  difoic 
qu'elle  étoit  brehaine  &  qu'ils  eftoient 
hors  de  l'amour  de  Dieu  ;  mais  enfin 
Dieu  les  vifita  ,  comme  vous  orrez  cy- 
après. 

Bien  dévotement  alla  Joachim  au 
Temple  un  jour  de  grande  fefte  pour 
faire  Ton  offrande  ,  par  quoy  il  s'ailem- 
bla  avec  les  gens  qui  alloient  audit  Tem- 
ple ;  mais  ceux  qui  avoient  eu  des  en- 
fans  defprifoient  Joachim  :  car  on  te- 
noît  imudits  tous  ceux  qui  n'avoientnul 
frui&.Joachim  vint  au  Temple  en  gran- 
de dévotion  :  le  fervice  eftoic  commen- 
cé ,  parquoy  il  s'advança,  &  pafTa  avec 
les  autres  pour  faire  fon  offrande.  Il 
vouloit  orflir  un  agneau  ,  &  comme  il 
eftoît  a  deux  genoux  ,  le  Preftre  refufa 
fon  offrande  ,  &:  fie  reculer  Joachim  ,  &c 
lui  di&  qu'il  eftoit  maudit  en  la  Loi 
pource  qu'il  n'avoir  nul  f  ruicl.Lors  Joa- 
chinTfutmoult  marry  en  ion  cceur,quand 
il  vit  que  devant  tous  on  luy  fit  tel  re- 
proche ,  &  s'en  retourna  plourant  ten- 
drement ;  il  commença  à  fe  plaindre  à 
noftre  Seigneur  :  car  à  autre  n'avoic 
fiance.  Quand  il  vit  qu'il  efloic  déjetté  , 
il  fe  mit  dans  un  quarré  du  temple  où 
il  fit  fa  complainte  a  noftre  Seigneur:  il 
ne  voulut  pas  fe  départit  du  temple,  juf- 
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q  es -à  ce  que  le  fervice  fut  faidt.  Puis  il 
b  lia  l'agneau  à  fon  ferviteur  &  s'en 
alia  vers  l'autel ,  &  couvrit  Ton  vifage  de 
fon  manteau  ,  puis  fe  mit  à  genoux  ?  Se 
devant    qu'il    partift    il  fît    fon   orai- 

i.on ]  Joachim  rappelle  ici  dans  fa 

prière  la  création  du  monde  ,  le  péché 
d'Adam  5  &  la  fentence  portée  contre 
tous  les  hommes  qui  dévoient  être  dam- 
nez par  le  loyal  jugement  de  Dieu  >  jus- 
qu'au rems  de  la  n ai/lance  d'une  Vierge; 
qui  enfanteroit  un  bel  enfant.  »  Chacun 
»  s'attend  &  efpere  d'engendrer    cette 
»  créature  ,  laquelle  fera  fî  digne  Se  fl 
»  pure  qu'elle  nous  rachètera  des  peines 
««de  l'enfer:  elle  n'aura  fa  pareille  Se 
«.mènera  vie  ttès-faindfce  ,  parquoydha- 
»cun    l'aimera  ;   elle  fera  Royne   des 
»  Cieux.   Helas ,  continue  Joachim i  que 
»  feray-je  quand  je  ne  fçay  quel  chemin 
»  je  doy  tenir;  je  doy  bien  être  main- 
»  tenant  plein   de  courroux  Se  remply 
««  d'ire;  je  ne  fçay  à  quoyil  tient  :  car 
«  ma  femme  Anne  eft  belle  Se  plai  fan- 
ante ,  elle  a  beau  corps  Se  dk  bien  faicte 
»  de   tous   membres ,    elle  ne  ce  (Te  de 
»  prier  Dieu  en  fa  chambre,  priant  qu'il 
»  lui   veuille   envoyer  enfans  ;  mais  je 
€t  voy  bien  que  jamais  nous  n'aurons  nul 
•ofruiét.  Nous  fommes  d'une  parenté  h- 
3>  quelle  a  eu  plusieurs  enfans,  &"  Dieu 
c»  leur  fit  promette  qu'ils  auroient  lignée 
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«  qui  tiendroit  le  Royaume  en  paix  :  c'eur 
«  le  vrai  Mtfïhs  ;  mais  il  me  femble 
»  qu'il  viendra  encore  de  nous.  Alors 
»  Joachim  fe  princ  à  pleurer  en  foy  ef- 
i  bahilTanr ,  cV  cBft  :  O  Sire  Dieu  Ado- 
»nay  ,  OfannaDieu  Emmanuel  6-r  Dieu 
»  d'Abraham  ,  helas,  qu'ay-je  meiprins 
«vers  vous  ny  vers  les  Preftres  delà 
»  Loy  qui  m'ont  il  hardiment  reprins  ? 
»  J'ay  toujours  aimé  les  pauvres  gens3& 
«  leur  ay  donné  de  mes  biens ,  &  à  tous 
»  ceux  de  rEglire,&  au  Temple3&:  à  ceux 
«de  laSynagogne.  Helas^monDieu,  tu 
»  fçaismon  courage,parquoy  mon  Dieu 
»  veuilles  avoir  pitié  de  moy  par  ta  mi- 
aï  féricorde,  &  me  veuilles  donner  fi  bon 
»fruicT:  que  je  le  puiife  menre  à  torx 
*>  fervice ,  ôc  que  je  n'ave  plus  de  repro- 
che: car  cela  me  tranfift  le  cœur  -,  je 
»  fuis  délibéré  de  ne  point  retourner  en 
«mon  hoftel,  fi  tu  ne  me  donnes  con- 
s^forr.  » 

[  Quand'  le  fervice  fut  achevé  i  Joa- 
chim fe  leva  &  tourcha  fes  yeux  ,  &  dis 
à  fon  vallet  qu'il  allaft  en  fà  maifon  & 
qu'il  dm  à  Anne  fon  cas  :  car  il  fçavoit 
bien  qu'elle  eltoit  trcsdolente  pour  ce 
qu'on  avoir  refufé  fon  facririce  ;  mais 
qu'elle  euft  fiance  en  Dieu  :  car  je  ne  re- 
rourneray  pas  en  la  maifon,  jufqucs  que 
je  fçanray  de  vray  que  Dieu  exaucera 
rt>a  prière  ,  c'eft  à  feavoir  qu'il  me  don- 
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ne  lignée  &  à  ma  femme  Anne.  Je 
m'en  vas  avec  mes  payeurs  \  car  ce  me 
feroic  grand  honte  &  déshonneur  de 
demeurer  avec  ceux  qui  m'ont  voulu 
deshonorer.  Tu  falucras  Anne  ma  fem- 
me de  parmoy3&  lui  diras  ce  que  je 
t'ay  dict  ,  &  je  croy  qu'elle  fera  bien 
marrie  quand  elle  fçaura  ces  nouvelles; 
mais  je  n'en  puis  faire  aucre  chofe,  Dieu 
veuille  conduire  notre  affaire.  Alors 
fou  ferviteur  partit  de  luy  ,  plourant 
tendrement  d'un  codé  &  Joachimde 
l'autre  ;  &  comme  Joachim  fe  partit ,  il 
commença  à  foufpirer  penfant  à  Anne 
fa  femme  ,  laquelle  vint  au  devant  du 
ferviteur  toute  efplorée  &  dolente  ,  & 
demanda  cù  eftoit  (on  feigneur  ;  &  le 
ierviteur  qui  rapportoit  l'agneau  dit  en 
plourant  :  Damfe,  n'ayez  pas  le  cœur  il 
marry  :  car  mon  Seigneur  ell  en  bon 
point  ;  noriobftant  il  eft  doulent  au 
cœur ,  pour  le  reproche  qu'on  lui  a  fait , 
quand  on  a  refufé  l'agneau  ,  parce  que 

vous  n'avez  nuls  enfans &  luy  a 

été  reproché  devant  chacun  ,  dont  il 
s'en  va  vers  les  pafteurs  ,  &  dict  que  ja- 
mais ne  retournera  jufques-à  ce  que 
Dieu  lui  faffe  grâce  de  fçavoir  s'il  pour- 
ra avoir  fruict  de  vous.  Pour  ce  il  vous 
mande  par  moy  que  vous  priez  à  Dieu 
qu'il  vous  veuille  donner  lignée  ,  8c 
qu'il  lui  veuille  donner   figne  d'avoir 
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fruid,  afin  qu'en  bref  il  puiile  venir 
vers  vous  faire  le  commandement  de 
Dieu.  Adonc  faincle  Anne  commença 
à  piourer  tendrement  ,  &  pria  nôftre 
Seigneur  qu'il  le  voullift  exaucer,  8c 
qu'il  lui  envoyait  telle  lignée  qu'a  iow 
fervirela  puft  mettre. 

[  {a)  Après  cette  mélancholie  Joa- 
chim  alla  vers  les  bergiers  qui  gardoient 
moutons  ,  brebis  ,  agneaux  ,  vaches , 
bœufs,  pourceaux,  8c  oifons  ,  8c  en 
avoit  grande  quantité.  Il  demeura  affez 
Jong-tems  avec  fes  bergiers  en  leur 
maifon,  8c  faifoit  rousjours  fes  prières 
&  oraifons  a  noftre  Seigneur.  Quand 
Dieu  veit  les  œuvres  de  Joachim  fi  hum- 
bles &  pitoyables,  8c  qu'il  eftoit  tous- 
jours  en  dévotion  ,  il  voulut  accomplir 
fes  promettes ,  8c  luy  envoya  un  mefTa- 
gierqui  luy  dic"c,qu'il  allaft  en  Ton  hoflel 
ôc  qu'il  n'euft  nulle  honte  ,  mais  qu'il 
allaft  vers  fa  femme  Anne  ;  car  elle 
concevroit  de  luy  une  fille  qui  auroic 
nom  Marie  :  cefle  fille  ne  trouvera  fa, 
pareille  ;  &]  caches  que  tu  trouveras  ta 
femme  à  la  porte  dorée.  Je  luy  vas  dire  les 
nouvelles  enfin  jardin  où  elle  efî  à  préfent. 
Joachim  fut  en  grand  joye  ,  &  fe  mie 
c  ontinent  au  chemin,  en  rendant  grâ- 
ces à  Dieu  des  bonnes  nouvelles  qu'il 

00  Chap.XVII. 
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îuy  avoit  pieu  révéler.  L'Ange  s'en  alla 
vers  faincte  Anne  qui  eftoit  toute  deC- 
confortée,  &luydift  quelle  allaft  à  la 
porte   dorée  &   quelle  trouveroit  fon 
raary  ,  &  qu'elle  ne  plouraft  plus  :  car  ' 
Dieu  avoit  ouï  fa  prière  &  vu  les  aumof- 
nes,qui  les  avoit  mis  hors  du  reproche 
qu'on  leur  avoit  fait.  Et  fçacruzpour 
vray  que  vous  aurez  une  fille  laquelle 
aura  nom  Marie  ,  &  fera  Dame  &  Roy- 
ne  des  Anges  :  jamais  Dame  ne  fut  plus 
digne  qu'elle  ,  ce  fera  merveille  de  fa 
beauté,  &  plus  de  fa  bonté.  Elle  aura 
un  enfant ,  &  fi  fera  vierge  après  l'en- 
fantement :  car  l'enfant  fera  vray  Dieu  ; , 
d'elle  fera  chofe  merveilleuse  :  pour  ce 
Dieu  voulut  que  vous  fuffiez  fi  longue- 
ment brehayne,comme  fut  Sarra  ;  car 
elle  fut  nouante  ans  avec  Abraham ,  de- 
vant quVle  portait  enfans  ,  puis  par  le 
vouloir  de  Dieu,  elle  eut  Ifaac.  D'eux 
vint  une  lignée  aimée  &  promife,  par- 
quoy  il  ne  vous  faut  pas  efbahir  Ci  vous  ■ 
n'avez  eu'lignce.  Et  afin  que  mecroyczD 
vous  trouverez  Joachim  à  la  porte  dorée 
lequel  vienc  vers  vous.  ] 

[(a)'Ces  paroles  ouyes ,  fainéte  Anne 
fe  mift  en  chemin  après  qu'elle  eut  ren- 
du grâces  a  D;eu  des  bonnes  nouvel- 
les ;  elle  mena  Ion  fervkeur  &  fa  fer- 

<d)  Chap.  XWilL 
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7ànte  avec  elle  5  6c  quand  elle  fut  à  ia 
porce  dorée  elle  trouva-  Joachim  lequel 
s'approcha  d'elle ,  ôc  fe  faluerent  douce- 
ment en  plouranr  tendrement  de  grand 
joye.  Et  pour  les  bonnes  nouvelles  que 
{'Ange  leur  annonça  enfemble  rendi- 
rent grâces  à  Dieu  ,  &  promirent  &z 
vouèrent  que  s'ils  avoient  fruict  qu'ils 
le  metrroient  au  fervice  de  Dieu,  Puis 
vindrent  en  leur  rnaifon,  &  firent  plu- 
sieurs aumofnes  Se  œuvres  de  miferi- 
corde.  Parle  vouloir  de  Dieu  ils  en- 
gendrèrent une  belle  fille  qui  fut  nom- 
mée Marie,  comme  l'Ange  leur  avoit 
dit  ,  dont  ils  louèrent  Noitre  Sei- 
gneur  ] 

[  (a)  Honneftement  fut  cecte  digne 
Pucelle  nourrie  de  la  mammelle.,  puis 
quand  elle  feeut  aller  ôc  parler  ,  on  la 
mena  au  Temple  comme  elle  eftoit 
voiiée  ;  &  quand  elle  y  fuc ,  le  Preftre 
qui  avoit  refu ié  l'Offrande  de  Joachim 
les  appella  &  leur  fît  bonne  chère.  Au 
Temple  avoit  quinze  degrez  ,  &  ainii 
que  le  Preftre  s'approcho;t  pour  la  mon- 
ter, elle  monta  les  degrez  toute  feule 
ôc  fans  ayde  J  comme  fi  elle  euft  dix  ôc 
neuf  ans.Joachim  Se  Sainéte  Anne  mon- 
tèrent après  ôc  la  prefentereut  ,  Se  le. 
Preftre  les  receut  en  moult  grande  ré- 

(a)  Chap,  XIX, 
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verencç.  Au  Temple  avoit  plufieurs 
filles  vierges  qui  apprenoient  le  fervi- 
ce  de  Dieu  ,  &  bonnes  doctrines.  La 
Vierge  Marie  fut  au  Temple  jufques-à 
ce  qu'elle  prmc  garde  à  elle.  Adonc 
Saincle  Anne  baiia  fa  Fille  &  Joachim, 
puis  recournerenc  en  leur  maifon ,  Se 
demeura  la  Vierge  au  Temple  ,  puis 
rendirent  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'ils 
avoientfruidL 

La  Vierge  eftant  au  Temple  fe  main- 
tint fi  humblement ,  que  tous  ceux  qui 
la  veirent  eftoient  efmerveillez  de  fa 
vie,  tant  eftoit  faincte  &  dévote:  car 
Dieu  lui  donna  û  grand  grâce  qu'elle 
ne  penfa  jamais  à  péché  ,  pour  ebofe 
qu'elle  veit  au  monde.  Elle  avoit  don- 
né fa  virginité  à  Dieu,  &  pour  ce  que 
Dieufçavoit  qu'elle  feroitfa  Mère,  il  la 
garda  fi  foigneufement  que  péché  ny 
vice  ne  pouvoit  eftre  en  elle  ;  cent  mil- 
le Anges  la  gardotent  &  fervoient,  6c 
tous  les  jours  la  viiîtoient.  Elle  avoic 
chacun  jour  vifîon  divine  ,  par  quoy  elle 
n'avoit  pas  necefïïté  de  fervice  humain, 
comme  tefmoignc  S.  Grégoire  :  car 
elle  avoit  du  tout  déterminé  de  com- 
plaire à  Dieu ,  Se  rruintenoit  cefte  rè- 
gle. Elle  eftoit  du  matin  jufques-a Tier- 
ce en  Oraifon  au  Temple ,  Se  depuis 
Tierce  jufques-à  Noue  elle  befongnoit 
4ç  foye  >  Se  depuis  None  elle  venofe 
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prier  en  (a  chambré  juiques-a  l'heure 
que  l'Ange  lui  apporroit  le  pain  du- Ciel 
que  Dieu  kiy  envoyoit,  &  eftoit  eede- 
quoy  elle  vivoic.  Sa  vie  fut  fi  très-par- 
faicte  qu'il  n'eftnul  homme  qui  la  puif- 
fedire,  ny  parfaitement  eferire.  Tou~ 
tes  fes  compagnes  qui  eftoient  avec  eU 
le  l'aimoientde  bonne  amour  :  car  elle 
les  apprenoit ,  &  corrigeoit  doucement  * 
tant  que  fa  Mailrrelle  &  cous  les  Pref- 
tres  du  Temple  s'efmerveilloient  de  fs 
vie  ,  &c  fe  difoient  les  uns  les  autres 
qu'elle  devoit  eftre  grand  Dame:  car 
du-tout  elle  eftoit  donnée  à  Dieu  ,  & 
eftoient  fes  œuvres  &  fes  faicts  fi  di- 
gnes de  louange  ,  qu'il  n'eft  langue  hu- 
maine qui  peuft  raconter  fes  faiâs ] 

[  (a)  Environ  l'aaoe  de  trois  ans  juf- 
ques-à  quatorze  la  Vierge  fut  prefentée 
au  Temple,  où  elle  le  maintint  fi  très— 
vertueufement  que  chacun  parloit  d'el- 
le en  bien.  En  celuy-temps  l'Tvefque 
fit  crier  que  les  puceltes  qui  eftoient  en 
aage  de  marier ,  s'en  allaitent  en  la  mai- 
fon  de  leur  père  ,  afin  qu'on  les  ma- 
riait ,  parquoy  plufieurs.  s'en  allèrent 
en  leurs  maifons  moult  joyeufes  :  car 
elles  eftoient  bien  joyeufes  d'eftre  ma- 
riées. Alors  l'Evefque  manda  à  Joa- 
china  qu'il  eftoit  temps  de  marier  fa  fil* 

(«)  Chap.XX. 


2  J4  Nouveaux  Mémoires  cCHifloïrej 
le.  Adonc  il  vint  à  Saincte  Anne  fa- 
femme  ôc  leurs  parens  avec  luy:  l'E- 
vefque  leur  difb  :  Seigneurs,  il  erf  temps 
que  voftre  fille  Marie  prenne  mary  , 
par  quoy  je  vous  ay  mandé  ;  pour  ce 
allons  vers  elle  fçavoir  fa  volonté.  Et' 
quand  ils  furent  venus  au  lieu  où  elle 
eftoit  ,  elle  les  falua  moult  humble- 
ment ,  puis  l'Evefque  luy  dit  :  Ma  belle 
fille, vous  eftes  en  aage  de  marier ,  il  faut 
que  ayez  mary  pour  avoir  lignée  la- 
quelle ferve  à  Dieu ,  félon  la  Loy  vous 
le  devez  faire  ,  il  n'eft  nul  qui  puiiTe  di- 
re le  contraire.  Quand  la  Vierge  Ma.n'e 
entendit  l'Evefque  ,  elle  bailfa  la  tefte  5 
ôc  penfa  comment  elle  luy  refpondroit: 
car  elle  ne  fe  vouloitpas  accorder  à  ùs 
paroles.  Et  quand  fes  parens  luven 
parlèrent  elle  fut  moult  marrie,  ôi  leur 
dift  :  Helas  !  plaife  vous  moy  pardon- 
ner: car  je  ne  veux   pas    eftre  mariée 

finon  à  Dieu  à  qui  j'ay  efté  votiée 

certes  je  n'en  fçaurois  ofter  mon  cœur, 
&  autre  marv  ne  demande.  Sire  Evef- 
que.  je  vous  prie  qu'il  vous  plaife  de 
me  lailTer  accomplir  mon  vœu  que  j'ay 
faict  à  Dieu.  Belle  amie  ,  dit  l'Evef- 
que ,  voulez-vous  rompre  la  Loy  ,  la- 
quelle a  efté  ordonnée  par  Moyfe  & 
donnée  de  Dieu,  qui  dift  :  Cro:ffez.& 
multiplie^  la  terre  ;  celuy  quy  ne  fera, 
fruittfur  la  terre  fera  maudu  ?  Alors  la 
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Vierge  dift  moule  humblement  :  certes 
mon  plaihr  eft  de  faire  le  vouloir  de - 
Dieu.  Quand  l'Evefque  entendit  qu'elle 
avoir  fa  ici  veeu  à  Dieu  de  bon  cœur, 
il  ne  iuy  voulut  pas  faire  bri&r  ledicl 
vœu  :  car  il  elrefcrit  qu'on  doic  rendre 
à  Dieu  tous  fes  vœux;  d'autre  cofté  la 
Lby  vouloir  qu'on  fe  mariait  pour  avoir 
lignée  ,  parquoy  il  ne  fçavoit  que  fai- 
1e  :  en  tel  affaire  il  fut  moult  penfîf  0 
lors  il  appella  tous  les  Clercs  &  leur- 
demanda  confeil.  Adonc  les  Clercs 
ref  pondirent  :  Sire  ,  nous  prierons  Dieu 
qu'il  nous  veuille  adviier  de  ce  que 
nous  en  devons  faire.  Alors  les  Saincls 
préfixes  fe  mirent  tous  en  orailon  pour 
fçavoir  (î  elle  devoir  effcre  mariée  ,  ou 
fî  elle  devoit  demourerainh.  Et  comme 
ils  eitoienc  en  prière  attendant,  une 
voix  fut  ouye  difant  :  Oyez  que  vous 
mande  noftre  Seigneur;  faidtes  crier  que 
ceux  qui  font  de  la  lignée  de  David 
viennent  au  Temple  prefentemenr  de-> 
vaut  l'Autel  ,  tenant  en  la  main  une 
verge.  Et  celuyà  qui  la  verge  florira, 
6Y  qu'un  colom  blanc  lignifiant  le  S. 
Efprit  defeendra  deiTus ,  comme  Efaye 
a  eferit ,  celuy  efpoulera  la  Vierge, 
Lors  vindrent  plufieurs  hommes  jeunes 
à  marier  tenant  chacun  une  verge  en 
leur  main  :  car  chacun  d'eux  alloit  fous 
refpérance  d'avoir  la  pucelle  en  maria- 
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ge.  Entre  les  autres  en  avoit  un  lequel 
fe  tenoit  derrière,  &  eftoit  nommé  Jo- 
feph  arTez  ancien ,  parquoy  il  n'avoic 
nulle  efperance  de  l'avoir  à  femme  ,  Se 
n'avoir  pas  apporté  fa  verge  :  pour  cette 
caufe  nulle  dcmonftrance  ne  fe  tift  k 
celle  fois.L'Evefque  pria  Dieu  derechef 
qu'il  leur  vouluft  démontrer  la  caufe 
pourquoy  la  verge  n'efloit  pas  fîorie* 
Et  la  voix  dift  :  Celuy  qui  doit  efpoufer 
la  pucelle  ri  a  pas  apporté  fa  verge,  Adonc 
l'Evefque  commanda  à  tous  que  chacun 
apportaft  fa  verge  en  fa  main  le  jour 
enfuivant.  Et  quand  le  jour  fut  venu  ils 
vindrent  au  Temple-,  mais  incontinent 
que  Jofeph  fut  entré  en  la  porte  fa  ver- 
ge florift,  &  deicendift  le  S.  Efprft 
cîeffus  en  femblance  d'un  colom  blanc. 
Adonc  tous  enfemble  crièrent  à  haute 
voix  :  Voicy  celuy  qui  doit  avoir  la 
pucelle  :  car  il  eft  de  fon  lignage  ,  des- 
cendu de  David.  Et  pour  cedte  vifîon 
la  glorieufe  Vierge  Marie  efpoufa  Jo- 
feph par  confentement  de  fes  parens  & 
de  l'Evefque  ,  Se  de  tout  le  Clergé. 
Grand  joye  en  fut  démenée  louant  Dieu 
dévotement.  Jofeph  eftoit  jufte,  vier- 
ge Se  chafte  ,  &  par  l'ordonnance  divi- 
ne fut  mary  de  la  Mère  de  Dieu 

Ça)  Et  après  les    efpoufailies ,  il  priât 

(4)  Chap.   XXI. 
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volonté  à  Jofeph  daller  en  Bethléem 
dont  il  eftoit ,  afin  qu'il  peuft  mieux  or- 
donner ion  cas ,  &  apporter  de  l'argent 
pour  parfaire  fes  nopees  honnorable- 
ment  comme  il  appartenoic  à  femme 
de  lignée  Royalîe  comme  eftoit  la  Vier- 
ge Marie  &  lui  auiïï.] 

Pendant  l'abfence  de  Jofeph  ,  l'An- 
ge  Gabriel  vient  annoncer  à  h  Saincte 
vierge  quelle  fera  Mère  duFilsdeDieu 
fait  Homme.  Elle  va  vihter  fa  confine 
Elifabeth.  Jofeph  à  fon  retour  n'écoute 
que  les  premiers  mouvemens  de  fa  ja- 
loufîe  ;  il  veut  abandonner  fon  Epoufe. 
Un  Ange  lui  explique  le  myftere  de 
l'Incarnation  du  Veibe  Eternel,  &  lui 
ordonne  d'aller  demander  pardon  à 
Marie.  L'Hiftorien  s'eft  ici  fuFpaffé  lui- 
même  dans  le  récit  qu'il  fait  de  leur  en- 
trevue. 

[  OOQparH  il  fut  jour,  Jofeph  fe  le- 
va  &  s'en  alla  vers  la  Vierge  Marie 
après  qu'il  fut  en  l'Eglife.  Et  quand  il 
eut  fait  fon  oraifon  ,  il  alla  emrer  en 
la  mai  fon  &  demanda  où  eftoit  Marie  ,. 
&  fa  mère  luy  refporidrt  qu'elle  eftoir 
en  fa  chimbre  où  elle  piioit  Noftre 
Seigneur,  êc  qu'il  pouvoir  bien  monter 
amont,  car  elle  eftoit  levée  devant  le 
jour  pour  prier  Dieu,  &  que  quand  il 

(«)Ch3P.  XXV. 
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voudroit  qu'il  la  pôuvoit  mener  à  Ton 
hoftel  :  car  elle  eftoit  la  plus  belle  &  la 
meilleure  de  la  terre  ,  &  quimenoitla 
plus  fainte  vie.  Quand  Jofeph  l'enten- 
dit il  en  eut  grand  joye,  &  fe  print  à 
ioufpirer&  dift  :  Madame  je  vous  prie 
parla  bonté  que  je  trouve  en  vous,, 
qu'il  vous  plaiie  de  me  mener  jtrfques- 
à  Ton  huis  afin  que  je  puifle  parler  à  elle, 
Adonc  Sain&e  Anne  le  mena  volon- 
tiers :  quand  ils  furent  à  la  porte,  laVier- 
ge  Marie  lui  ouvrit ,  &  vint  à  eux  &  le 
ïalua  doucement,  &  Jo(eph  luy  dift: 
Dame,  Dieu  vous  gard.  Et  Saincte  Anne 
dift  :  Fille",  Dieu  vous  bénie  ,  voicy  Jo- 
feph voftre  mary  lequel  veut  parler  à 
vous  ;  &  la  Vierge  Marie  refpondit  que 
volontiers  parleroit  à  luy.  Alors  Sain&e 
Anne  fe  départit  &  s'en  alla  en  un  au- 
tre lieu  :  car  elle  ne  voulut  pas  eftre  en 
la  chambre  ,  pour  ce  qu'elle  penfoit  que 
Jofeph  feroit  honteux  de  parler  devant 
elle  ,  &  ce  confïderé  les  laifta  parler  en- 
fèmble  ,  nonobstant  qu'elle  prefnppo- 
ïoit  bien  ce  que  Jofeph  vouloit  dire  à 
là  Vierge  Marie.  Et  quand  Jofeph  fut 
entré  en  la  chambre  il  fut  tout  troublé 5 
Ôc  ne  fçavoit  comment  il  devoir  parler 
à  la  glorieufe  Vierge  Marie  -,  mais  il 
fe  mift  à  genoux  devant  elle  plourant 
tendrement  :  il  avoit  <:rand  doute  de 
parler  pour  la  honte  qu  il  avoit ,  car  il 


de  Critique  &  de  Littérature,    i^ 
penfoi:  bien  que  Dieu  luy  avoic  révélé»  - 
Le  bon   Jofeph  changea    fouvent  de 
couleur ,  tant  que  la  Viege  Marie  l'in- 
terrogea pour   quelle  caufe  il  vouloir 
parler  à  elle,  paurquoy  il  n'avoir  point 
fouppé  le  foir,  nonobftanc  qu'elle  fça- 
voit  bien  qu'il  avoir  honte  de    l'avoir 
laifTée.  La  Vierge  Marie  fe  print  à  fou- 
rire  ,  à  caufe  qu'elle  penfoic  bien  ce 
qu'il  vouloir  dire,  puis  luy  dift  :  Dites 
hardiment,cheramy  ,  ce  que  vous  vou« ■- 
lez  dire.  Adonc  il  dift  :  Dame  Je  vous 
requiers  mercy^  j'ai  le  cœur  très-dolent  0 
pour  ce  veuillez  moy  conforter.  Sça- 
chez  Dame  que  hyer  quand  je  vins  je 
cogneus  que  vous  eftiez  grolïe  ;  j'en  fus 
en  grand  meîancholie  Se   en.  dis    plu- 
fieurs  paroles  croyant  que   vous  enfliez 
faict  quelque  folie  ,  dont  j'eftois  moule 
courroucé  contre  vous  ,  car  je  ne  fça- 

vois d'où  venoit  celle  chofe ÔC' 

eftois  délibéré  de  vous  laifler  du  tout , 
Se  de  m'en  aller  hors  du  pays  ,  fi  loin 

que  jamais    ne   me    verriez Se 

quand  je  fus  endormy*  je  vis  une  vifion  , 
c'eft-à  Içavoirun  Ange  lequel  me  con- 

fortoit   doucement parquoy- je 

viens  à  vous ,  chère  Dame,  pour  vous 
révéler  le  cas  ,  Se  comment  en  mon 
coeur  je  vous  blafmois ,  dont  je  m'en 
repens  :  car  je  n'en  avois  pas  la  co- 
gnoiifancc  devant  la  révélation  de  l'An- 
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ge,  parquoy  je   vous  en  requiers  par- 
don. Adonc  la  glorieufe  Vierge  Marie 
luy  commanda  qu'il  felevaft.,  &  qu'el- 
le luy   pardonnoit  ,  &  le  tenoic  pour 

exeufé puis  (a)    elle  l'interrogea 

&  luy  dift  :  Jofeph  cher  amy  ,  je  ne 
m'esbahis  pas  h*  vous  fuftes  esbahy 
quand  vous  cogneuftes  que  j'eftois  en- 
ceinte ,  qui  fut  la  caufe  pourquoy  vous 
me  laiifaftes , Or  vivez  main- 
tenant en  paix  ,  8c  mettez  toute  triftef- 
fe  hers  de  votre  cœur ,  car  je  fuis  en- 
core Vierge  :  ainfi  l'ay  voliéà  Dieu  mort 
Créateur,  Se  certes  je  le  tiendray  n'en 
doutez  pas  tant  que  je  vivray  ;  mais 
Dieu  voulant  venir  au  monde  comme 
ilavoit  promis,  a  tranfmis ,  à  moy  Ton 

Fils  pour  prendre  chair  humaine 

Cher  amy, je  vous  ay  dict  comment  il  eft 
advenu  ,  parquoy  je  vous  pardonne  très- 
volontiers  toute  la  fufpe&ion  que  vous 
avez  eue  fur  moy  fans  caufe  :  car  je 
fçay  bien  que  ce  fut  par  ignorance  ôc 
pour  l'amour  que  vous  avez  en  moy. 
Quand  Jofeph  l'entendit  il  fut  moule 
joyeux  ,  &  la  remercia  très-humble- 
ment de  ce  qu'elle  luy  avoit  pardonné. 
Adonc  conclurent  qu'ils  iroient  demeu- 
rer enfemble  par  le  confeil  des  parens 
de  la  Vierge  Marie.  Alors  Jofeph  print 

(4)  Chap.  XXVI. 
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congé  de  la  Pucelie ,  puis  incontinent 
fit  appareiller  Tes  nopces ,  &  princ  fa 
femme  félon  la  couftume  de  la  Loy, 
puis  la  mena  en  ion  hoilel  ,  donc  leur 
lignage  ht  grand  fefte  ,  &  leurs  voifins 
lefquels  benhloient  la  pucelie.  ] 

Lorique  Joachim  vit  que  (a  Fille 
étoit  mariée  à  un  prud'homme  ,  il  fut 
fort  joyeux  _,  &  n'ayant  plus  rien  à  de- 
firer,  il  fupplia  notre  Seigneur  de  Tô- 
ter  de  ce  monde.  Apres  qu'il  eufl  fait  fa 
prière  à  Dieu  J  il  lui  furvint  une  grande 
maladie  de  laquelle  il  trefpajfa  :  Sainfte 
Anne  le  ploura  amèrement  avec  tousfes 
parens  &  amys.  [  (a)  Elle  Te  tourmen- 
toic  fort ,  &  chofe  qu'on  luy  dift  ou  fift, 
rien  ne  luy  plaifoit.  Quand  la  Vierge 
Marie  veitla  douleur  de  fa  mère,  elle 
luy  dift  :  Merc,pour  Dieu  ne  prenez  un 
il  grand  courroux  :  fi  Noftrc  Seigneur  a 
prins  mon  père  ,  vous  eftes  jeune  fem- 
me ,  vous  puurrez  avoir  un  autre  mary 
pour  vous  fecourir.  Je  fç.'.y  bien  qu'il 
eft  ordonné  que  fauray  iceurs  Se  nep- 
veux  lefquels  feront  fort  obeyiTansà 
Dieu  !k  l'aimeront  pài-faiclement  ;  Se 
tous  les  autres  pareillement  luy  con- 
feilîerenr.  Lors  Siincfe  Anne  fut  infpl- 
rée  de  Dieu  &  des  paroles  de  ia  filie, 
tellement  quelle  efpoufa  C'eophas  qui 

(a)Cbap.  XXVIII. 
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eltoit  moultjfage  8c  difcret,  &  large  aux 
pauvres il  engendra  une  fille  nom- 
mée Marie.,  &  pour  ce  qu'elle  reiïem- 
bloit  fon  père,  elle  fut  appellée  Marie 
Cleophé,  &  luy  fut  impoië  le  nom  de 
/Cleophas ,  pour  ce  qu'il  avoit  la  face 
claire  .....  un  petit  de    temps  après  il 
trefpalTa  par  le  vouloir  de.Dieu.  Sainc- 
te  Anne  le  pleura  fort:  car  elleraymoit 
d'une  amour  très-parfaite Envi- 
ron le  bout  de  l'an  Tes  amis  la  récon- 
fortèrent &  luy  dirent  tous  d'un  accord 
qu'il  feroit  bon  qu'elle  print  un  mary* 
car  elle  n'avoir  nul    enfant   mafle,  luy 
difant  qu'elle  pourroit  avoir  telle  portée 
dont  elle  &   nous  aurions  grand  joye. 
Adonc  elle  refpondit    qu'elle  le  vou- 
droit  bien  ,  6c  qu'elle  en  parleroit  à  fes 
iilles,puis  elle  leur|diit:  Chères  filles, 
confeillez  moy  que  je  doy  faire  ,  car  on 
medict  qu'il  me  faut  remarier.  Adonc 
la  Vierge  Marie    luy    dicl:  ;  Très-chere 
rnere  ,  je  le  vous  confeille  :  carDieu  veut 
croiftre  noflre   lignée   ;  tels  enfans  en 
pourroient  fortir  qu'ils  feroient  grand 
fervice  à  Dieu.  Marie  Cleophé  luy  diél 
:quele  confeileftoit  bon ,  car   vous  fe- 
riez blafmécfi  n'accordiz  au  confeil  de 
ma  fœurMarie:;e  croy  qu'en  elle  parle  le 
Sainct  Efprit  ;  de  vous  pourra  defeen- 
dre  lignée  qui  fera  bon   fruid ,  6c   en- 
fans  de  11  bonne  vie  qu'ils  feront  réel  a- 
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mez  par  tout.  Tous  les  aiïïftans  qui 
là  eftoient  luy  dirent  qu'elle  devoi:  croi- 
re leconfeildefes  deux  filles;  elles  font 
fages  &  prudentes,  &  vous  confeiilenc 
très-bien.  Adonc  f  aincte  Anne  refpon- 
dit  devant  tous  :  Beaux  Seigneurs  &C 
Dames ,  ce  me  fera  grand  deshonneur. , 
il  me  doit  fufEre  d'avoir  eu  deux  maris. 
.Eliarhan  coufin  de  Joachim  lui  dicfc  :  Je 
m'efbahis  de  vous ,  qui  ne  voulez  croire 
le  con(eil  de  vos  filles  qui  font  fi  fages  , 
ny  pareillement  de  toute  votre  lignée. 
Adonc  elle  Te  print  à  foufpirer  ,  car  elle 
n'ofoit  defdire  les  afïïftans  qui  là  ef- 
toient, par  quoyfes  filles  la  remerciè- 
rent grandement ,  puis  fçachant  qu'elle 
-en  auroit  fruiéx ,  rendit  grâces  à  Dieu. 
Alors  vint  Salomas  lequel  demanda 
•Ste.  Anne  en  mariage,  ôc  comme  Dieu 
le  voulut  il  fut  rata ■;  &  fut  celuy  Sa- 
lomas le  tiers  mary  de  faincte  Anne, le- 
quel l'aima  moult  doucement.  Nofire 
Seigneur  leur  donna  une  fille  qui  fut 
de  bonne  lignée:  elle  eut  nom  Marie 
comme  les  autres  ;  elle  fut  appellée  Ma- 
rie Salomé,  à  cauie  de  fon  père  qui  avoit 
nom  Salomas.  ] 

Marie  Géophé  epoufa  Alphée.  Ils 
eurent  quatre  fils  :  S.  Jacques  le  Mineur; 
Jofeph  leJufte  ,  qui  fut  du  nombre  des 
Difcipîes;S.  Simon  &  S.  Jude.  Marie 
Salomé  epoufa  Zébciée  ,   ik  Dieu  leur 
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donna  deux  beaux  enf ans ,  S.  Jacques  le 
Majeur ,  &  S.  Jean  l'Evangelifte. 

Apres  avoir  raconté  la  Naiflance  du 
Sauveur,  fa  Circoncifion  ,  l'Adoration 
des  trois  Rois,  la  Purification  de  la  Vier«« 
ge  ,  l'Hiftorien  fait  un  détail  de  la  fuite 
en  Egypte  ;  &  c'eftun  des  morceaux  le 
plus  curieux  de  tout  l'Ouvrage. 

[  (a)  Enflambé  fut  Herodes  de  mau- 
vaifefelonnie  &  de  rage  ,  quand  il  vie 
que  les  Rois  ny  l'eftoille  ne  retournè- 
rent point  par  fa  terre.  Adonc  il  fe.pour- 
penla  de  deux  maux  faire.  Le  premier 
fut  ,  qu'il  penfa  de  faire  biuiler  route? 
les  nets  de  Tarfe,  car  les  trois  Rois  y 
paiTeient  ;  parquoy  il  les  fit  brufler  en 
defpit  d'eux,  &  en  débitant  noftre  Sei- 
gneur. L'autre  mal  fut  d'occire  tous  les 


jeunes  Innocens ,  afin  qu'il  peuft  faire 
occire  noAre  Seigneur  Jefus  -  Chriit  j 
mais  Dieu  qui  tout  garde  en  fift  avoir 
la  cognoilîance  à  la  Vierge  Marie  , 
par  un  Ange  ,  lequel  dift  a  Jofeph 
en  dormant  :  Jofeph,  leve-toi  bien  haf- 
tivement  ,  Se  prens  le  petit  enfanç 
jefus  Se  fa  mère  &  t'enfuys  en  Egypte, 
&  y  demeure  :  car  Herodes  fait  cher- 
cher lenfanr  pour  le  faire  occire ,  pour- 
ce  qu'il  craint  qu'il  ne  lui  ofte  fa  puif-»- 
tancé  «5c  fon  Royaume.  S'il  te  peut  trou- 
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ver  ii  te  fera  iivrer  à  mort.  Ne  recourne 
pointdecà  ju(ques-a  ce  que  je  te  fa  (Te 
içavoir  l'heure.  Alors  l'Ange  partit  ,  & 
Jofeph  fe  prépara  haftivement  &c  faillit 
de  la  ville.  Ii  ne  print  congé  de  nuls  : 
car  il  avoit  grand  peur  qu'il  ne  fuit  fui  vy 
par  Herodes  ou  les  (objets.  Il  partie 
devant  le  jour  fecrettement  &  print  fou 
chemin  en  Egypte  ,  menant  la  Vierge 
&  l'enfant  Jefus  :  il  avoit  un  aine  qui 
portoic  la  mère  &  l'enfant ,  &  Dieu  les 
convoyoit.  La  Vierge  tenoit  fon  enfant 
entre  les  bras  ;  mais  l'Evangile  ne  dit 
point  qu'elle  fuft  delîus  un  aine  ny  com- 
ment ils  allèrent,  mais  dit  que  Dru  les 
hit  a-ier  en  Egypte.  Ivlais  on  peut  co- 
guoiitre  cela  par  les  Peintures  qui  font 
les  livres  des  gens  Lays.  Et  comme  ils 
cheminoient  ils  trouvèrent  un  Labou- 
reur qui  lemoitdu  bled  ;  Penfant  Je  fus 
miTt  la  main  au  lac,  &  jetta  fon  plein 
poing  de  bled  au  chemin,  &  inconti- 
nent le  bled  creu  preft  à  cueillir.  Peu 
après  les  Gens -d'armes  d'Herodes  qui 
cjueroient  l'enfant  Jefus  pour  l'occire, 
demandèrent  audit  Laboureur  ,  s'il  n'a- 
voit  point  veu  pafer  une  femme  qui 
portoit  un  entant,  &  un  homme  avec 
elle.  Ouy  ,  dit-il ,  quand  je  iemoyeee 
bled  :  lors  les  Gens-d'armes  penferent 
qu'il  ne  içavoit  que  c'étoir-,  &  que  ledit 
bled  avoic  clic  ien.c  près  d'un  an  devant 
Tome  Vl  M 
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Et  comme  Jefus ,  Marie  ôc  jofeph  che- 
minoient par  le  défère,  advint  que  la 
nuit  les  princ  :  fi  fe  logèrent  près  une 
muraille  dedans  une  cave,  8c  quand  il 
fut  jour  il  faillit  de  celle  cave  grand 
quantité  de  griffons  ,  dragons  ,  lyons , 
ours ,  loups  &  autres  diverfes  beftes  fau- 
vages ,  dont  la  Vierge  Marie  8c  Jo/eph 
eurent  grand  peur  •  mais  Jefus  qui  eftoit 
au  giron  de  fa  mère  fe  leva,  &aiia  vers 
les  beftes  lefquelles  l'adorèrent  8c  lui 
firenc  honneur  ,  8c  cheminoient  une 
partie  defJictes  beftes  devant  Jefus,  Ma-» 
rie  8c  Jofeph  en  leur  montrant  le  che- 
min ,  8c  les  autres  cheminoient  aprèc 
pafturant  ;  8c  Jefus  dift  a  fa  mère  8c  à 
Jofeph  :  N'ayez  peur ,  car  ces  beftes  font 
venues  pour  noftre  fervice  8c  pour  nous 
monftrer  le  chemin.  Un  jour  après  mi- 
dy  Noftre  Dame  &  Jofeph  furentmoult 
ias  ,  8c  fe  repoferent  deftous  l'ombre 
d'un  palmier  qui  porte  les  dattes  :  car 
ileil  très- haut.  Lors  noftre  Dame  regar- 
da le  palmier  qui  eftoit  fort  chargé  de 
dattes ,  &.  dift  à  Jofeph  qu'elle  en  man- 
geroit  volontiers,  8c  il  dift  :  Je  fuis 
moult  efbahypourquoy  vous  me  deman- 
dez de  ce  ftuict ,  quand  vous  voyez  qu'il 
eft  li  haut  que  je  n'y  pourrois  advenir  : 
car  tels  arbres  ont  cent  ans  avant  qu'ils 
portent  fruict.  J'ai  defir  d'avoir  de  l'eau  , 
dift  Jofeph  :  car  il  y  a  trois  jours  quç 
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nos  belles  ne  beurenr.  A  Jonc  l'enfant 
Jefus  diftà  l'arbre  :  bai  (Te  tes  rameaux  , 
afin  que  ma  mère  &  fa  compagnie  mali- 
en de  ton  frui£c.  Et  tanto'ft  l'arbre  febaif- 
11  Se  inclina  jufques  aux  pieds  de  la  Vier- 
gj  Marie  ,  tant  qu'elle  &  jofeph  prin- 
drentdu  fruicl:  à  leur  volonté.  Puis  l'en- 
fant Jefus  dit  à  l'arbre  -qu'il  fe  drefiaft. , 
qu'il  étoit  bienheureux  ,  &:  que  de  fa 
racine  fortiroit  une  fontaine  ,  afin  qu'il 
fuft  honnoré  pardellus  tous  les  arbres  du 
defert.  Incontinent  l'arbre  le  dreffa  ,  Se 
de  fa  racine  fortit  une  fontaine  de  la- 
quelle la  Vierge  Marie,  Jofeph  Se  les 
bettes  beurent.  Tant  cheminèrent  par  le 
-vouloir  de  Dieu  qu'ils  arrivèrent  en  E- 
gypte  ,  dont  il  advint,  comme  dit  FHif- 
toire  Scholaftique  a  que  quand  ils  en- 
trèrent en  Egypte  ,  les  Idoles  trébuchè- 
rent es  temples  Se  autres  lieux  ,Se  ne  fe 
pouvoient  tenir  contre  Jefus-Chnfl:  ;  Se 
ne  pouvoient  aucunement  fçavo:r  que 
ce  fignifioit  ;  mais  un  Prince  d'Egypte 
nommé  AfFrodms  avec  fa  compagnie  , 
loy  voulant  vanger, vint  au  lieu  où  eftoit 
Ja  Vierge  Marie  pour  s'enquérir  d'elle  , 
Se  quand  il  fut  devant  la  Vierge ,  il  vir 
fes  Dieux  Se  Idoles  à  genoux  Je  van 
Jefus  Se  (a  mère.  Adonc  il  fut  tres-ef 
merveille  ,  parquoy  incoittlneoçil  ade 
ra  Jefus  Se  fa  mère  ;  pui's  il  dit  à  tout 
fa  compagnie  que  Tentant  Jefus  eftoi 
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vray  Dieu  ,  &c  puis  incita  chacun  à  croi- 
re en  Jelus  ,  6V  tant  fît  que  tous  ceux 
de  la  Cité  creurent  en  Jefus-ChrifL  Et 
dit  l'Hiftoire  qu'il  y  avoir  au  temple  trois 
censioixante  Se  cinq  Idoles.  De  celle 
chefe  furent  plufieurs  efbahis.  Celle 
terre  eftoît  Payenne  <Se  ne  croyaient  pas 
en  Dieu.  Quand  Jbfeph  fut  en  Egypte 
avec  l'enfant  Jefus  &  la  Vierge  Marie, 
il  fe  res.ouilioit  de  ce  qu'il  étoit  hors 
du  péril  &  danger  du  Roy  Herodes. 
Ils  entrèrent  en  une  ville  laquelle  n'eft 
point  nommée  en  l'Evangile,  mais  elle 
étoit  appeilée  Hermopolis  ,  comme  ii 
eft  eferit  aux  hiftoires  ;  &  comme  Jo- 
feph entra  dedans  celle  ville  ,  il  rencon- 
tra un  bon  preud'homme,  lequel  avoit 
une  mai  (on  à  louer:  celtuy  homme  lo- 
gea l'enfant  Jefus,  la  Vierge  Marie ôc 
Jofeph  ,  cV  leur  bailla  tout  ce  que  mef- 
tier  leur  ellioir ,  dont  Jofeph  loua  noftre 
Seigneui  dévotement.  Ils  avoient  en- 
core des  biens  que  les  trois  Rois  leur 
avoient  donnez  ,  dont  ils  pouvoient  bien 
vivre.  Jofeph  efloit  très- bon  Charpen- 
tier ,  parquoy  il  gaignoit  honneftement 
fa  vie.  La  Vierge  Marie  auflï  fçavoitbon 
meftier ,  c'cft-à-fçavoir  de  befongner  en 
foye>  mais  elle  vaquoit  plus  à  prier  Dieu 
qu'a  nulle  autre  chofe,  &c  aufîi  à  nour- 
rir fon  enfant  Jefus  qu'elle  aimoit  mer- 
yeîllcufcment.    Jofeph   lui    bailla  une 
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Chambrière  peur  !uy  tenir  compagnie  s 
àc  aufîïpour  la  fervir.  Cette  Chambrière 
eut  nom  Sarrette  \  elle  eftoit  pucelle  , 
bonne  fille  ,  &  bien  enfeignée  à  fervir  : 
elle  eftoit  extraire  de  la  lignée  des 
Juifs  ;  Ton  père  eftoit  de  Galilée  ,  &  fa 
mère  eftoit  de  Betbanie  ,  mais  il  eftoient 
allez  en  icelui  pays  pour  gaigner.  La 
compagnie  eftoit  très-belle  :  car  la  Vier- 
ge Marie  eftoit  Vierge  ,  &  eftoit  Royn'e 
des  Vierges ,  aufîï  eftoit  Jofeph  &  pa- 
reillement la  Chambrière  Sarrette  ,  8c 
le  doux  enfant  Je(us:qui  eftoit  une  chofe 
moult  notable.  .  .  .  Jofeph  ,  fa-  mère  & 
l'enfant  demeurèrent  fept  ans  en  Egyp- 
te, où  l'enfant  Jefus  fut  doucement 
nourry  &c  aîlaicté  des  mammelles  de 
fa  glorieufemere.  Las  !  an  temps  pré- 
fent  peu  de  mères  alaictent  leurs  enfans, 
parquoy  ils  font  tenus  à  deux,  c'eft  à 
la  mère  &  la  nourrifle  ;  je  croy  qu'el- 
les ont  peur  de  la  pehie  ,  ou  d'avoir 

grands  tetins ,  ce  que  la ne  crai- 

gnoit  point.] 

Quelque  temps  après  que  noftre  Sef- 
gneùf  euft  eflé  trouvé  dans  le  Temple  aa 
milieu  des  Docteurs  ,  Saincte  Aune 
tomba  dangereufement  malade  ,&  mou- 
rut entre  les  bras  de  la  fainte  Vierge. 
»  S.  Gabriel  &  S.  Raprncl  portèrent  fou 
»  ame  au  fein  d'Abraham.  Les  trois 
»  fœurs  Se  leurs  maris   plourcrent  lort- 
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9»  guement  la  mort  de  fain&e  Anne,  puis 
x  mirer,  t  le  corps  honnefkment  en  terre 
»  auprès  de  Tes  trois  maris.  Après  i'en- 
«  terrement  chacun  print  congé c es  trois- 
»  Maries  ,  lesquelles  les  remercièrent 
»  de  l'honneur  qu  ils  leur  avoient  faicV 
»  de  venir  a  la  (épulture  de  leur  mère.  Or 
*'efl>il  à  fçavoir  que  quatorze  ans  après 
»  laPafîîon,  Longis  ceiuy  qui  frappa 
»  noftre  Seigneur  au  cofté  ,  lequel  eftoic 
»  natif  d'auprès   de  Lyon  ,  apporta  le 
»  corps  de  Ste  Anne  &  plufieurs  autres 
»  reliques.  Puis  il  fonda  en  Plfle-Barbe 
m  près  de  Lyon  une  chapelle  ,  où  il  fit 
»  enfevelir  le  corps  de  iain&e  Anne  de- 
»  vaut  l'Autel  à  main  droicte.  Et  deux 
r>  cens  ans  après  le  Roy  C'narîemagne" 
»  efmeu  de  grande  dévotion  fit  relever 
»  le  corps  de  faincte  Anne,  8c  alors  y 
•o  cftoic  le  Roy  de  Provence  ,    auquel 
wCharlemagne  donna  le  tais  de  la  tefte 
*>  qu'il  emporta  en  fon  pays.  Puis  ledit 
«  Charlemagne    fonda  l'Eglife  &  Ab- 
s»  baye ,  en  ladicle  Ifle,  en  ce  mefme 
y>  temps. Ec  fut  apporté  le  corps  defaiuc- 
fê  te  Anne  ,  an  temps  que  Marie  Magde- 
»  laine  ,  S.  Laz  ure  &  Ste  Marthe  vin* 
»  drent  au  pavs  de  Provence. » 

L'Historien  rappelle  enfuite  les  prin- 
cipales circonftances  de  la  vie  du  Sau- 
veur ,  celles  de  fa  mort ,  de  fa  Réfur- 
jtection  ,  de  fon  Afcenfion  j  &  fur  tous 
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ces  articles  il  die  milie  particularités 
cr-i'oii  ne  trouve  point  ailleurs  ;  mais  je 
les  omets  pour  venir  au  técii  qu'il  fait 
de  la  mort  de  la  fainre  Vierge,  (j  ) 

Un  Ange  vient  annoncer  à  Marie  ; 
que  dans  trois  jours  elle  fera  dans  le 
Ciel  avec  fon  cher  fils ,  que  les  Apôtres 
affifteront  à  fa  mort;  &  pour  preuve  y 
il  lui  lailïe  une  pa'me  dont  la  feuille 
étoit  verte  &  la  fleur  brillante  comme 
tin  diamant.  La  fainte  Vierge  apprend 
cette  heureufe  nouvelle  à  fes  foeurs  $c 
à  tous  fes  parens  &  voiGns.  Elle  les  prie 
de  veiller  dans  fa  chambre  jufqu'à  forv 
dernier  moment  ,  &  de  joindre  leurs 
prières  aux  (rennes  pour  la  foutenir  con- 
tre les  affautsdu  démon.  Une  nuée  ra- 
vit S.  Jean,  qui  préchoit  alors  dans  la 
ville  d'Ephefe  ,  &  le  met  à  la  porte  de  la 
maifon  de  Marie.  Sarrete  lui  ouvre  ,  ôc 
la  fainte  Vierge  a  tant  de  plaim:  de  le 
revoir ,  qu'elle  verfe  des  larmes.  Elle 
ïuy  annonce  qu'ils  vont  fe  féparer  ,  Ôc 
le  charge  du  foin  de  fes  obfeques.  S* 
Jean  tombe  évanoui.  [  Et  quand  il  fut 
relevé  ,  il  fe'prinra  crier  a  haute  voix  : 
Helas  Jefus  ,  que  pourr.iy-je  devenir! 
Que  ne  vient  la  mort  !  j'aimerois  mieux 
qu'elle  fufl  a  ma  mort  que  fi  je 
fulïè  a   la  fienne.  La  Vierge  Marie  te 

(*)  Chap.  XCIX.  &  fuiv. 
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271  Nouveaux  Mémoires  d'Hi 'jioirt  J 
conforta  ,  &  lui  dift  qu'il  fe  déportai 
de  pleurer ,  laquelle  chofe  il  fie.  Puis  il 
diù.  devant  tous:  Hé  Dieu  !  plaife  toi  que 
tous  mes  frères  foient  icy  au  trdpas  de 
Ja  Vierge  Marie  quand  l'arre  partira  de 
/on  corps  pour  plus  dignement  faire 
les  obfeques  :car  fi  noble  créature  dort 
b*en  être  honncrablement  fépultuiée.Et 
ainfi  comme  il  difoit  ces  chofes ,  une 
nuée  alla  querre  les  Àpoftres  ,  &  les  ap- 
porta tous  à  Thuis  de  la  Vierge  Marie 
en  un  moment.  Ce  nous  tdmoigne 
Sainct  Denis  dont  le  corps  til  en  France, 
lequel  fut  au  trefpas  de  la  Vierge  Ma- 
rie. Saint  Jacques  le  mineur  Evefque 
de  Jerufalem  y  vint  ,  quand  il  feeut 
que  les  Apoftres  eftoient  à  la  porte. 
Les  Apoftres  e  liant  à  la  poite  s'efba- 
hiftbient ,  quand  ils  fe  veirent  les  uns 
les  aurres  :  car  ils  ne  fçavoicnt  pas 
la  caufe  pourquoy  ils  eftoient  venus  en- 
femble.  Alors  Saille  Pierre  fe.  ptint  à 
dire  :  Vray  Dieu  î  comment  fe  fait  cecy 
que  nous  (ommes  arrivez  ainfi  enfem- 
ble  en  celle  vil  te  î  eft-ce  fantaufme  ?car 
maintenant  j'eftois  à  Rome  Se  me  de- 
veftois  de  ma  Me  (Te  ,  tk  une  nuée  me 
pr'nt  ,  &  m'apporta  foudainement  en 
celle  place  ;  je  croy  que  e'eft  quelque 
demonftrar.ee  que  Jefus-Chrift  nous 
veut  faire.  S.  Paul  dift  :  J'eftois  en  Ga- 
latas  ;  mais  je  ne  icay  comme  je  fus  icy 
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apporté.  S.  André  dift:  J'eftois  enPath- 
mos  où  je   prefchois;  mais  en  un  mo- 
ment me  fuis  icy  trouvé.  S.  Barthélémy 
difl  :  J'eftois  en  Judée  où  je  voulois  prê- 
cher contre  Aftaroth  le  faux  idole  ,  3c 
je  me  fuis  icy  trouve  pref en tement ,   S. 
Mathieu  d;ft  :  j'eftois  en  Ethiopie  en  la 
ville  de  Ma.iiber  où  je  baptiiois  grand 
nombre  de  gens  ,  &  je  me  fuis  trouvé 
icy.  S.  Thomas  difl:  :  J'ailoye  prefehant 
par    Judée  ,  Se  incontinent  je  me  fuis 
trouvé  icy.  S.  Philippe  dift  :  J'eftois  en 
Serapol'n  où  je  prefchois  >  h  je  ne  vous 
euffe  trouvé  icv  j'eufte  cuidé  d'eftre  en- 
chanté. S.Marc  dift:  J  'eftois  en  Aquilée 
à  cefte   heure   prefente    ,  je  m'efbahis 
comment  je  puis  eftre  icy.  S.  Luc  dift  : 
J'eftois  eirSyrie  maintenant,dont  je  fuis 
efbahy.  Et  S.  Matthias  dift  :  Ceftchofe 
merveilleufe  comment  nous  femmes  icy 
enfemble  venus.  S.  Pierre  dift  :  Nul  ne 
foit  efbahy  :  car  je  crois  que  J.  C.  veut 
faire    quelque    myftere  ;    mais  je   fuis 
tout  efmerveillé  que  Jean  n'eft  point  icy, 
car  il  print  la  Dame  en  fa  garde  quand 
J.  C.  eftoit  en  la  croix.    Et  S.  Jacques 
dift  :  Mes  frères ,  il  eft  en  la  maif  on  avec 
la  Vierge  Marie.  S.  Jean  s'en  vînt  en 
bas  ,  &.  il  entendit  les  Apoftres  hors  de 
la  maifon,  il  alla  vers  la  Vierge  Marie, 
cV  lui  dift  :  Dame,  fçachez  que  je  fuis 
Ucs-joveux  :   car  les  Apoftres   font  à 
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274  Nouveaux  Mémoires  d'Hiflotre; 
î  huis  de  la  maifon;  s'il  vous  plaît  je  les 
feray  venir  vers  vous.  Adonc  elle  luy 
dite:  Allez  viftemenr,&  les  faites  venir. 
Incontinent  S. Jean  defeendit  delà  cham- 
bre, éc  vint  ouvrir  la  porte  aux  Apoftres, 
&  les  faîua  humblement;  &  ils  deman- 
dèrent a  S.  Jean  pourcruoy  ils  eftoient 
venus  tous  cnfemblede  fi  lointaines  ré- 
gi ons.  Et  S.  Je;.n  leur  dift,  que  la  mère 
de  J.C. vouloir  rendre  lame  à  Dieu  :  car 
î'Angc  le  luy  eftoit  venu  annoncer  ;  Se 
en  ce  difant  ils  fe  prindrent  tous  à  ploti- 
rer  ;  &  quand  S.  Jean  les  vitainfi  pleu- 
rer ,  il  leur  dift  :  Mes  frères  rceplourez 
plus: car  les  Juif*  diront  que  nous  crai- 
gnons la  mort.  Chacun  te  teufr.  Puis 
S.  Jean  les  fe  entrer  dans  1a  maifon , 
où  ils  trouvèrent  beaucoup  d'hommes 
&  de  femmes.  Ste  Marthe  &  la  Magde- 
laîne  y  eftoient  très-dôulente  s.  Quand  ils 
furent  a  la  chambre,ils  veirent  la  Viergv 
&  fembloit  qu'elle  n'euft  que  vingt  ans  : 
elle  étoit  fi  belle  ,  qu'il  n'eft  poiïible  de 
dire  pius...  Et  incontinent  ils  fe  mirent  à 
genoux,  en  la  faî'uant  honnorablement 
comme  leur  maiflreiTe  faincle  &  digne^ 
Adonc  la  Vierge  Marie  ks  regarda  , 
&  quand  elle  les  cogneut ,  fe  resjouit , 
&  les  falua  en  riant,  «S:  leur  dift  :  Vous, 
êtes  venus  à  mon  trefpas  dont  je  ^oue 
Dieu,&  elle  leur  recita  comment  l'Ange 
Savoie  yifitée^  &  que  feu  fils  l'attenJoit  ; 
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&  dift  que  vous  deviez  faire  mes  obi e- 
ques  &  ma  fepukure;  puis  leurraconca 
le  myftere  de  la  palme  ,  &  comment 
ils  la  porceroient  devant  elie^,  quand  on 
la  porreroit  en  fa  iepu-lture  en  la  vallée 
de  Jofaphat. .  ..  Ôc  en  bailla  la  charge  à 
S.  Jean.  Adonc  chacun  fe  print  à  pré- 
parer le  cas ,  &  furent  apportez  les  cier- 
ges de  cire  ,  qui  eftoient  en  nombre 
plus  de  quarante  ,  &  eftoient  tous  de 

cire  vierge ils  allumèrent  lescier- 

ges ,  ôz  la  Vierge  les  pria  qu'ils  ne  \zs 
efte'gniiTcnt    point   j  niques   après    fon 
trefpas. . .  .11  y  avoit  1 20  pucelles toutes 
vierges  ,  lefquelles  eftoient  venues  au 
trefpas  de  la  Dame  pour  la  vouloir  fer- 
vir.  Les  deux  (œurs  les  mandèrent,  d:>nt 
Ja  Vierge  eut  moult  grande  joye  qumd 
elle  les  veit  :  les  pucelles  tenoient  les 
cierges.    La  Dame  faiua    les  Apoftres* 
&  la    compagnie    très-joyeufemene  k 
l'heure  qu'elle  veit  que  (on  trefpas  ap- 
prochoic  ,  &  puis  elle  print  un  habit  de 
mortuaire  5c  le  veftit  :  cette  roebe  eftoir 
noire  ,  &  la  print  pour  fuaire.  Ec  com- 
me elle  fe  veftoit ,  elle  dift  à  tous  :  Très- 
doux  amis  ,  adieu   vous  d^s  ;  je  m'en 
vois  à  Dieu  mon  père.    Puis   elle   alla 
deffus  fon  lia:,  &  s'eft  couchée  ,ôc  mift 
Ja  tefte  fur  le  chevet  ,  nuis  elle  jetta  les 
yeux  en  haut  ,  Se  joienic  les  ma;ns  ,  de 
iiift  :  Vrai  Dieu  qui  fis  le  firmament  3  je 
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vous  recommande  mon   etprit,    rece^ 
vez-moyen  votre  grâce  j  oncques  ne  lis 
chofe  qui  fuft  contraire  à  nul.  Àdonc 
la  Dame  enclina  Ton  chef,  &  croifa  les 
bras  deiîus  (a  poiclrine  :  les  Apoftres 
eftoient  autour  de  Ion  lie!:.   S.    Pierre 
eftoit  au  chevet  ,  &  S.  Jean  vers  les 
pieds  ,  lefquels  plouroient  ;   les  autres 
cui  y  ef  oient  faifoient  chacun  félon  fou 
cas.  La  Vierge  les  regardoit  fans  mot 
dire,  &  ferma  les  yeux  &  la  bouche  9 
ôc  fembloit  à  tous  qu'elle  fommeillaft, 
&cuidoient  quelle  euft   tendu  Tefprir. 
Les  Apoftres  louèrent  Dieu ,  Se  S.  Pier- 
re dift:  Esjouis-toy  glorieufe  Vierge  Errr- 
periere  de  Paradis  ,    Mère  de  Dieu  $c 
Royne  des  Cieux.  . .  .  Dieu  foit  loué  ; 
car    à  fa  dexte  il    te  mettra    aujour- 
d'hui ...  Et  ainfî  comme  l'A  poftre  par- 
loir ,  Se  que  la  Dame  faifoit  femblant 
de  dormir,  fans  fentir  nul  mal  ,  il  feït 
nn  tonnerre  &  grand  éclair,  &  il  fendit 
le  Ciel  fans  faire  nul  mal.  Mais  vint  en 
la  maifon  un  doux  vent ,  8c  de  G  grand 
odeur  ,  que   toute  la  maifon  en    fut 
remplie.  Fl  n'eft  bouche  qui  le  peut  ra- 
conter ,  tant  il   écoit  odoriférant ,  tant 
que  les  affiftans   cuidoient  eftre  en  Pa- 
radis. 

Quand  le  flet  fut  fentu,  tous  s*endor- 
mirent ,  (mon  la  Vierge  &  les  Apoftres  9 
Se  trois  Vierges  qui  tenoieac  trois  cier- 
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ges  ;  &  à  celle  heure  delcendit  de  Para- 
dis Jefus  Chrill  accompagné  de  mcuîc 
belle  compagnie  ,  8c  fut  coT.me  die 
FEfcricure  à  la  tierce  heure  de  la  nuicT: 
il  jeicejidft  deiïus  le  lier,  de  la  Vierge. 
Il  avoir  avec  luy  cent  mille  Anges  chan- 
tans  ,  plus  de  cinq  cens ,  tant  faines  Pa- 
triarches ,  Prophètes ,  Martyrs ,  Con- 
feOeurs,  que  Vierges ,  &  fai (oient  grand 
fefte  &  (olemnité  leans.  Les  Apoftres 
furent  fort  joyeux,  quand  ils  veirent 
leur  maiftre  avec  telle  compagnie  y  ils 
lui  firent  grande  révérence  :  car  ils  co- 
gneurentbien  qu'il  venoit  au  rrefpas  8c 
obfeques  de  la  Vierge  Marie.  Jefus- 
Chrift  s'approcha  du  Iict  de  Ta  Dame  > 
ôc  tous  l'environnèrent  8c  fe  mirent  à 
chanter  meîodieufement.  Ce  feroit 
chofe  fort  difficile  à  raconter  j  mais  j.e 
vous  diray  comme  je  l'ay  trouvé  paref- 
crit.  Jefus-Chrift  addreiTa  fa  voix  à  la 
Vierge  Marie  ,  lui  difant  :  Venez  avec 
moy  ,  chère  Mère  ,  ie  ne  vous  ay  pas 
oubliée,  je  veux  vous  mettre  fur  mon 
throfne  ,  je  defîre  de  voir  votre  regard 
plein  de  erace  ,  jamais  n'aurez  couroux, 
Adonc  la  Vierge  Marie  refpondit  :  O 
Sire  puifTant  Dieu  ,  très-cher  amy  moa 
doux  fils ,  fçachez  que  je  fuis  tou:e  pref- 
te  d'aller  quand  il  vous  plaira.  Alors  tous 
les  Saînâs  qui  là  eftoient  s'eferiereut 
à  haure  voix  en  chantant  :  Bien  doit 
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eft're  exaucée  cefte  Dame Or  pen- 

fez  donc  Sire  d'elle ,  comme  de  voftre 
amie  &  efpoufe.La  Vierge  Marie  re(- 
pondit  to'.it  bas  :  Toutes  Nations  m'ap- 
pelleront la  bienheurée  ,  &  m'honnore- 
ronc  pour  les  beaux  faicts  que  Dieu  m'a 
faict ,  quand  je  lui  fus  obrïilanre.  Il  eft 
vray  &  puilïant  ,&  eft.  Ton  nom  faincT: 
perdurablemen^parquoy  je  luy  prie  que 
briefvement  je  puiffe  aller  vers  luy>- 
Adonc  Jefus-Chrift:  fe  mit  à  chanter  un- 
peu  plus  haut  que  l'autre  fois,  &  dit  :  Ve- 
nez à  moy  très-douce  mère,  nette  de 
cœur  &  de  corps  r-  venez  à  moy  du  Li- 
ban ,  qui  elles  de  toutes  la  plus  parfaic- 
te  :  venez  en  confolation ,  car  vous  eftes 
?ra  mere&  monefpoufe,  ma  mie  &  ma 
fille  :  venez^avec  moy  ;  je  vous  couron- 
neray  d'une  precieu-iè  couronne  venant 
de  Paradis  :  c'en:  la  couronne  de  virgi- 
nité  qu'avez  defTervie  :  c'eft  l'auréole 
que  vous  avez  bien  méritée  de  quoy 
vous  ferez  couronnée  en  Paradis  par 
les  Anges;  de(Tus  les  Archanges  ,  à  la 
dextre  de  Dieu  mon  père  ,  vous  ferez 
aimée  de  routes  gens,&  appellée  Royne 
du  Ciel.  Alors  la  Vierge  Marie  luy  ref- 
pendit:  Sire,je  vois  à  votre  commande* 
ment  :  je  vous  recommande  mon  ame 
ex'  mon  corps  ;  je  croy  que  je  fuis  eferite 

au  livre  au  prenier  chef. grâce  je 

vous  rends  ,  recevez-moy  ,.  car  je  m'en 
vay  vers  vaus^ 
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La  Dame  ce  (Ta  la  parole  ,  &  bailla  (on, 
chef  mr  Ton  chevet ,  &  lors  delcendic 
une  grande  lumière  qui  s'eipandit  fur  le 
Jict  ;  elle  étoit  telle  que  les  Apuftres  ne 
la  pouvoient  regarder ,  St  à  celle  heure 
la  trcs-digne  ame  de  îa  giorieu/e  Vierge 
partir  de  fcn  corps,  &:la  receut  Jeiur- 
Chrilï  en  Tes  bras,  &  eiloit environne e 
de  tous  les  Anges,  lefquels  ehantoient: 
Gloria  laus  ,  &  tous  les  Sainfts  avec 
eux;  ils  chciitoient   fi  melodieufement 

que  merveille Adcnc  Jefus-  Chrifr. 

rendit  la  main  à  fes  Apofcres  ,  &  leur 
dift  :  Mes  amis  oyez  moy  ;  prenez  le 
corps  de  ma  mère  :  car  je  ne  veux  pas 
qu'il  demeure  icy  bas  longuement.  Vous 
le  porterez  en  la  vallée  de  Jofaphat ,  & 
la  vous  ti cuverez  un  monument  tour 
neuf  fa  Ici:  Je  pierre  de  marbre  ;  vous 
l'enfe velirez  dedans ,  &  faicles  honneur 
êc  révérence  au  corps  :  vous  veillerezr 
trois  jours  le  corps,  &  m'attendrez- là  : 
je   viendray.  ,  <3e  emporteray  le  digne 

corps  lequel  reiTli  Tarera ils  lui  re£- 

pondirenrque  volontiers  l'attendroient, 
&  qu'ils  feroient  l'obTeque.  Adoncjc- 
ius-Chriit  Te  partir,  6e  emporta  l'amede 
/a  mère  arec  luy,  en  faifant  grand  |oye  > 
avec  tous  les  Taints  Anges  en  chantant 
doucement. 

Incontinent  que  la  glorieuTeViergeMa- 
jie  futau  Ciel,  ceux  qui  eftoientdemeu- 
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rezauCici,  furent  fort  efbays  quand 
ils  veirenc  ïa  Vierge  (1  noblement  ac- 
compagnée :  ils   demandoienc    les  uns 
aux  autres  qui  eftoit  celle  Dame ,  car 
jamais  n'avoient  veu  fi  noble  ,  ny  fi  re- 
fulgenre  ,  &   difoient  :  Sire  Dieu  !  qui 
cft  cette  Royne  qui  eft  fi  près  de  Jefus- 
Chrifl: ,  &  d'où  vient-elle  ?  tout  Paradis 
luy  faict  honneur  ,  il  appert  bien  qu'élis 
n'a  jamais  péché. je  n'ay  point  veu  céans 
entrer  fa  pareille   :  doù  vient  ceci  fd'où 
peut-il  procéder  ?  Et  ceux  qui  eftoienc 
venus  avec,  refpondirent  :  Sçachezque 
celle  dont   vous   vous   efbahilfez  n'eue 
jamais  fa   pareille  au  monde  :  elle  en: 
merecV  pucelle  •  on  ne  fçauroit  trouver 
fa  pareille  ny  meilleure.  Les  filles  de  Je- 
iufalem  ne  font  à  comparera  elle  ;  car 
elles  les  paiTe  toutes  en  beauté  &  bonré  : 
elle  futefleue  de  Dieu  avant  qu'elle  fut 
née,  elle  nafquit  fans  péché,  &   fans 
péché  vefquit  au  monde:  parquoy  elle 
elt  honnorée  au  Ciel  :  c'en1  la  Mère  de 
Dieu,  Royne  du   Ciel  &  delà  terre. 
Ainfi  commeelle  paffoit  les  eflaiges  du 
Ciel ,  chacun  la  vouloir  retenir  ,  tous  la 
prioientà  genoux  ,  afin  qu'elle  demeu- 
rait avec  eux.  La  Vierge  monta  ainfi  aux 
Cieux  à  ladextredi  fon  fils  en  joye  per- 
durable  :  Se  fut  tout  faict  en  un  moment 
depuis  l'on  trefpas.  ] 

[  (a)  S.  Pierre  defirant  accomplir  le 
(«)  Chap.  CX. 
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vouloir  de  Dieu,  quand  le  jour  fut  venu, 
il  fie  préparer  les  Apoftres  ,  &  porter  le 
corps  de  la  Dame  honneftemenr  au  Val 
de  Jofaphat.  S.  Jacques  chanta  la  Me  (Te, 
car  il  eftoit  Evefque  de  jeruialem  ,  ÔC 
les  autres  chantèrent  après,  &  S.  Piètre 
Je  dernier  comme  leur  Souverain;  quand 
la  Me  (Te   rue  chantée  ,  ils   prindrenr  le 
corps    pour    le     porter   en    Jofaphat. 
Adonc  toute  la  compagnie  environna  le 
corps  de  la  Vierge  Marie.  S.  Jean  appel- 
la  S.  Pierre  &  lui   dift  :  Vous  porterez 
cette  palme  en  voftre  main  pour  nous 
réconforter  ,car  vous  efres  ncflre  maif- 
tre  ,  vous  la  devez    porter  devint   la 
Mère  de  Dieu  ,   comme  J.C.  le  dift.  Ec 
S*  Pierre  refpondit  a  S.  Jean:  l'appar- 
tient que  vous  la  portiez,  vous  eftes  vier- 
ge efleu  de  noiT  re  Seigneur  ;  le  vierge 
doit  au  Vierge  fervir.  Le  ôlsde  la  Vier- 
ge vous  a  plus  voulu   honnorer  que  nul 
de  nous  ,  pour  ce  devez  vous  faire  plus 
grand  honneur   à  fa  Mère;  parquov  il 
faut  que  vous  portiez  cette  palme  ,  Se 
nous  porterons  le  corps  en   chantant. 
Adonc  S  Paul   &  S.  Jacques  &  S.  Mat- 
thieu requerrent  de  le  porter,&  S.  Pierre 
s'y  accorda, Se  les  autresApofhes  allèrent 
devant   chantant  deux   à  deux  ,  8c  le 
peuple  après.  S.  Jean  portoit  la   pa'me 
reluifant  comme  une  eftoille  ;  les  Vier- 
ges eitoient  près  de  luy  portant  les  cier- 
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ges  ;  jamais  ne  fut  plus  plus  beau  jour, 
Quand  tout  fut  preft  ,  S.  Pierre,  S.  Paul, 
S.  Jacques  &  S.  Matthieu  meirent  la 
chatte  fur  leurs  efpaules  ,  &  la  portè- 
rent :  elle  ne  pefoir  gueres  ;  car  elle  vi- 
voit  de  pain  celtfte  &  d'eau.  Les  deux 
fœursalioient  après  ,  Se  S.  Pierre  com- 
mença à  chanter  à  haute  voix  :'  In  exhu 
Ifra'él  àe/Egypto  *  Sec.  Se  tous  les  autres 
Âpoftres  chantèrent  après  luy  jufqu'à  la 
fm  du  Pfalme.  A  celle  heure  vous  euf- 
fiez  veu  Ci  piteux  deuil  que  merveilles  , 
que  les  deux  fœurs  Se  la  chambrière 
faifoient  ,  voyant  emporter  le  corps; 
auffi  faifoit  la  Magdtlaine  ,  S.  Marthe  , 
Se  les  voifîns  :  car  ils  ahnoient  fort  la 
Vierge  Marie.  Les  Apoftres  leur  com- 
mandèrent qu'elles  fe  teulTent ,  laquelle 
chofe  elles  feîrent.  Et  ainfi  comme  ils 
portoient  (e  corps  chantant ,  il  vint  une 
nuée  autour  du  corps  fans  faire  nulle'obf- 
curité. Cette  nuée  environnoit  les  Apof- 
tre?  ,  Se  donnoit  tout  à  Tentour  grand 
clarté;  &  à  celle  heure  les  Anges  def- 
cendirent ,  6c  fe  mirent  avec  les  Apof- 
tres ,  Se  chanroient  (î  «pelodieufement ,. 
que  la  terre  en  redondiflbit,  les  airs  s'en 
resjouitfoient .  tant  eftoit  le  chant  amou- 
reux.] 

[  (a)Un  grand  murmure  fur  entre  les 
Juifs,    quand  il  veirent  le  corps  de  La 

(«)  Chap,  CXI. 


de  Critique  &  de  Littérature.     2  S3 
Vierge  que  les  Apoftres  de  valoieht  du 
Temple  ,  tk  le  por  oient  chaînant  au  tra- 
vers de  la  Cité  :  du  chanc  ils  furent  tous 
efbahis ,  car  jamais  n'avoient  ouy  tel 
chant  ,  ni  plein  de  fi  grand  mélodie  ;  lors 
1_3  gens  des  rues  venoient  à  eux  deman- 
dant comme  ileftoit  pcfLble  que  léchant 
fut  fi  mélodieux.  Ado  ne  chacun  leur  dift  : 
Seigneurs, c'ef;4a Vierge  Marie  mère  de 
Jefus- Chrift   bon  Prophète  qu'on  em- 
porte enterrer  hors  de  la  Ville.  Il  y  avoir 
plufieurs  mauvais  Juifs ,  Iefqucïs  jamais 
n'aimèrent  jefus-Chrift ,  ny  fa  mère.  Et 
quand  ils  fçeurent  le  cas,  ils  l'aliereut 
annoncer  au  Maiftre    &    Prince  de  la 
Lov  ,  lequel  avec  tous  les  Maiftres  ôc 
Préfères  du  Temple  sveft  accordé  que  le 
corps  fuft  bruilc  &  mis  en  cendre. Adonc 
ils  envoyèrent  leurs  fergens,  &  grand 
nombre  de  gens  armés  après5&  diïoient 
les  uns  aux  autres  :  Nous  tuerons  tous 
les  Apoftres  ;  &  puis  bruflerons  le  corps 
qu'ils  portent:  elle   fut  mère    au  faux 
Prophète  ;    nous   le  fifmes    mourir  en 
croix  ;  il  nous  hanToit  terriblement ,  il 
faut  donc  que  le  corps  de  fa  mère  nous 
brulllons  en  defpic  de   luy.  En  chemi- 
nant ils  difoient  ces  paroles  ;  mais  Je- 
fus Chrift  les  garda  bien  de  faire  telle 
vilenniea  (a  mère,  Ces  faux  Juifs  vin- 
cîrent  haftivement ,  &  commencèrent  à 
injurier  les  Apoftres  £&  fut  le  Prince 
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des  Prtftres,  lequel  parla  le  premier, & 
dift  :  Qu'eft  cecy  ?  Eft-ce  la  tcfte  d  Abra- 
ham ,  ou  miracle  ,  ou  diable  que  je  voy 
icy  ?  le  tabernacle  nous  aurons  qui  nous 
mec  en  relie  deftrelTe ,  quand  Ion  fils  a 
voulu  deftruire  noftre  Loy  ,  veut-elle 
fuir  maintenant  ?  Nous  prendrons  à 
cefte  heure  vangeance  de  (on  fils  :  ve- 
nez moy  aider  ,  &  je  mettray  Je  corps 
hors  de  la  bière  y  &  s'il  y  a  nul  qui  le 
défende,  je  vous  commande  qu'il  (oie 
foudain  occis  :  nous  chevirons  bien  vers 
Je  Prevcft  ,  ainfi  le  veulent  les  grands 
Seigneurs  de  ta  Loy.  Or  me  luivez 
tous  ,  &  vous  defpechez.  Ils  refpondi- 
rent  que  volontiers  ,  mais  feulement 
qu'on  nous  laifTe  faire  ,  car  nous  aurons 
tantoft  brnilé  le  corps.  Adonc  s'écria  le 
glouton,  difant  aux  Apoftres  :  Lai.'Fez 
ce  corps  que  vous  portez,ou  autrement 
nous  vous  mettrons  tous  à  mortroftez- 
vous  d'ici  faux  hypocrites  ,  car  nous 
bruflerons  le  corps  en  un  feu.  Et  quand 
S.  Pierre  les  entendit  ,  il  leur  dift  :  Sei- 
gneurs, laifTez-notisaMer  notre  chemin  : 
vous  feriez  mal  de  nous  empêcher  de 
mettre  en  terre  noftre  Maîftreire,  elle  ne 
mefric  jamais  vers  vous  ,  ny  vers  nul 
homme,  Nul  ne  doit  avoir  haine  fur 
une  perfonne  morte  ;  on  doit  tenir 
l'homme  pour  fol  qui  fe  veut  vanger 
d'un  corps  mort,  parquoy,Seigneurs  , 
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Marie  eft  trefpaiiee.  Plaife  vous  nous 
laitier  en  paix ,  afin  que  nous  la  mettions 
en  terre.  Adonc  Malaquin  ôc  Ton  fils 
dirent  :  Par  noftre  Loy  vous  ne  paiFerez 
point  oultre-;  mais  vous  battrons  tanc 
vous  &c  vos  compaignons  ,  que  jamais 
vous  ne  ferez  aucun  bien.  Malaquin 
vint  à  la  bière  ,  &c  vouloit  mettre  le 
corps  dehors ,  &  dift  :  Or  ça  Dame  , 
vous  eites  digne  qu'on  vous  a.rde  &  bruf- 
le ,  vous  ne  ferez  point  portée  plus 
avant.  J'aiday  a  pendre  voftrefiîs  en  la 
croix  ,  je  lui  donnay  de  grands  bufFes 
quand  on  fe  mocquoit  de  lui ,  je  lui  don- 
nay a  boire  du  vinaigre  ,  &  le  couron- 
nay  d'efpines  ,  je  le  battis  à  l'eftache, 
je  luy  ay  faiét  foufFrir  plufieurs  maux, 
anfîï  feray- je  a  vous  :  car  en  brief  voftce 
corps  fera  bruflé ,  &  mis  en  pcudre.Et 
ainu  vouloir  defchîrer  le  drap  ,  &  tirer 
le  corps  de  la  Vierge  Marie  en  bas,  en 
defpitant  Dieu  &  la  mère  ,  dont  grand 

mal  luy  en  vînt ] 

[  (a)  Car  incontinent  qu'il  empoigna 
la  bière,  fes  deux  mains  demeurèrent 
at:achces  a  la  bière  de  la  Vierge  Marie  , 
&  furent  féparées  de  fon  corps,  &  fe 
print  incontinent  le  feu  es  mains  cV  es 
r>ras  :  lors  cheut  a  terre  tout  enrage  (Se 
plein  de  douleur  ;  la  bouche  lui  tourna 

(a)  Chap.  CXII. 
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ie  devant  derrière  :  de  courroux  il  crioit 
ôc  efcumoit   de  rage  ,  ôc   fumoit  fou 
corps  par  feu  puant,  ôc  cuidoit  enrager 
de  maie  rage  ,  quand  i   avoit  perdu  les 
deux  mains.  Et  ceux  qui  eftoient  en  fa 
compaignie  furent  punis  :  car  les  Anges 
qui  eftoient  avec  les  Apoftres  les  feirenc 
sous  aveugles,  tant  qu  ils  ne  veirent  rien. 
Malaquin  eftoit  la  couché  très-dolent  Ôc 
trifle  ,  voyant  qu'il    eitoit    vaincu    de 
Dieu  par  ion  grand  outrage.  Adonc  il  fe 
repentit  en  Con  courage  ,  puis  fe  drefTa 
fur  fes  pieds  ,  &  quand  il  veit  fes  mains 
pendues  à  la  bière  ,  il  fut  très-marry  ; 
puis  il  veit  fes  deux  bras  qui  bruiloienc 
dont  il  cuidoit  perdre  le  (eus.  Adonc  il 
s'eferia  a  S.  Pierre,  Se  lui  dit:  Pierre, 
pour  Dieu  mercy  je  vous  requiers;  je 
fçay   bien  que  j'ay  mal  faicl,  qui  eft 
caufe    que    j'ay  le  corps   tout    eiprins 
en  feu  :  fay  grandement  outrage  la  Da- 
me ,  je  cognois  maintenant  mon  mal- 
faict,  j'en  requiers  mercy  à  Jefus ,  &  à 
fa  douce  mère  ,  ôc  a  vous   Sire  ;  ayez 
de  moy  pitié,  Ci  vous  ne  m'aidez  je  fuis 
perdu.    Adonc  S.    Pierre    lui  dift  :  Bel 
ami  ,  ceux  qui   vous  ont  icy  envoyé, 
ôc  vous  qui  y  eftes  venu,avez  raicl  grand 
folie  d'avoir  faict  à  la  Dame  telle  vilen- 
nie  de  vouloir  brufler  fon  corps ,  ôc  de 
nous  outrager.  Elle  eft  mère  de  Dieu  qui 
£ft  le  Ciel  ôc  la  terre ,  ôc  qui  voulut 


de  Critique  &  de  Littérature*  287 
fouffrir  more  pour  nous  rachepter  des 
peines  d'enfer.  Il  n'a  pas  voulu  que  ce 
corps  fi  précieux  &  digne ,  ail  eité  G  vi- 
lenneme-nc  outragé  :  parquoy  je  te  prie 
que  tu  ayes  patience  :  car  il  nous  faue 
aller  enfevelir  le  corps;  demeuref  en 
refte  fange  tant  que  nous  ayons  faicT. 
Et  il  ditl  :  Pierre  ,  je  vous  requiers  mer- 
cy  :  car  je  fuis  celuv  qui  vous  fît  inter- 
roguer  par  la  chambrière  ,  qui  vous 
demandai!  eftiez  des  gens  de  Jefus  de 
Nazareth  ;  ôc  adonc  vous  exeufates 
vers  elle  défaut  que  non  ;  &  à  la  tierce 
fois  le  coq  chanta  rayez  miféricorde  de 
moy  :  car  il  me  dei  plaid:  de  la  honte  que 
je  vous  hs ,  je  fuis  tout  preft  de  1  a- 
mander. 

Quand  S„  Pierre  vit  fa  repen tance  ,  il 
dift:  Si  tu  veux  croire  en  Jefus  Chriit  qui 
eft  au  Ciel  ,  ôc  en  fa  mère  dont  nous 
portons  le  corps  ,  je  crey  que  tu  auras 
délivrance  &  fanté ,  car  autrement^je 
ne  te  puis  aider.  Je  fçay  bien  que  tu  es 
Malaquin  nepveu  de  Cayphas.  Adonc 
il  s'eferia  à  haute  voix  ,  en  difant  :  Je 
croy  en  J.  C.  fils  de  la  Vierge  Marie  , 
lequel  fut  mis  en  croix  ,  de  luy  requiers 
pardon  ,  &  le  veux  fervit  de  tout- mon 
cœur:  cenx  qui  tiennent  autre  Loy,fonc 
grand  folie  :  je  veux  eftre  Chreftien  ; 
&  de  ce  qu~  j'ay  oflenié  j'en  requiers 
.pardon  à  Jefus,  5c  à  vous  auiTiJ,  Pierre, 
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qui  eftesfon  difciple.  Adonc  S.  Pierre 
lui  dift:  Jefus-Chrifl:  te  veuille  faire  par- 
don ,  &  chacun  lui  pardonna  :  car  ne 
fçavoit  qu'il  faifoit.  Puis  Lui  dirent  :Ne 
va  jamais  encontre  J.  C.  ny  fa  mère  :  car 
qui  va  contre  eux  ,  tout  mal  lui  vient. 
Alors  J.  C.  eut  pitié  de  luy,  quand  il  co- 
gneut  fa  repentance  ;  &  a  celle  heure  il 
eut  fes  deux  mains  jometes  au  bras  com- 
me devant ,  &  le  feu  qu'il  avoir  aux 
bras  fut  efteint  ,  &  tout  guery  j  mais 
les  traces  8c  cicatrices  y  apparurent  tou- 
jours ,  afin  qu'il  fuft  mémoire  du  cas..... 
Et  5.  Pierre  print  une  des  feuilles  de  la 
palme  ,  &c  luv  bailla  en  fa  main  ,  Se  iuy 
dift,  qu'il  touchait  la  palme  aux  yeux  de 
tous  ceux  qui  eftoient  aveugles  ?  &  que 
s'ils  vouloient  croire  en  J.  C.  iis  ver- 
xoient  clair  comme  devant  ;  &  inconti- 
nent ceux  qui  crurent  furem  guéris. . ..  ~] 
[  Apres  que  tous  les  myfteres  des  ob- 
feques  furent  faicb  ,  les  Apoftres  de- 
meurèrent au  fepuichre  ,  en  attendant 
le  vouloir  de  Dieu  ,  cornue  i!  leur  avoit 
-commandé.  Et  je  crov  que  Marie  Cléo- 
phé  ,  &  Marie  Salomé  y  demeurèrent, 
qui  leur  feirent  compagnie.  Elles  feirenc 
provision  aux  Apoftrcs  de  vivres,  c'eft- 
à-fçavoir  de  pain  &  de  vin  ;  ils  ne 
mangeoient  autre  chofe. .  . .  Quaiic*  vint 
la  troifiéme  nuicl:  qu'ils  prioient  devore- 
menc,  Jefus-Chrill  de(cendit  fur  'e  fé- 

pilchre 
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pulchre  de  fa  mère  en  une  nuée  très- 
claire  pour  conforter  les  Apoftres  ;  avec 
luyeftoient  cent  mille  Anges  avec  les 
Archanges ,  lefquels  chantoient  Sanc- 
tus  ,  Se  puis  AVeluya  ,  &  Deo  Patrifa 
gloria. . . .  Quand  iis  veirent  le  Créateur 
defcendu  en  il  bonne  compagnie  ,  ils 
s'agenouillèrent  devant  luy  ,  Se  de  la 
joye  qu'ils  eurent  fe  prindrent  à  plourer. 
Alors  J.  C.  les  falua  &  leur  dlft;  Paix 
foie  avec  vous.  Et  ils  refpondirent  : 
Louange  Se  gloire  foit  avec  vous.  Et 
il  leur  refpondit  :  Amis,  dictes -moy 
que  je  dois  faire  de  ma  mère  ?  Et  ils  ref- 
pondirent :  Sire  ,  il  nous  lemble  qu'en 
telle  façon  comme  après  votre  Réfur- 
re&ion  vous  montaftes  en  Paradis  en 
corps  Se  en  ame ,  vous  devez  faire  mon- 
ter votre  mère A  laquelle  choie 

J.  C.  s'accorda  ,  Se  incontinent  vint  au 
corps ,  Se  S.  Michel  luy  bailla  Tarne  de 
la  Vierge  Marie ,  &  adonc  le  bon  Jefus 
dilt  ;  Mère  qui  eftes  enfevelie  en  ce  mo- 
nument, levez-vous  fus  ma  bonne  amie, 
ma  (impie  colombe  ,  tabernacle  pré- 
cieux 5  Se  vaifTeau  de  vie.  ...  je  vous 
veux  couronner  en  cotps  Se  en  ame  , 
Royne  du  Ciel  ,  à  la  dextre  de  mon 
Père.  Adonc  famé  alla-au  corps,  Se 
alors  elle  retfrfcîta  ,  &  fut  un  matin 
après  le  jour.  ] 

L'Hiftorien  dit  enfuite ,  que  les  Apo- 
TonicVl.  N    - 
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très  voulant  confondre  l'obfti nation 
d'un  homme  qui  nioit  le  miracle  ,  ou- 
vrirent le  fepulchre  ,  où  Ton  ne  trouva 
que  les  draps  &  les  veftemens  de  la  Ste. 
Vierge.  »  On  <lit  que  premièrement 
«  le  iyndone  &c  vertement  fut  porté 
»à  Conftantinople  en  une  fort  belle 
»  Eglife.  La  chemiie  fut  portée  à  Àlx  en 
a»  Allemagne  eu  la  Chapelle  du  Roy 
wCharlemagne,  je  le  fçay  bien  ;  je  l'y 
*>  ay  veue.  J'ay  vcu  aulii  au  Puy  en  Au- 
»  vergue  les  chandeliers.  J'ay  veu  à 
»  Solfions  en  une  religion  de  Nonnains 
«undefdns  chandeliers.  J'ay  veu  aufîî 
»>  en  plulieurs  lieux  du  laict  virginal  de 
»  la  Vierge  Marie  :  parquoy  nous  de- 
s#  vous  tous  croire  fermement  qu'elle  efl 
»  montée  au  Ciel  en  la  gloire  éternelle 
»de  Paradis.  » 

Il  refte  encore  près  de  So  chapitres  de 
THiftoiredes  deux  Maries  &  de  Sarrette 
leur  ridelle  compagne;  mais  je  crois  de- 
voir terminer  ici  ce  long  extrait.  LAu- 
teur  fuppofeque  les  deux  fceurs  mouru- 
rent à  Verulane  en  Iraiie.  Cette  Ville 
fut  affiégée  par  les  Sarrafins.  Un  Che- 
valier Provençal  ,  au-flï  brave  que  les 
Héros  de  la  Table  Ronde  ,  mit  en  dé- 
route les  Sarrafins  ,  &  demanda  pour 
récompenle  les  corps  des  deux  Maries , 
que  Ton  eut  bien  de  la  peine  à  lui  accor- 
der. Il  ies  apporta  en  Provence  ,  où  ils 
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font  à  préfenc  dans  une  belle  Chapelle  à 
trois  lieues  près  de  Saint  Gilles J  en  un  Cou* 
y  eut  de  Religieux  &  Chanoines  dedans  la 
mer  fur  une  roche  ,  &  eft  appellée  cefîe 
EgXxfe  Nojlre-Dajne  de  la  Mer. 


ARTICLE    XCIV. 

Des  Noms  propres  François  _,  que  plu- 
sieurs Poètes  Latins  ont  employés  fans 
leur  donner  une  terminafon  Latine* 
Fragment  d'une  E pitre  de  J,  E.  Du 
Moriin. 

LE  s  noms  propres,  fur -tout  les 
François  ,  produisent  un  très-mau- 
vais effet ,  lorfque  fans  leur  donner  une 
terminaifon  Latine,  on  les  fait  entrer 
tels  qu'ils  loin  dans  des  Vers  Latins. 
Plufiturs  Sçavans  ont  déiapprouvé  avec 
railon  cetee  efpéce  d'abus  ;  mais  l'exem- 
ple qu'ils  ont  choili  pour  en  montrer  le 
ridicule ,  n'a  pour  fondement  qu'une 
prétendue  Anecdote  .,  qui  me  paroît 
très  -faufle  ,  ou  du  moins  très-fufpe6te. 
L'Abb4  Mén  ge  ,  dans  Tes  Obfervations 
fur  la  Lanye  Franco' fe  ,  (.?)  d:t  qu'une 
Hiitoiiede  France,  écrite  en  Latin  ,  8c 

XT.  I.p.311. 

Nij 


191  Nouveaux  Mémoires  à'Hïftoin  ; 
remplie  de  noms  François ,  ne  feroit  pas 
lifible ,  tant  elle  feroit  dé/agréable..,.. 
»  Et  qui  mettrait ,  ajoute- t-il ,  Ménage 
»  6c  Montagne  dans  des  Vers  Latins , 
»  feroit  plus  ridicule  que  celui  dont  on 
»s'eft  tant  moqué,  qui  écrivoit  à  M, 
wGrouillard,  premier  Préûdent  du  Par» 
«  lement  de  Rouen  , 

3y  In  fublicf  commoda  feccem , 
4,  Si  longo  ferrnone  morer  tua  tempera  , 

Groiillard. 

Cet  endroit  de  Ménage  a  été  copie 
par  Vigneul  Marville  (a).  M.  Huer  eft 
entré  dans  un  plus  grand  détail.  [  Jean 
de  Tourneroche  ,  Profefleur  Royal 
d'Eloquence  dans  l'Uni-verUté  de  Caen  , 
&  deux  fois  Recteur  de  celle  de  Paris, 
qui  a  fignale  fon  érudition  par  des  Ou- 
vrages   publics réufîit    encore 

plus  mal ,  employant  le  nom  de  Groul- 
lart  *  comme  un  mot  Latin  ,  de  même 
forme  &  de  même  fon  que  celui  de  C#- 
far»  Car  dans  l'Epure  dédiçatoire  de 
fes  Commentaires  fur  Perfe  ,  adreflée  à 
ce  premier  Président  du  Parlement  de 
Rouen,  il  lui  applique  ces  vers  d'Ho- 
race par  une  ridicule  parodie: 

(a)  Mélanges  d'Hift.  &   de  Littcrat.  T.  I, 
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In  fnblica  commoda  peccern  , 
Si   longo  fermons  morer  tua  temfora > 

Groullartv 

Voilà  un  fait  qui  doit,  ce  femble, 
palier  pour  inconreftable  ,  étant  appuyé 
fur  l'autorité  de  Ménage  ,  Se  principa- 
lement fur  celte  de  l'illuftre  Evêque 
d'Avranches ,  Ecrivain  très-exact.  Ce- 
pendant j'ai  vu  le  Commentaire  de 
Tourneroche  ,  fans  y  trouver  le  nom 
de  Groullart  à  la  faite  des  vers  d'Hora- 
ce cités  :  il  y  a  même  un  point  après 
tempora.  J'ai  d'ailleurs  confulté  divers 
Sçavans  qui  avoient  le  Livre  ;  tous 
m'ont  atfïï ré  que  leur  exemplaire  étoit 
en  cela  conforme  au  mien ,  ôc  qu'on  n'y 
voyoit  point  le  nom  du  premier  Pré- 
fixent. Le  R.  P.  Bertier,  qui  connoît 
fi  bien  les  Livres  ,  décideroit  aiiément 
la  queftiom 

Au  refte,  Ton  trouve  quantité  de  Poè- 
tes qui  ont  fait  entrer  dans  leurs  vers 
des  noms  François ,  fans  les  latinifer. 
En  voici  un  petit  détail ,  qui  peut-être 
ne  fera  pas  ennuyeux. 

Louis  de  Balzac  ,  Gentilhomme  né 
aRhodez,  &  difciple  de  Jean  Dorât, 
fit  imprimer  en  1 5 78.  un  volume  de  fes 
Pocfies  Latines  6c  Françoifes.  Il  étoit 
grand  ami  de  Jean  Edouard  du  Monin. 
Celui. ci  dans-  fes  M'tfccllaneorum  Poeti-. 

Miij 
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corum  adv erj, aria ..pag.  416.  le  régala  d'u- 
ne Epigramme  ,  où  il  fît  entrer  Ion  nom 
dans  ce  vers  ridicule  : 

Auricoma  Balfac.  frafque '  melofjue  Chtlys. 

Le  même  du  Monin  faifant  l'éloge  de 
Çujas>  dit  à  la  pag.  121. 

Cefareœ  Cujas  naîcr  vel   Delitts  undœ ,  .  • 

Et  à  la  pag.  302.  écrivant  au  nommé 
Bourneau  : 

Tare  age.mi  Bourneau,  nojlra  tutelafalutis* 

A  la  tête  d'un  Ouvrage  de  Robert 
Goulet,  intitulé,  Compendium  de  multi- 
plia Parifienfis  Univerjïtatis  magriificen- 
iià  ,  &c.  in  -  4e.  Paris  15  17.  il  y  a 
quelques  Vers  d'un  Joannis  FoJJerii  Ma- 
îijcenfis  à  l'honneur  du  même  Goulet  3 
dont  le  nom  s'y  trouve  ainiî  plicc  : 

•  KeuJIriacœ  Goulet  glorr'a  magna  ylaga. 

Goulet  étoit  Docteur  de  Sorbonnede* 
puis  1504.  &  il  y  enfeignoit  la  Théo- 
logie. 

Les  Mémoires  des  Gaules  par  Scipion 
Dupleix  font  précédés  de  Vers  Latins 
où  Mgr.  Antoine  de  Cous  ,  Evêque  de 
Condom  ,  difoit  en  1  Ci *« 
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Et  [fam<£~\  pennis  fertur  ubiquc  Dupleix. 

Jean- Mathieu  Tofcan  ,  Poète  Latin  * 
6c  alors  très-vieux ,  extremam  agens  fe- 
netluttm,  s'eft  contenté  ,  dans  les  vers 
qui  fuirent  ceux  de  l'Evêque  de  Con- 
dom5de  faire  ainil  allufion  au  nom  Fran- 
çois de  l'Hiftorien  : 

Tempora  doéla  tibiprœcingat  laurea  Duplex,» 
Vt  fias  pojîhac  nojler  ApUlo  Duplex. 

Louis  de  Morainvillier,  Docteur  de 
Sorbonne,  voulant  louer  Philippe  Da- 
quin  ,  ProfeiTeur  en  Hébreu  ,  pour  fon 
livre  intitulé  ,  Vettrum  Rabhïnorum  in 
exponen  0  P entât eucho  Moài  tredecim  , 
&c.  imprimé  à  Paris  en  1620.  in-4Q. 
commence  l'éloge  par  ce  Vers  : 

Qttts  Daquin  référât  quantum  prefeceris. 

Plus  de  vingt  ans  auparavant  ,  le  Mé- 
decin Jacques  Efpiard  avoit  compofé 
quelques  Epitaphes  pour  le  célèbre  Ge- 
nebrard  ,  Se  il  les  fie  mettre  dans  PE- 
glife  du  Prieuré  de  Semur,  où  Gène- 
brard  étoit  mort  en  1^97*  ^  y  difoit  : 

Qreditis  hoc  Genebrard  contettum  marmore  : 

non  eft. 
Scrbonce  an  decus  hoc  conderet  urm  brevis  , 

&C.  N  îiij 
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Syargitur  ex  Genebrardjïillans  doClrinafer 
orhm. 

Dans  les  Oeuvres  poflhumes  des  Pères 
Mabillon  &  Ruinart  ,  T.  III.  pag.  4^8. 
ce  dernier  dit  avoir  vu  dans  l'Abbaye  de 
Longpont  une  Epitaphe  de  l'Abbette 
Ada  ,  Comte/le  de  Soitïbns,  qui  con>* 
mence  par  ces  deux  Vers    ^ 

A,  Ccmitijfa  fia  de  SoifTons  quxjacet  ici, 
Regno  felici  tecumfit ,  Virgo  Maria, 

L'Epitaphe  de  Pierre  de  Verfé,  Evè- 
que  d'Amiens ,  mort  le  dernier  Février 
1500.  [  1  501.  ]  fc  trouve  ainfi  à  la  pag. 
255.  des  Antïquiui  d'Amiens  par  la 
Morliere  : 

Tetrus  hic  eft  Verfe ,  Burgundia  quem  fibi 

natum 
Ex  Poligniaco  mijît  ad  Ambiami. 

Je  ne  fçai  (î  Ton  voit  encore  à  Sainte 
Geneviève  PEpitaphe  de  l'Abbé  Phi- 
lippe Coufin,  mort  en  1521.  qui  étoit 
autrefois  fur  fa  tombe  ,  au  côté  gauche 
du  Chœur.  Elle  commencoit  par  ces 
deux  Vers  : 

,  Exanmem  tumttlus  Coufin  tegit  ijle  Philip- 
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Qjio  Paflcre  diu  clarmt  ijlx.  domus. 

Voyez  le  refte  dans  les  Antiquité^  de 
Sainte  Geneviève  ,  de  Pierre  le  Juge  3 
fol.  213. 

Il  eft  furprenant  que  Florent  Chref- 
tien  ,  Orléannois,  bon  Poëce  Latin  5  aie 
marché  fur  les  traces  de  du  Monin  ,  de 
qu'il  aie  dit  dans  l'Epitaphe  de  Cujas  : 

Erexit  Leges  &  jura  jzeentia  Cujas. 

Je  fuis  encore  plus  étonné  ,  quand  je 
lis  à  la  tête  des  Epîtres  d'Innocent  III*. 
[  quePaul  du  May,Confeiller  au  Parle- 
ment de  Dijon  ,  publia  en  162,  ç.  grand 
in-S*.  ]  ce   Vers  du  fameux  Grotius  3 

Donare  luci  frhntu  occupât  du  May. 

Il  y  a  pourtant  certains  cas  où  le  nom 
propre  ,  tel  qu'il  eft ,  paroît  fupportable 
dans  la PocïTe  Latine.  Cefl  ainfi  qu'un 
rieur  a  pu  dire  dans  une  Epitapbe  de 
l'Amiral  Ruiter  : 

Terruit  Hij pano s  Ruitter , qui  terruit  Ànglos  .• 
At  mit  in  Gallos  3  perterritus  ipfe  ruit  ter. 

Le  nom  de  Ruiter  étoit  néceflTaire  pour 
le  badinagede  l'Epigrammatiftejune  ter* 
minaifon  Latine  auroit  tout  gâté. 

Le  même  inconvénient  fe  fût  trouti 
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dans  l'Epitaphe  ancienne  d'un  Chanoi- 
ne de  Troyes ,  nommé  Sijiet,    rappor- 
tée par  le  P.  Labbe  >  dans  ion  Thefaurus 
Eriiaphiorum  ,  pag.  416. 

Sifiet  ter  Tetrus  ,  qui  ter  te  ,  Chrifteftegavitj 
Siâet  aàefi  cu!pas  qui  fiet  &   ipfe  fuas. 

Jean  Edouard  du  Monin  ,  dont  pai 
parlé  ci-detïus.  naquit  à  Gy  en  Franche- 
Comté  versl'an  15^7.  il  commença  de 
verfïfier  tant  en  Lacin  ,  qu'en  Grec  &:  en 
François ,  à  l'âge  ce  douze  à  treize  ans, 
comme  il  le  dit  pag.  108.  de  ion  limno- 
logie. Il  ajoute  qu'il  avoit  alors  [  en 
1534  ]  fait  voir  le  jour  a  quarante-cinq 
mille  Vers  de  fa  façon  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  aucun  Poète  a  qui  il  voulût  céder 
le  pas ,  a  la  ré(ervede  Buchanan,  Do- 
rat  ,  &  R  on  fard. 

Du  Monin  fçavort  encore  FHcbreu  , 
l'Italien,  CEfpagnol  ,  l'Allemand  ,  <5c  il 
étoit  ProfelTeur  de  Philofophie  à  Pa- 
ris dès  l'âge  de  10  ans  ou  environ.  La 
plupart  des  Auteurs  de  [on  tems  l'ont 
vculu  faire  paifer  pour  un  génie  du 
premier  ordre;  mais  fes  éloges  qu'ils  lui 
ont  prodigués j»  ne  font  qu'une  preu- 
ve évidente  de  la  dépravation  de  leur 
goût.  En  effet ,  quoiqu'il  eût  beau- 
coup de  lecture  &  d'érudition ,  il  s'é- 
oit  formé  un  %  le  à  la  Ronfard ,  û  ré 
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dantefqu.  &  il  ridicule,  qu'on  ne  fçaic 
prefque  en  quelle  langue  il  écdvoic, 
quand  on  lie  ion  François  ou  ion  La- 
tin. Il  y  a  même  tel  endroit  de  Tes 
oeuvres,  ou  l'on  diroit  qu'il  extrava- 
gue. Voici  un  fragment  de  l'Epîcre  Dé- 
dicatoire  de  Ton  Vranie,  à  Philippe 
Defportes  ,  Abbé  de  Tiron. 

[  Mon (ci^ueur  ,  comme  ainfi  foie 
que  tout  redirlce  d'Amour  (  comme  nous 
le  liions  couché  fur  le  papier  Platoni- 
que )  elt  fondé  fur  deux  colonnes  .... 
or  ,  au  Sybarirque  limier  ,  bon  gibier  : 
donc  après  avoir  fouvent  vu  envolé  de 
ma  m  îin  les  moyens  de  vous  épuifer  de 
ce  votre  douce,  j'ai  entre  maints  fai- 
fceaux  de  rtres  particuliers  me  quaîi- 
fians  ,  choifi  un  Diagramme  compara- 
tif,  accommodé,tant  à  ce  prefent  Ou- 
▼rage  ,  qu'à  votre  rare  &c  Simonidienne 
mémoire  des  fiécles  écoulés  ;  afin  qu'en 
ce  païfage  de  ma  viote  ie  me  comporte 
moitorm  de  Polignot  Ethicien,  &  de 
l'éloquent  fiance  de  Tymame  fur 
Iph;g?nie  immolée.  Il  vous  plaira  donc 
favoir  ,  que  jaçois  que  l'égard  tant  de 
mon  petit. tonneau.,  qUe  de  mes  apoph- 
tegmes [  defquels  l'humeur  mélancoli- 
quement gaie  pourroït  en  notre  Uni- 
verfité  fe  faire  mère  d'un  loupçon  de 
Metempfycofe  d'un  Panurge  en  moi  ] 
fembleroit  former  mou  état  à  la  Dioge- 

N  vj 
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niane Ainfî    m'a   femblé  plus 

doux  le  joug  de  mon  Pédant  pauvre- 
té en  un  équarté  climat  ,  fous  un  bon 
duc  Moyfe  ,  que  de  favourer  à  pieds- 
étendus  mes  gralfes  marmites  d'Egyp- 
te  J'ai  dès  la   première  difpenfe 

de  mon  enfantin  berceau,  époufé  l'o- 
pinion d'Anaxagore  J  qui  ne  penfoit  te- 
nir en  fief  de  Dieu  fa  vie,  que  pour  mi- 
rer le  Ciel  ;&  de  vrai  ,  je   ne  faî   quel 
cloud'enthoufiafme  m'a  fi  fort  collé  fur 
le  Ciel  ,  que  je  me  vante  avec  Xenocra- 
te  avoir  f'ervi  de  iiletd'Àriadne  à  guider 
les  pas  douteux  de  cent  mes  Thefées 
dans  le  replillé  Dédale  des  forts  futurs. 
Et  fouventm'a-t-on  vu  d'un  œil  Arcéii- 
laïque  eftoquer  la  terre,  que  je  caprio- 
lois  au  bal  des  Affres ,   non  que,    fait 
Archimede,.  je  m'étrangeaffe  rr.oï  même 
pour  ne  fentir  le  fer  de  Marcellus  ou  en 
façon  d'Àriftée  ou  Apoîoine  ... . .   Fi- 
nalement   quittant    mon  patin    fur  le 
Mongibel-mortel   ,    j'ay    Arlaïfé   mon 
épaule  foumiïe  au  Ciel  ,  pour  boucher 
la  bouche  à  un  ras  de  Tantales  qui  m'ef- 
tourdiffent  l'oreille... ...  ]   Cette   Epî- 

,tre  dédicatoire,  qui  a  treize  pages ,  eft 
•  toute  de  même  ftyle  ,  &  le  corps  de 
l'ouvrage  ,  prefque  tout  en  Vers  Fran* 
cols,  ne  vaut  pas  mieux»  N;ctort-ce  pas» 
là  un  préfent  bien  agréable  pour  Dçf- 
jjortes,  qui  luttant  contre  le  mauvais 


de  Critique  £r  de  Littérature,  $cri 
goût  de  Ton  fiécle,  a  travaillé  à  la  ré  for- 
me  de  notre  Langue  ,  &  en  a  banni  le 
faite  pédantelquedes  mots  Grecs  6c  La- 
tins ?  Du  Monfn  fut  afïaffiué  le  y  No- 
vembre ijS6.  âgé  de  29  ans. Tous  les 
Vérificateurs  s'em prêtèrent  de  jetter 
des  rieurs  fur  fou  tombeau  ,  &  nous 
avons  un  Recueil  d!  Epi  tap  lies  en  pluw 
fîeurs  Langues  ,  avec  les  Larmes,  Re~ 
grets&  Deplorationsfur  la  mort  de  Jean 
Edouard  chu  Monin  _,  excellent  Poète 
Grec  ,  Latin  &  François.  Dans  la  lon- 
gue Epitaphe  Latine  que  lui  fit  laCroix 
du  Maine  ,  &z  qui  a  été  copîée  par  le  P. 
Niceron  (a)  >  il  eft  appelle  l'ornement 
de  toute  la  France  ;  on  ajoute  même 
qu'il  en  atiroit  été  le  Phœnix  J  fi  une 
mort  violente  &  prématurée  ne  l'eut 
enlevé  au  milieu  des  vaftes  projets  Lit- 
téraires qu'il  avoit  formés.  Quels  élo- 
ges confacres  à  la  mémoire  d'un  Ecri- 
vain  cent  fois  plus  obfcur  &  plus  in- 
compréhenfibîe  que  Lycophron  ?  Je 
crois  cependant  qu'on  pourroir  en  queK- 
que  manière  difculper  les  Panegyriftes 
de  du  Monin.  La  mort  du  fameux  Ron- 
fard,  arrivée  l'année  précédente,  [  le 
27  Décembre  1 5S5  J  avoit  mis  tout  Fr 
Parnafleen  pleurs.  La  Cour  &  la  Ville 
ne  furent  pas  moins  fenûbles  à  cette  per- 
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te,  qui  paroilToit  irréparable.  Lorique* 
l'on  fie  le  Service  de  Ronfard  dans  la 
Chapelle  du  Collège  de  Boncour ,  le  24 
Février  1  ^S6.  Henri  III.  y  envoya  les 
Muficiens.  Du  Perron  ,  qui  fut  depuis 
Cardinal ,  prononça  l'Oraifon  funébre3 
ôc  tout  retentir  ce  jour  la  des  plus  ma- 
gnifiques éloges  que  l'on  puiiTe  donner 
à  un  digne  émule  d'Apollon.  L'Atlem- 
blée  ne  pouvoir  erre  ni  plus  nombreu- 
ie,ni  plus  brillante.  Il  s'y  trouva  des 
Princes,  des  Cardinaux  ,  des  Evêques , 
V élite  du  Parlement  J  &.  prefque  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  Lettres  à  Paris. 
Les  plus  grands  hommes  du  fiécle  fe 
réunirent  pour  pleurer  la  mort  de  Ron- 
fard ,  &  chanter  Tes  louanges.  Tels  fu- 
rent Dorât ,  Defportes  ,  Bertault ,  Pon- 
tus  de  Tyard,  Baïf ,  Palferat ,  Roberc 
Garnier  ,  Jamyn,  Rap:n  ,  Scevoîe  de 
SV*  Marthe  ,  Pafquier ,  Pierre  Pkhou  , 
Fédéric  Morel  ,  Nicolas  Goulu,  Geor- 
ge Critton  ,  Clause  Se  Pierre  Binet, 
Jac.  Au-ruftfc  deThou,  Antoine  Loilel, 
Louis  d'Orléans ,  Pierre  le  Loyer  ,  Jean 
Calland  ,  &  plufîeurs  autres.  [  Voyez 
la  Vie  de  Ronfard  par  C.  Binet  ,  6V  le 
Recueil  qui  eft  a  la  fuite,  intitulé  Le 
Tombeau  de  Ronfard]  Tous  les  beaux 
Efprits  fetrouvoient  donc  montes,  pour 
afnûdire,  fur  le  ton  plaintif  &  louan- 
geur, lorfqueDu  Monin  quitta  £a  dc^ 
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pouille  morcelle.  Il  fut  extelTïvement 
loué  ôc  regretté,  parce  que  les  frais  du 
deuil  étoieiit  déjà  tout  faits  pour  Ron- 
fard.  D'ailleurs \  le  Poète  Fran- Comtois 
méritoit  bien  de  partager  la  gloire  du 
Chantre  de  la  Franciade.  Car  quoiqu'il 
n'eût  pas  le  génie  Poétique  de  ce  der- 
nier, il  Pemportoit  néanmoins  lur  lui 
par  cette  efpece  d'érudition  qu'affec- 
taient alors  ceux  qu'on  a  depuis  nom- 
més les  Fripiers  ôc  les  Ravaudeurs  du 
Parnafle.  On  trouve  en  effet  dans  les 
Pcefies  de  Du  Monin  une  plus  grande 
connoidance  de  la  Philofophie ,  des 
Mathématiques  ôc  des  Langues  étran- 
gères,  un  plus  grand  amas  de  Fables 
obfcures  ôc  d'épîthetes  recherchées , 
dont  l'intelligence  dépend  d'une  profon- 
de lecture  des  Auteurs  Grecs  ôc  Latins. 
On  y  voit  plus  d'art  ôc  d'induitrie  à  ne 
point  appeller  lesperfonnescx  lescho- 
fes  par  leur  véritable  nom  ;  mais  à  les 
exprimer  par  mille  circonlocutions  dif- 
ficiles ^embarraifées,  ôc  qui  demandent 
à  chaque  inftant  des  Commentaires. 
Enfin,  jamais  Poète  n'a  mieux  réuiïîà 
s'enfoncer  dans  le  labyrinthe  des  An- 
tiqu;ccs  les  plus  cachées,  pour  (e  déro- 
bera la  connoillance  du  Vulgaire  pro- 
fane ôc  ignorante 

Si  Ton  veut  faire   attention  à  toutes 
ces  circonfîances  ?  on  fera  moins  fui5 
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pris  que  DuMonin  aie  eu  tant  d'admi- 
rateurs pendant  la  vie  8c  après  fa  morr. 
J'ajoute  pour  la  juftificarion  de  fesPanc- 
gyriftes  ,  qu'il  arrive  fouvent  que  des 
Auteurs  célèbres  prodiguent  leurs  élo- 
ges a  des  Ecrivains  qui  ne  valent  guéres 
mieux  que  les  Copifles    de   Ronfard. 
Nous  avons  les  Théorèmes  de  MeJJire  Jean 
de  la  Ceppede ,  Sieur  d'Aigalades  _,    Che- 
valier *  premier  Yréfidem  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Provence,  £rc  in-quar- 
to   de    Jii.   pag.    Touloufe  ,    1613. 
L'ouvrage  eft  compofé  de  trois  Cen- 
turies de  Sonnets,   qui  font  au-deilous 
du  médiocre  y  8c  chaque  Sonnet  a  Ton 
Commentaire  en  Profe.  La  Préface  eft 
un  galimathias  perpétuel,  &c  l'on  a  bien 
de  la,  peine  à  concevoir  ce  que  le  Pocte 
veut  dire.  Ce  Magiftrat  avoit  fait  auflî 
imprimera  Touloufe  (es  Imitations  des 
Pfeaumes  en  vers  :   in  4*.    16 12.  pag. 
71.  En  lifant  les   œuvres  de  Malherbe 
[Edit.de  Ménage,  1666,']  fai  trouvé 
à  la  pag.  1 1  ;.  un  Sonnet  pour  M.  de  la 
Ceppede  fur  fin  Livre  de  la  PaJJîon  de  N. 
S,  Ce  Livre, que  je  n'ai  point  vu,  & 
dont  j'ignore  la  date,  eft  loué  par  Mal- 
herbe comme  un  chef  d'eeuvre  ,  &   Con 
Auteur   admiré  comme   un  des  ornemens 
des  premiers  de   nos   jours.    Le   Sonnet 
apoftrophe  ainu"  la  Reine  à  qui  l'ou- 
vrage c«ût  dédié  ; 
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Reine  .  l'heur  de  la  France  &  de  tout  l'U- 
nivers x 

Qui  voyez  chaque  jour  tant  d'hommages 
divers , 

Que  prefente  la  Ulufè  aux  pieds  de  votre 
image  ; 

Bien  que  voftre  bonté  leur  Toit,  propice  à 
tous, 

Ou  je  n'y  connois  rien ,  ou  devant  cet 
Ouvrage , 

Vous  n'en  villes  jamais  qui  fuft  digne 
de  vons. 

Tout  le  monde  fçait  que  Malherbe" 
croit  un  Critique  fort  (évere  ;  qu'il  mé- 
prifok  fouverainement  Ronfard  ,  & 
qu'il  n'eftimoit  guéres  Defportes ,  Ber- 
tauc  ,  ni  aucun  de  nos  anciens  Poètes. 
On  pourroit  donc  s'imaginer  fur  fa 
parole ,  que  M.  de  la  Ceppede  éroit  ua 
Poète  d'un  mérite  très-diftingué.  Mais 
on  doit  fe  fouvenir  que  nos  Ariftarques, 
ncs  Satyriques  même  les  plus  fiers,  ne 
font  pas  toujours  exemts  des  foibleiïes 
de  l'humanité.  On  les  accufe  depuis 
longtems  d'avoir  double  poids  Se  dou- 
ble mefure,  tant  pour  leurs  amis,  que 
pour  les  perfonnes  qu'ils  n'aiment  pas. 
C'eft  ce  qui  fait  que  l'on  fe  méfie  un 
peu  de  leurs  cenfures  &  de  leurs  élo- 
ges ,  &  que  l'on  croit  qu'il  faut  preudre 
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des  fufîrages  ailleurs  ,  pour  juger  fai- 
nement  des    Livres  qu'ils    approuvent 
ou  qu'ils  condamnent. 

Voici  un  autre  exemple  de  la  partia- 
lité de  Malherbe  ,  Se  c'eft  Racan,  ion 
Hiftorien  ,  qui  me  le  fournit.  [  Malher- 
be avouoit  pour  Tes  Ecoliers  les  Sieurs 
de  Touvant  ,  Coulomby  ,•  Maynard  ,  Se 
Racan.  Il  jugeoit  d'eux  fort  dh<erfe- 
ment  :  il  difoit  en  termes  généraux  ,  que 
Touvant  faifoit  fort  bien  des  vers,  ians 
dire  en  quoi  il  excelloit  ;  que  Coulom- 
by avoit  bon  efprit ,  mais  qu'il  n'avoit 
point  le  génie  à  la  Poefie  \  que  Maynard 
étoit  celui  de  tous  qui  faifoit  les  meil- 
leurs vers ,  mais  qu  il  n'avoit  point  de 
force  ;  qu'il  s'étoit  adonné  à  un  genre 
de  Poefie  auquel  il  n'étoit  pas  propre, 
voulant  parler  de  fes  Epigrammes ,  ôc 
qu'il  n'y  réufïiroit  pas,  parce  qu'il  man- 
quoit  de  pointes.  Pour  Racan  ,  qu'il 
avoit  de  la- force  ,  mais  qu'il  ne  travail- 
lent pas  allez  (es  vers  -,  que  le  plus  fou- 
vent  pour  s'aider  d'une  bonne  penfée,- 
il  prenoitde  trop  grandes  licences  ;  Se 
quedec:s  deux  derniers  on  feroit  un 
grand  Poète  (a).  ]  M.  Pellillbn  ,  dans 
l'article  de  Maynard  ,  a  cité  ces  mêmes 

(*)  Vie  de  Malherbe  par  Racan  ,  dans  les 
Mémoires  de  M.  de  Saliengre ,  T.  ^  pag. 
«4- 
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paroles  de  Racan.  Malherbe  décidait 
donc  ,  que  Co.omby ,  Maynard  <k  Ra- 
can avoienc  chacun  leurs  défauts,  & 
que  Touvant  faijoit  fort  bien  des  vers. 
Naturellement  on  devroit  conclure 
delà,  que  ce  dernier  l'emportoit  lue 
les  trois  autres  ,  puifque  Malherbe  le 
loue: fans  leftriction.  On  fe  tromperoit 
néanmoins  ;  <Sc  pour  que  Ton  fçache  à 
quoi  s'en  tenir  fur  le  mérite  Poétique 
du  Sieur  de  Touvant ,  je  vais  tranferire 
un  Sonnet  cfa  il  ht  fur  ï accident  arrivé 
[  en  \6z6.~]  à  la  Reine  &  à  Madame  la 
PrinceJJè  de  Coniy.  Ce  Sonnet  le  trou- 
veàlapag.  S3.  d'un  Recueil,  intitulé 
les  Délices  de.  la  Poéjïe   Françoife* 

Phaëton  demy-Dieu  n'eut  pas  cette  puifîànce 
De  guider  le  Soleil  au  chemin  limité  : 
Comment  donc  un  mortel  fragile  de  naif- 

fànce 
En  eût- il  mer.é  deux  fî  remplis  de  clarté  l 

L'un  a  rendu  le  jour  àTOrizon  de  France, 
L!autre  qui   l'accompagne  eft  un  Aftre  en- 
beauté  , 
Qui  tient  les  braves  cœurs  en  Ton  cbéifîance, 
Et  qui  leur  fait  haïr  le  nom  de  liberté. 

Les  Courfiers  reflentant  leur  ardente  lumière^ 
Malgré  leur  Conducteur  courent  dans  la  ri- 
vière. 
Pour  noyer  ces  fujets  cui  les  font  confumere 
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Mais  i'eau  qui  les  reçoit  n'eft  point  allez  pro<- 

fonde  : 
Car  il  eût  bien  fallu"  tous  les  flots  de  la  mer 
Pour  éteindre  deux  feux  qui  brûlent  tout  le 
monde. 

Voilà  l'Auteur  qui  ,  au  jugement 
«îe  Malherbe  ,  faifoic  fore  bien  des  vers> 
mais  je  cloute  que  Nerveze  ,  Corbin  , 
laMorliere,  du  Souhait  &  autres  Poè- 
tes de  cette  efpéce,  en  ayent  jamais 
enfanté  de  plus  ridicules.  Dans  le  Re- 
cueil que  je  viens  de  citer  y  &c  qui  eft  de 
l'année  1613*.  il  y  a  à  la  pag.- 873.  àes 
Stances  par  feu  Charles  de  Piard  J  Sieur 
d'Infrainvilie&  deTouvant;  ce  qui  prou- 
ve que  cet  Ecolier  de  Malherbe  mou- 
rut long-cems  avant  fon  maître.  LeTem- 
pie  et Apollon  s  autre  Recueil  de  1611. 
contient  depuis  la  pag.  391.  jufqu'à  la 
437^.  Les  Bergeiies ,  par  Pierre  Pyurâ 
de  la  Mirande.  J'ignore  s'il  étoit  de  la 
même  famille  que  le  précédent. 


%,.u2? 
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ARTICLE     X  C  V. 

Lettres  dz  M.  le  Duc  de  Saint- Aignan  ait 
Roi ,  avec  les  Réponfes.  Remarques  fur 
l'Hiftoire  de  Louis  XI lr.  publiée  par 
M.  Reboulet. 

FRançois  de  Beauvillieis .,  Duc  de 
Sainc-Aignan ,  fut  reçu  de  l'Aca- 
démie Françoife  en  1663.  &  mourut  le 
16  Juin  1 687.  âgé  de  79  ans  accom- 
plis. M.  l'Abbé  d'OIivet  ,  (a)  parlant 
des  Poéiies  de  cet  illuftre  Académicien, 
dir  quQ  le  peu  qu'il  en  a  [aille  fortir  de 
l'on  Cabinet,  montre  qu'il  poiïédoit 
les  régies  de  l'Art  comme  ceux  qui  ea 
font  leur  principal  objet  -,  mais  que  par 
unefjnelTe  de  PArcmême,  il  y  répan- 
doit  de  ces  négligences  méditées.,  qui 
donnent  lieu  de  croire  qu'on  n'en  fait 
que  fonamufement.  J'ajoute  que  uTon 
prenoit  la  peine  de  ramaifer  les  Lettres 
gf  toutes  les  petites  Pièces  que  l'on  a  de 
fa  façon  J  imprimées  dans  les  Mercures 
palaps  &  ailleurs ,  on  en  formeroit  un 
afle-z  gros  Volume  in-doiqe.  On  pour- 
xoit  l'intituler  :  Oeuvres  Dwerfes  de  M, 

0)  Hift.  de  l'Acad.  T.  II.  p.   10*,  EJit. 
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le  Duc  de  Saint-Aignan-,  &  ce  Re- 
cueil ,  précédé  de  f  Eloge  Hiftoriquc 
de  l'Auteur ,  auroic  infailliblement  l'ap- 
probation du  pLLViic.  Je  luis  même  fur- 
pris  qu'un  projet  femblable  ,  &  d'ail- 
leurs fi  facile,  ne  foi t pas  encore  exé- 
cuté. On  doit  cette  elpéce  d'homma- 
ge &  ce  tribut  de  reconnoifTance  à  un 
Seigneur , -qui  honora  les  Beaux-Arts, 
ôc  qui  répandit  fes  bienfaits  &  Ces  lar- 
geiiesiur  tous  les  Poètes  de  Ion' rems. 

Parmi  les  Lettres  de  M.  le  Duc  de 
Sainr-Aignan  ,  je  vais  choifir  celles 
qu'il  écrivit  au  Roi  fur  la  prife  de  Va- 
Jenciennes  &  de  Cambray. 

T.    Lettre. 

»  Sire  ,  Ne  pourrons- nous  jamais 
«nous  abandonner  à  la  joie  ,  (ans  la 
»  trouver  mêlée  d'inquiétude  &  de  crain- 
»  te?  Et  ne  fçauriens-nous  apprendre 
»  que  Votre  Majeftc  emporte  les  meil- 
»  leures  Places  l'épée  à  la  main,  fans 
»  fcavolr  au  même  tems  combien  elle 
»  s'y  eft  expofée  ?  Bon  Dieu  ,  Sire  ,  ne 
••vous  lalTerez-vous  jamais  de  faire 
«trembler vos  ferviteurs  aulTi  bien  que 
»  vos  ennemis  ?  Faut-il  que  malgré  moi 
»  j'ofe  blâmer  Votre  Majeflé  dans  un 
»  tems  où  Elle  reçoit  de  juftes  louan- 
»  ges  de  toute  la  terre  f  Pardonnez, 
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»Sire  ,  à  l'ardeur  de  mon  zélé  ces  pre- 
»  miers  mouvemens ,  qu'il  ne  m'eft  pas 
» pofîîble  de  retenir, &  permettez-moi 
»  de  dire  que  (î  j'ai  beaucoup  de  pa£- 
»  fion  pour  la  gloire  de  Votre    Majefté, 
»  je  n'ai  pas  moins  de  refpectueufe  ten- 
»  drefte  pour  Sa  Perfonne  facrée.  Son- 
»»  gez  ,  au  nom  de  Dieu ,  Sire ,  que  plus 
»  vous  êtes  grand  ôc  victorieux  ,   plus 
♦»  cet  Etat  doit  (ouhaiter  votre  confer- 
»  vation.  Mes  vceux   &   mes  fouhaits 
»  feroient  bien  de  voir  Votre  Majefté 
»  MaîtrelTe  de  tout  l'Univers  ;  mais ,  en 
»  vérité  ,    j'aimerois  quad  mieux    être 
»  allure  qu'Elle  le  pût  être  de  Ton  grand 
«courage.  Si  le  Ciel    accorde   à   mes 
•  prières,  comme  je  le  veux  efpérer, 
a»  ce  que  je  lui  demande  tous  les  jours 
»  avec  ferveur ,   Votre  Majefté    n'aura 
»  rien  a  defirer  en    (es  profpérités  ;  Se 
»  quand  il    ne    s'agira   pour   y  contri- 
atbuer,  que  de  prodiguer  mon  iang5& 
»  de  hazarder  ma  vie  *  Vous    connoî- 
»  trez  toujours  que  je  fuis  fans  réferve, 
»  Sire  ,  de  Votre  Majcfte  ,  le  très-hum- 
»ble,trcsobcï!iant  &  trcsfidele  Sujet. 
»Le  Duc  de  S.  Aignan.  » 

Qjoique  cette  Lettre  du  Duc  de  S* 
Aignan  Toit  agréablement  tournée  ,  5c 
pleine  d'efprit ,  je  Juis  perfua.lé  que 
bien  des  gens  eftimeront  davantage  la 
Réponfe  que  le  Roi  lui  ht  de  fa  propre 
main. 
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»  Mon  Couiïu  ,  Vous  avez  un  art 
»  admirable  pour  me  témoigner  votre 
»joie  dans  la  profpérké  de  mes  armes. 
»  Cétoit  autrefois  par  des  éloges,  main- 
*»  tenant  c'eft  par  des  frayeurs  du  péril  & 
».  des  fatigues  où  vous  dites  que  je  me 
s>  fuisexpofé  pour  me  rendre  Maître  de 
»  Valenciennes.  Mais  je  n'ai  pas  de  pei- 
»  ne  à  démêler  ces  difFérens  mouve- 
«  mens;  je  les  réunis  tous  dans  ie  feu! 
»  principe  de  votre  zélé  pour  ma  Per- 
»  fonne  ,  ôc  je  les  reçois  avec  un  agré- 
ai ment  dont  vous  devez  être  fatisfait. 
»  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
»  mon  Coulln  ,  en  fa  fainte  Se  digne 
garde.  Au  Camp  devant  Cambray  , 
le  27  de  Mars  1677.  Signé  ,  Louis. 


»& 


1 1.  Ltttn  du  Dut  de  S.  Aignan  ,fur 
la  prife  de  Cambray* 

-»  Sire  ,  j'ofe  me  flatter  que  je  n'im- 
«  portunerai  pointVotre  Majefté,  en  me 
adonnant  l'honneur  de  lui  écrire  fur  les 
«grandes  &  (îgnaîées  victoires  qu'Elle 
»  remporte  tous  les  jours.  Sera-t-ElIe 
»  fatiguée  par  les  marques  du  zélé  d'un 
t#  fidèle  Serviteur,  au  milieu  des  ac- 
»  clamacions  publiques  ?  Et  pourquoi 
«■criompheroit  -  Elle ,  Ci  E:le  vouloir 
»  qu'on  ne  lui  dit  rien  fur  les  Conque- 
w  tes  f  D'ailleurs  ,    Sire  ,    en   vérité 

»  votre 
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»  votre  gioire  m'cblouic  votre  épes 
»  laire  ma  plume,  &  le  bruit  éclatant 
»  que  fait  la  Renommée  en  publiant 
»  vos  louanges  ,  empêchera  peut-être 
i>  que  je  ne  lois  écouté.  Mais  quel 
»  moyen  de  pouvoir  fe  taire  ,  ôc  com- 
»  ment  pouvoir  éviter  que  ma  fatisfac- 
»  tion  ne  paroiiTe,  en  voyant  mon  au- 
»  gufte  Maître  le  devenir  de  tant  de  Na- 
»  rions  :-  Je  nofe  plus  parler ,  Sire  ,  fur 
»  cetre  valeur  intrépide,  mais  incorri- 
»  gible,  qui  a  Fait  encore  pis  à  Cam- 
»  bray  qu'Elle  n'avoit  fait  à  Valencieiv- 
r,  nés,  ôc  je  vois  bien  que  je  fuis  defti- 
»  né  à  palîer  avec  de  cruelles  inquiétu- 
»  des  dans  la  paix  tous  les  jours  que 
a  Votre  Majefté  paiïera  dans  la  guerre^,' 
*>  Plût  à  Dieu,  Srre,  que  vous  fuiïiez 
»  de  retour  à  Verfailles  !  vous  n'y  fe- 
*  riez  pas  moins  le  Vainqueur  de  la 
tj  Flandre  ,  que  vous  le  ferez  à  la  tête 
»de  vos  Armées;  &c  fans  porter  vous- 
»  même  la  terreur  &  la  mort  à  vos  eu- 
»  nemis  ,  votre  invincible  Nom  fuifi- 
»  roit  pour  les  furmonter  Cependant, 
«Sire,  je  ne  fçai  quail  par  où  louer 
»  Votre  Majefté  :  forcer  de  routes  pans 
»  les  meilleures  places ,  gagner  des  ba  • 
«railles  ,  vaincre  partout  ,  n'être  ja- 
»  mais  vaincu  ,  &c  fe  voir  enfrn  la  crain* 
x  tcôu  l'admiration  de  tout  l'Univers  } 
:)  qiie   peur  on    jamais  délirer    davan-" 

lonu  VI.  O 
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»  tage  ?  Et  quel  bonheur  pourra  s'é^a* 
»  1er  au  mien ,  fi  vous  me  faites  l'hoir 
»  neur  de  me  croire  au  point  où  je  le 
»fuis  toujours  ,Sire,  de  Votre  Ma  jette, 
»le  très-humble,  &c.  »  Duc  de  5. 
»  Aignan.  De  Paris  le  r  3  d'Avril 
»  1677. 

Réponft  du  Roi  au  Duc  de  S.  Aignan. 

»  Mon  Coufîn  ,  je  connois  trop  bien 
»  le  fonds  de  votre  eccur ,  pour  douter 
»  de  votre  joie  dans  les  favorables 
»  fuccès  dont  il  plaît  a  Dieu  de  bénir 
s>  mes  Armes.  Je  ne  fuis  pas  moins  per- 
33  fuadé  de  vos  inquiétudes  pour  les 
>»  fatigues  de  les  accidais  où  l'on  eft 
»  obligé  de  s'expofer  en  des  expéditions 
»  comme  celle-ci.  Mais  vous  jugez  bien 
»  quon  ne  peut  réuiîîr  autrement  ;  &: 
»  après  tout  vous  conviendrez  qu'il 
33  faut  toujours  faire  fon  devoir ,  &  du 
w  relie  fe  recommander  à  Dieu.  Je  le 
»  prie  de  vous  avoir  ,  mon  Coufîn  ,  en 
3»  la  fainte  &  digne  garde.  A  Dunker-* 
»>  que  le  27  d'Avril  1677.  Signé, 
»  Louis. 

Il  nous  refte  plufîeurs  Lettres  de 
Louis  XI V.  qui  caractérifent  parfaite- 
ment ce  grand  Prince  ,  &  que  l'on  fe- 
roit  charmé  de  trouver  dans  fon  Hiftoi- 
ic  ;  maïs  ceux  qui  l'ont  écrite  ,   peu 
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foigneux  de  le  fa:re  connoître  par  les 
détails  de  fa  Vie  privée ,  fe  font  bornés 
au  récit  des  grands  évenemens  de  ion 
Règne,  &  encore  ont-ils  mal  exécute 
leur  projet.  Car  fans  nous  apprendre 
rien  de  nouveau  ,  ils  omettent  même 
des  Faits  curieux  ,  que  l'on  fçavoit  dé- 
jà ,  foit  par  tradition  ,  foit  à  caufe  eue 
<îes  Ecrivains  connus  de  tout  le  monde 
nous  les  ont  confervés.  L'Auteur  de 
l'Hifbire  de  Louis  XIV.  imprimée  à 
Avignon  ,  quoique  plus  exact  6c  plus  at- 
tentif que  Tes  PrédécefTeurs  ,  n'eft  pas 
abfolument  irréprchenfibleà  cet  égard. 
Je  tien  donnerai  que  deux  ou  trois 
-exemples. 

La  journée  de  Crémone  fut  le  triom- 
phe de  la  valeur  Françoife.  L'Auteur 
auroit  dû  inGfter  davantage  fur  cet  évé- 
nement mémorable  ,  qui  eft  rapporté 
Avec  fes  principales  circonftances  par  le 
-dernier  Historien  du  Prince  Eugène.  On 
dira  fans  doute  que  M.  Reboulet  a 
craint  de  trop  s'appéfantir  fur  des  dé- 
tails, qui  auroient  rendu  fou  ouvrage 
d'une  longueur  exceffive.  Cela  fe  peut  ; 
mais  il  ne  laide' pas  de  s'étendre  quel- 
quefois plus  qu'à  fon  ordinaire.  Par 
exemple  ,  il  emploie  30.  p^ges  pour  la 
Relation  du  dernier  fiége  de  Barce- 
lonne. 

En  partant  de'la  Bataille  de  Villa  Vi- 
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ciofa[io    Décemb.   1710.]  qui  af- 
fermit Philippe  V.  lur  le  Thrône  d'Ef- 
pagne ,    l'Hiftorien    pouvoic    obferver 
que  le  Général    Scaremberg    écrivit  à 
d'Archiduc  Se  aux  Alliés ,  »   qu  il  avoic 
»  quitté  1e  champ  de  bataille  avec   cou- 
»  tes  les  marques  d'une  victoire   com- 
>?  pîette  ,  à  la  réferve  de  l'Artillerie  en- 
»  nemie  ,  &  de  la  tienne  propre,  qu'il 
»»  avoic  été  obligé  d'abandonner  faute 
»  de  chevaux  pour. la  cirer  ,  mais  dont  il 
»  avoic  brûlé  les  affûts.  »  Comme  le  P,. 
d'Avrigni  (a)  parle  de  cette  Lettre  très- 
■fingui"!ére  du  Général   Sraremberg,  je 
m'attendois  à  la  voir  rappellée  par  M. 
Reboulet ,  d'autant  .mieux  ,   que    les 
Mémoires  de  cet  habile  Jéfuite  lui  ont 
été  d'un  grand  fecours  ;  &  il  eft  loua- 
.bîe  d'avoir  fuivî  un  fi  bon  guide. 

Dans  le  détail  des  intrigues  de  la 
Cour  de  Londres  ,  on  a  omis  une 
Anecdote  nès-intéredante ,  qui  eft  que 
la  Duchefle  de  Marlboiough  ,  favorite 
de  la  Reine  Anne,  fut  diigracice  pour 
une  paire  jlçoans  :  minutie  qui  décida 
du  fort  de  l'Europe  ?&  d'où  s'enfui  vit  la 
paix  d*Utrecht.  Ceft  du  moins  ce  que 
rarperte  VAnti-  Machiavel ,  Ouvrage 
imprimé  pour  la  première  fois  en  173-Q. 

(a)  Mémoires  pour  fervir  à  l'ELil»  UftiverC 
de  l'Europe  T.  IV.  p.  4  5 1 . 


de  Critique  &  de  Littérature.  317 
&  qu'on  attribue  à  un  des  p4us  grands 
Hommes  &.  du  plus  haut"  rang  qu'il  y 
aie  dans  le  monde.  Le  paffàge  eft  trop 
Curieux,  pour  que  je  perde  l'occalion 
d'en  orner  ce  Recueil/ 

[  La  Dùeheflè  de  Marlborough^ir  l'il- 
luftre  Ecrivain  ,  {a;  exercoit  la  charge  de 
Grande-Maureife  de  la  Maifon  de  la  Rei- 
ne Anne  à  Londres ,  tandis  que  feu  époux 
faifoit  dans  les  campagnes  de  Brabajic 
nne  double  moilTon  de  lauriers  cede  ri- 
chelîes.  Cetre  Duchelfe  foutenoit  pac 
fa  faveur  le  parti  du  Héros ,  6c  le   Hé- 
ros foutenoit  le  crédit  de   ion    éroufe 
par  fes    victoires'.  Le  parti   des  Toris 
qui   leur  croit  oppoié  ,  &   qui  fouhai- 
toit  la  pa;x  ,  ne  pouvoit  rien  tandis  que 
cette  Duchelfe  croit  toute-puiffante  au- 
près de  la  Reine.  Elle  perdit  cette  fa- 
veur par  une  caufe    a  fiez    légère.   Lv 
Reine  avoit  commandé  des  gans  ,  Se  la 
Ducheile  en  avoit  commandé  en  même 
rems  :  l'impatience  de   les    avoir  ,   lui 
fit  prelfer  la  gantière  de  la  fervir  avant 
la    Reine  ;     cependant    Anne    voulus 
avoir  fes    gans.    Une    Dame    (b)   qui 
étoit  ennemie  de  Miledi  Marlborough  , 
informa  la  Reine  de  tout  ce  qui  s'étoic 

(a)  Anti-Machiavel ,  T.  II.  p.   1S3.  in-8*. 
374Î- 

(b)  Madame  Masham. 

O  il}. 
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paffé  ,  6c  s'en  prévalut  avec  tant  de  ma- 
lignité ,  que  la  Reine  des  ce  moment 
regarda  la  DucheiTe  comme  une  Favo- 
rite  don:  elle  ne  pouvoit  plus  fuppor- 
ter  i'infolence.   La    Gantière    acheva 
d'aigrir    cette  Princefle    par   l'hifloire 
des  gans,  qu'elle  lui  conta  avec  toute 
]a   noirceur  pofîible.  Ce  levain,  quoi- 
que léger  ,  fut   fuffifânt   pour    mettre 
toutes  les    humeurs    en  fermentation  y 
&c  pour  afïaifonner  tout  ce  qui  doit  ac- 
compagner une  difgrace.  Les  Toris ,  & 
le  Maréchal  de  Tallard  à  leur  tête,   fe 
prévalurent  de  cette  affaire  ,  qui  devine 
un  coup  de    partie  pour   eux.  La  Du- 
cheiTe de  Marlborough   fut  difgracice 
peu  de  tems  après,  &  avec  elle   tomba 
le  parti  des   Wighs  ,  <Se  celui  des  Al- 
liés de  l'Empereur.  Tel  efl  le   jeu  des 
chofes"  les  plus   graves   du  monde:  la 
Providence  fe  rit  de  la   fageffe   &  des 
grandeurs  humaines  ;  des  caufes  frivo- 
les ,  Se  quelquefois  ridicules,  changent 
fouvent  la  fortune  des  Monarchies  en- 
tières. Dans  cette  occaiion  ,  des  petites 
miféres   de  femmes    fauverent    Louis 
XIV.  d\m  pas  ,  dont  fa  fageflè  ,  fes  for- 
ces 8c  fa  puifïance  ne  l'auroient  peut- 
être  pu  tirer.  &  obligèrent  les  Alliés  à 
faire  la  paix  malgré  eux.] 

Un  événement  de  cette  importance 
ne  pouvoit  être  ignoré  du  dernier  Hif-- 
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torieu  de  Louis  XIV.  puifque  Ton  Li- 
vre n'a  paru  que  quatre  ou  cinq  ans 
après  l1 Anti- Machiavel.  J'ai  encore  ob- 
fervé  qu'il  n'a  pas  fait  beaucoup  d'uia- 
ge  des  Commentaires  de  M.  le  Cheva- 
lier Folard,  ni  des  Mémoires  de  M.  de 
Feuquieres.Ils  renferment  néanmoins 
bien  des  particularités  curieufes ,  Se 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Ce  n'en: 
pas  allez  de  faire  un  long  récit  de  nos 
défaftres  pendant  la  guerre  de  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne.  Il  faut  encore  déve- 
lopper les  cauies  de  ces  revers  multi- 
pliés ,  &  ofer  dire  avec  M  M.  de  Feu- 
quieres  <k  Folard,  que  C\  nous  perdîmes 
plufîeurs  Batailles  ,  ce  fut  prefque 
toujouis  parla  faute  des  Généraux.  Les 
deux  grands  Tacticiens  l'ont  prouvé 
papier  fur  table ,  Se  on  doit  leur  fça- 
voir  gré  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  facrihé 
rinftru&ion  publique  à  la  crainte  de 
blefler  la  délicateiTe  de  quelques  parti- 
culiers. 

A  l'égard  du  ftvle  de  l'Hiftorien  de 
LonisXIV.il  eit  ,  pour  l'ordinaire, 
allez  pur  Se  a(Tez  correct.  Cependant 
l'Auteur  ufe  quelquefois  d'cxprefîions 
peu  dignes  de  la  Majefté  de  l'Hiftqlre. 
Il  dit,  par  exemple,  que  les  François 
[  en  1703.]  fe  tenant  fur  la  dcf.jn(ïve 
aux  environs  de  Tongres  ,  *>  le  Duc  de 
»  Marlborough  fît  pendant  plus    cTuù 
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a»  mois  divers mouvemens  pour  les  en- 
»  gager  a  combattre,  &.  toujours  inutile- 
»ment, ii  fort  que  déietpérant  de  les 
»  y  forcer  ,  \\  détacha  divers  corps  de 
»  troupes  ,  &c.  »..  Si  fore  que  eft  mis 
là  pour  en  forte  que  ;  cette  expreiïion 
revient  pludeurs  rois. 

On  peut  ajourer,  que  l'Auteur  s'efl 
trop  aiiujetti  au  ftyle  8c  aux  manières 
des  Ecrivains,  dont  il  a  tiré  (es  maté- 
riaux. Outre  quil  en  résulte  une  efpé- 
ce  de  bigarrure ,  qu'on  doit  fur-tout 
éviter  dans  un  Ouvrage  Hiftorique, 
cette  imitation  prefque  îervilede  l'Au- 
teur lui  a  beaucoup  fait  perdre  de  la 
vivacité  &  de  l'air  original ,  qui  carac- 
îérifent  avantageufement  fon  Hiftoire 
des  Filles  de  l'Enfance,  &  fes  Mémoir 
res  du  Comte  de  Forbin.  Dans  un  beau 
ik  vafte  lujet  comme  la  Vie  Je  Louis 
XIV.  on  auroit  louhaité  plus  de  force, 
plus  de  chaleur  ,  plus  d'îmaaination., 
plus  d'agrément.  La  gravité  de  f  Hiftoire 
n'en  exclue  pas  «es  ornemens  ;  il  n'eft 
queftion  que  de  les  bien  ménager,  Qye 
l'on  foitacenfé  de  mettre  tiop  de  feu-, 
trop  d'efprit  ,  trop  d'intérêt,  dans  fes 
p;  o'diidtions ,  ceft  un  r.  proche  bien  flat- 
teur ,&  que  chacun  voudroit  partager 
avec  les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  ta 
Vie  de  l'Empereur  Juliens  celle  de  Louis 
XLXH'Jtoire  du  Stathouderat  &  du  Parr 
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1cm eut  d' Angleterre.  Au  refte  ,  ce  (croie 
une  inpftice  que  de  mettre  M.  Rèfeoo-i 
1er  dans  la  ci  aile  de  tes  PfcétfécèfTeurs  , 
Latrey  ,  Limie  s  l.i  Hode,6ulaMar- 
tiniere  :  il  l'emporte  fur  eux  a  te  us 
égards  ;  mais  en  lui  accordant  une  iu- 
périoricé  entière  ,  il  iera  toujours  vrai 
de  dire  que  ce:  habile  Ecrivain  pouvoir 


ARTICLE    XCVI. 

Recueil  de  Particularités    Hifîoriques  & 
Littéraires. 

J  T     E  SieurdeSiinvilie,  très-medio- 
8   i  cre  Auteur  de  quantité  de  petites:' 
Brochures  ,  fit  ce fixa  in  Acroftiche  pour 
M.  le  Cardinal-  Du  Bois  : 

Du  Bois ,  Premier  Minière  ,  cornent  Cardinal?, 
Un  caractère  heureux  ,  efprît  t  >ujô1irs  égal , 

Bienfâi&nt  avec  choix  ,  prévenant  le  rnirite  ; 
On  ne  pénétre  ;  [èflêins  qu'il  médite. 

Il  tall  m  ce  grand  homme  mxhefoins  de  l'Etat  ï 
Sa  gloire  eft  cependant  fans  fâftc  &  fans  éclat. 

Ces  pitoyables  vers  valurent  auPocrc 
une  gratification  de  fix  c^ns    livres.  Ii 
en  marqua  ainfi  fa  reconnoiiïance  à  M;. 
i&  Cardinal  : 


3  2 z  Nouveaux  Mémoires  d'Wjtoire-; 

Du  Bois ,  qui  ponr  fîxvers  m'as  donné  fix  cens 

livres y 
Que  ne  puis-;e  à  ce  prix  te  vendre  tous  mes 

livres  ! 

Peut-être  n'y  eut-il  jamais  cîe  plagiat 
plus  gro{ïïer  :  car  perfonne  n'ignore  que 
Guillaume  Colleret  fit  autrefois  ce 
Diftique  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  r 
qui  lui  avoit  donné  deux  cens  écus  pour 
Cx  vers  très-mauvais  de  Ion  Monologue 
desThuilleries  : 

Armand  ,  qui  pour  fîx  vers* ,  &c. 

Le  même  Sainville  eut  la  hardiefTe  dé- 
faire présenter  de  fa  part  au  Sénat  de 
Venife  une  Traduction  de  cette  fameufe 
Epigramme  de  Sannazar  : 

YideratHadriacis  Venetam  Neptuma  inundix 
Stare  urbem  ,  &  to:i  ponere  jura  mari, 
17m«c  mihi  Jarpeias  quantum  vis  Jupiter  arces 
Objice ,  &  alta  tut  mœnia  Martis ,  ait  : 
Si  Pelago  Tibrim  prxfert ,  urbem  afpice  utram* 

que  ; 
llLimhominet  dices ,  hanc  pofuijfe  Deoi. 

Traduftion. 

AufTi-tôt  que  Neptune  aux  rochers  formidable 
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Sur  Vemfe  eut  jette  les  yeux  , 
Et  qu'il  eut  contenté  les  regards  curieux  , 
En  la  voyant  rcgnerfur  la  mer  redoutable  , 

Par  un  art  admirable  : 
Il  parla  d'un  ton  fier  a  Jupiter  tenant. 
Venez  donc ,  dit-il ,  maintenant 
Me  vanter  vôtre  Capitale , 
Où  plus  d'une  vi&ime  à  toute    heure  on  irn.. 
mole, 
Et  ces  mars  renommes  de  Mars , 
Où  l'on  voit  vosRomains  s'expeièr  auxhazards» 
Regardez  Rome  ,  &  contemplez  Venifê  : 
Voyez  celle  des  deux  que  le  Ciel  favorife. 
Dans  Rome  on   reconnoit  l'ouvrage  deî  hu- 
mains , 

Et  dans  Venife  on  voit  les  miracles  divins. 

Ceft  grand  dommage  que  M.  l'Ab- 
bé Goujec  aie  oublié  cette  merveilleufe 
pièce  dans  Ton  Catalogue  des  Traduc- 
tions des  Poètes  Latins  modernes.  Le 
Traducteur  s'eft  vanté  d'avoir  reçu  de  la 
part  de  la  Séréniiïime  Republique  des 
remercimens  glorieux  &  folides,  dont 
il  avoit  lieu  d'être  content  ;  libéralité , 
fans  doute  bien  placée  ,  fi  l'on  eût  exigé 
du  fieur  de  Sainville ,  qu'il  ne  verfifle- 
roit  plus.  Croira  t-on  qu'un  Ecrivain  de 
cette  efpéce  fut  honoré  de  l'éloge  fui- 
yant  par  M.  l'Abbé  de  Clérambaut  ? 

D.  D.SANVILLIO,  Brève  Encoraiura, 
Ovj 
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Hijhr:cui  ,  Vit  a  ,  Rhetor  ,  célébrât ,  canit>im-- 

tièt, 

Ctfta  ,  igwej  ,  a«rw  ,cre  ,  />*•« ,  eloq-aïo. 

En  voici  la  Traduction  par  l'Auteur 
même  fi  bien  paranymphé. 

Eloge  Laconique  de  M.  dcSainvïlle. 
LMIiftoire  v  les   beaux.  Vers  &  la  noble  Elo- 
quence 
De  cet  Auteur  du  temps  font  l'aimable  fcience# 

f  Perfonne  n'ignore  le  fucccs  qu'euD 
Lîh  de  Caftro  ,  Tragédie  de  M.  de  la 
Motte.  Jamais  Pièce  ne  fe  foutint  (1 
ibng  tems,  &:  avec  un  égal  emprefie- 
mène  de  la  parc  des  Spectateurs  ;  <k  ja- 
mais on  ne  vît  s'élever  cqntre  l'Auteur 
une  fi  grande  foule  de  Critiques.  M.  de 
h  Morte  fe  trouva  un  jour  au  Carfé  de 
Procope  dans  un  cercle  de  jeunes  érour-f 
dis  ,  qui  ne  le  connoifîbient  point  & 
quidéclraoient  fa  Tragédie.  Après  avoir 
eu  la  patience  dé  les  écouter-  une  demi- 
heure,  &  gardé  l'incognito  ,  il  fe  leva  , 
&  adrvfTanr  Ta  parole  à  quelqu'un  de 
fes  amis  qu'il  apperçut  dans  le  CatTé  r 
Allons  donc,  lui  dir-il,  Mon  fie  ur  un  tel, 
nous  ennuyer  à  la  foixante  &:  douzième- 
repréfenration  de  cette  mauvaife  Pièce, 

f  II  m'efi:  tombé  depuis  peu  entre  les 
Kiains  un  Ouvrage  ,  où  l'on  peut  dire 
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que  cooc  eft  du  dernier  ridicule.  lia 
pour  ticre  ,  le  Calendrier  fpiritud  compofé 
à autant  de  Madr-  vaux  \  ou  de  Sonnets  ù* 
d'Epigrâmmes^  qu'il  y  a  de  jours  en  tan: 
Four  la  cmfÀation  des  aines  d-?votes  G* 
Ci'rieufes.  Pur  le  R.  P.G-nn:in  Lortade  , 
Definlteur  t>  Prédicateur  Augifiin,  A 
Bayonne  ,  1665.  in  12.  de  174  p:1ges. 
Pour  donner  quelque  idée  de  ce  Re-> 
cueil,  je  tranferirai  l'Epigramme  adref- 
iee  par  l'Auteur  ,  Au  B.  Louis  de  Gcn- 
za?ue ,  Je  fui  te  ,  qui  jeune  mettek  [es  épe- 
rons fous  fa  chemije  ,  pour  mortifier  jbn~ 
cops. 

Il  nepourrra  donc  plus  ni  ruerrri  hennir 
Sous  le  rude  éperon  donturfais  (on  fupplice  Y 

Qui  vit  pmais tel  artifice, 
De  piquer  un  cheval  pour  le  m:eux  retenir  ! 

5  Nf.  Brouette  dans  Tes  Remarques' 
i-iir  la  3e  Satyre  de  BoiJ^au  dit  ,  que  la- 
Serre  convenoit  lui-même  que  Tes  écrits" 
étoientun  galimarhias  conrinueLcv  qu'il 
fe  olorifioit  d'avoir  feu  tire:  de  l'argent 
de  (es  Ouvrages  tout  mauvais  qu'ils 
croient.  Je  douce  fort  que  Jean  Puget  de- 
là Serre  fur  allez*  humble  &  même  alfez- 
fot  pour  faire  un  femblable  aveu.  Au 
contraire  fa  vanité  fut  exceiïîve  ,  au 
moins  durant  quelques  années.  J'ai  vu 
de  lui  un  vol.  in  S9,  de  près  deiocepag.. 
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intitule ,  Z.e*  Amours  des  Dieux ,  ouvrage 
où  les  Fables  font  moraiifées  (a).  Le 
portrait  de  la  Serre  efl:  à  la  tête.  Cet  Au- 
teur y  paroît  avec  un  air  extrêmement 
fier ,  &  il  efl:  couronné  de  lauriers.  On 
voie  autour  cette  légende  ,  dont  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  eut  honte  lui-même 
dans  la  fuite  :  Ex  mortali  Dims.  Au  dél- 
ions font  les  quatre  vers  fuivans  : 

Regarde  ce  portrait,  lis  ce  divin  ouvrage  , 
Et  tu  reconnaîtras  les  plus  rares  efprits  ; 

Car    ceux  qui  n'auront  pas  les  traits  de  ce 

vifage, 
Ne  voleront  jamais  n  haut  par  leurs  écrits. 

En  1626.  h  Serre  fît  imprimer  Les 
Amours  des  Deéfles  9  gros  in-8°.  c'eft 
comme  une  fuite  de  l'ouvrage  précé- 
dent. Il  y  a  un  nouveau  portrait  de  l'Au- 
teur ,  mais  fans  couronne  ,  avec  Jes 
mots ,  ex  mortali  Divus  ;  Se  au  bas  ces 
quatre  vers  : 

Celui  dont  le  Graveur  a  dépeint  le  vifâge , 
Do.bt  par  Tes  beaux  Ecrits  furmonter  le  trépas* 
Il  vit  dans  ce  portrait ,  &  s'il  ne  parle  pas , 
C'eft  fans  doute  qu'il  penfê  à  quelque  grand  ou- 
vrage. 

En  lifant  ces  huit  vers  ,  qui  probable- 
(j)  Le  Privilège  eft  du  5  e.  Mars  1*74* 
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ment  viennent  de  la  Serre  lui-même  » 
ie  perfuadera  t-on  qu'il  croit  convaincu, 
que  fes  ouvrages  ne  valoient  rien? 

5LrAngeli,  dont  parle  Boileaudans- 
fes  Satyres,  étoit  un  fou  fpirituel,  mais 
malin  ,  que  le  Prince  de  Condé  donna  à 
Louis  XIV.  &qui  divertiiToit  la  Cour 
par  Ces  faillies.  Voici  un  trait  de  fa  fa- 
çon» Monfieur  de.  .  . .  fe  difoit  d'une 
Maifon  très-itluftre  ,  quoiqu'il  tirât  fou 
origine  d'un  fou.  L'Angeli  fe  trouvant 
dans  la  chambre  du  Roi ,  après  lui  avoir 
parlé  debout  quelque  tems ,  »  Aiîeyons- 
»  nous  ,  MoniTeur,  lui  dit-il,  on  ne 
»  prendra  pas  garde  à  nous,  de  vous  fça- 
»  vcz  que  nous  ne  tirons  pas  à  confc- 
»  quenee.  » 

5  Les  Poefîes  du  Seigneur'  de  Borderie 
furent  imprimées  à  Lyon  chez  Jean  de 
Tournes  en  15*47.  On  m'en  a  commu- 
niqué la  pièce  fuivante  fur  le  Mariage» 
Elle  eft  tournée  avec  beaucoup  de  grâce 
&  de  naïveté  ;  Marot  n'auroit  peut-être 
pas  mieux  rcuffi. 

Amy ,  pourquoy  me  veux-tu  tant  reprendre 
Que  nedevois  fi  foudain  femme  prendre  l 
Ne  me  fais  plus  la  guerre  ,  je  te  dis 
Que  je  l'ay  fait  pour  gagner  Paradis  , 
Et  ne  fcavois  faire  un  meilleur  ouvrage 
Pour  monfalut,  qu'entrer  en  mariage  ï 
Car  tous  Maris  font  d'un  cas  foincieu»  » 
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Qui  me  rend  leur  d'aller  jufques-aux  Geux. 
Le  grand  hazard  d'eftre  cocus  les- facile  ', 
Si  je  le  fuis  &  vjue  point  ne  le  fçaehe  , 
lnnocent  fuis*  Or  tous  les  innocens 
Seront  fauvez ,  j  en  eût-il  cinq  cents* 
Si  maigre  moy  je  puis  voir  &  ientir 
Que  l'on  m?  fait  cocu ,  je  fuis  martyr  : 
Les  bons  Martyrs  iront  là  fus  tout  droit  ; 
Et  iî  je  prends  femme  fage  &.  honnefie  , 
Bienheureux  fuis  de  fî  rare  conquefte. 
Les  Bienheureux,  fi  l'on  croit  l'Ecriture, 
Iront  en  gloire  ,  &  moy  donc  par  droiture. 
Regarde  donc  fi  je  ne  fuis  pas  fage 
Devoir  au  C.ei  alfigné  mon  partage. 

5  La  Paricharh  de  Bonnefons  a  éri 

imprimée  piuiïeurs  fois  avec  les  Imita- 
tions Francx'fes  de  Gilles  Dorant ,  fient 
de  la  Bergerie.  J'en  ai  une-- édition  de 
15-87.  iff  8VP&ns,   Abel   Langelierv 
Durant  n'y  eft  point  nomme  ,  11  ce  n'eil 
dans  des.  Hendccafyllabes  qui  lui  (ont 
adreffés  à  la  En  du  Recueil  de  les  Gaye~ 
tés  amoureuses  ,  &    figues,  J.  Jacquerius- 
Frtr.C'eft  de  ce  Durant  que  Rapin  dans 
fa  Pompe  Funèbre  de  Defporr.es  a  die  : 
Gaudehat  foùus    Bomfontius    ejje    Du- 
rando. 

Il  y  a  cinq  ou  fix  pièces  de  fa  façon 
ttans  le  Recueil  intitulé  ,  La  main  de 
P  affiler.  Sa  Lamentation  fur  l'Ane  M- 
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gueur  mort  en  15*90.  pendant, les  Etats, 
Fait  un  des  plus  curieux  endroits  du  Ca- 
tholicon  dEfpagne,  £:.paiîe   pour  un 
chef-d'œuvre  de  naïveté  &:  de  bonne 
plaifanterie.  Une  choie  que  peu  de  gens» 
fçavent  ,   c'eft  que   Durant  atteint  6c 
convaincu  d'avoir  écrit  contre  l'Etat  au 
commencement   du    Règne  de    Louis 
XIII.  fut  rompu  vif.  Pierre  Boite)  en 
parle  ainlî  comme  témoin  oculaire.  [  Ce 
Poète  afïezcogneu  dans  la  Cour.  ...► 
Penfionnaire  de  Sa  Ma'eOé,  qui  avoit 
receu  tant  de  bienfaits  (  du  P^o!  ) . . .  fë 
laide  gagnera  la  pafilon  d'autrny.  ...» 
pour  aiîbuvir  fon  extrême  avarice  ;  &;■ 
non  content  de  fes  penfîons  &:  de  l'hon- 
neur qu'il  s'eft  acquis  par  fes  Vers,  fît 
un  méchant  Se  Jéteftabiè  libelle  contre 
celui  de  qui  dépendoit  toute  fa  profpé- 
ritc.  Je  no  veux  point  faire  relation  du 
fnjet  de  fa  RiparogrÂphit  ;  je  me  con- 
tente de  raconter  ia  mort.  Sa  malice  fat 
découverte  ,  fes  manuferits  ,    coppies 
trouvées ,  fes  complices  reconnus ,  &  lui 
emprifonné  &♦  convaincu  de  crime  de 
Leze  -M  :j  éfté  ,  condamné  jugement  à 
erre  rompu  vif  en  la  pl.ice  de  Grève.  Il 
ma  ir-.iï  a  fez  conuumment ,  &  demanda 
pardon  à  Dieu  &  au  Roy.  Deux  jeunes 
Gentilshommes  Italiens,  qui  s'efloicnt 
mellcs  dé  tranferire  &t  traduire  de  Fran- 
çois  en  Italien  fon  livre. diffamatoire, 
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furent  aufll  exécutés.  L'un  fur  pendu  ; 
l'autre  roué,  j'ai  été  fpe<5tateur  de  cette 
mort  tragique.  ]  Pag.    ioC.du   Théâtre 

Tragique Par  Pierre  Boirel  ,  fieur 

de  Goberrin  ,  in- S0.  Paris  1611.  Privil. 
du  25  Juillet  1616.  Il  s'y  trouve  plu- 
fîeurs  faits  poftérieurs  au  Privilège, 
J'ai  déjà  cité  cet  (#)  Ecrivain  au  fujet  du 
Duc  dEpernon, 

5  J'ai  dans  un  Recueil  de  Pièces  fu- 
gitives une  Lettre  en  Vers  libres  à  un 
Amy  fur  le  retranchement  des  Fêtes.  Ce 
font  huit  pages  in  8°,  en  date  du  2 S 
Décembre  16^6.  M.  d'Aucour  ,  qui 
en  qualité,  d'ami  de  MM.  de  Port- 
Royal  ,  n'aimoit  guéres  M.  de  Perefixe 
Archevêque  de  Paris  ,  fit  cette  Pièce 
contre  le  Mandement  que  ce  Prélat 
avoit  public  le  20  Octobre  précédent, 
pour  retrancher  quelques  Fêtes  dans  fon 
Diocefe,  Le  deftein  de  cetre  e/pece  de 
petit  Poème  eft  auffi  burlefque  que 
les  Vers.  Le  jeune  Poète  y  fuppofe  que 
M.  de  Perefîxe  ne  fut  porté  à  ce  retran- 
chement quv?  par  averfton  pour  fainte 
Catherine  ,  Se  q-ae  Ton  mécontentement 
contre  cette  Sainte  venoit  de  ce  que 
bien  des  gens  regardoient  les  Reli- 
gieufèsde  Port-Royal  comme  autant' de 
fainte  s  Catherines.  On  voit  que  l'idée 

(*)  T.  II.  P.  315. 
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n'eft  pas  des  plus  riantes  ni  des  plus 
heureufes. 

On  attribue  communément  a  M. 
d'Aucour  la  féconde  Lettre  contre  M. 
Racine,  datée  du  1.  Avril  1666-  Je  ne 
fçai  qu'en  croire.  Outre  que  M.  duPîn* 
qui  étoitami  de  M. .d'Autour  ,  n^en  dit 
rien  dans  fa  Table  univeifeile  ,  le  flyle 
de  cette  Lettre  eft  grave  ,  férieux  ,  froid 
même  &  tout  différent ,  à  ce  qu'il  me 
paroîr,  de  la  manière  d'écrire  îatyriqoe» 
libre  &c  enjouée  ,  que  le  jeune  Avocat 
d'Aucour  affectoit  dans  ce  tems-la.  J'y 
trouve  d'ailleurs  quelques  traits  qui  ne 
conviennent  guéres  a  cet  Ecrivain. 
L'Auteur  reproche  au  jeune  Racine  ,. 
qu'il  a  bien  peu  de  difcernement ,  de  ne 
pas  fentir  que  les  Chamiilardes  font  de 
beaucoup  intérieures  aux  Imaginaires , 
Cv  Y  Onguent  à  la  Brûlure  (a)  aux  En- 
luminures.  Voici  fes  paroles.  [C'eft  une 
mauvaife  marque  de  "nnefTe  de  fenti- 
ment ,  que  d'avoir  confondu  les  Cha- 
miilardes avec  les  Hérélles  Imaginaires> 
c\:  les  Enluminures  avec  l'Onguent  à  la 
brûlure  ;  cV  Ci  vous  avez  eu  fi  peu  de  dif- 
cernement en  cela,  il  eft  difficile  que 
vous  en  ayez  beaucoup  en  autre  cho(e.J 
Encore  une  fois ,  je  doute  que  M.  d'Au- 

1  /eft  ainfi  qu'il  y  a  au  titre, &  non  pas  On- 
1  pour  la  Brulurt;  comme  je  le  trouve  ccri* 
partout. 
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cour  ,  jeune  Poète  alors  ,  ôc  Pocte  crcs- 
fatytique,  eût  aihfi  parlé  des  Chamlllar- 
des  Se  de  V Onguent  à  la  Bnllure  ,  les  pro- 
pres ouvrages,&  dans  lesquels  on-apper- 
coit  fans  peine  L'amour  propre  de  leur. 
Auteur.  M,  M.  de  Port-Royal  &  Ieur9 
amis  ont  publié  tant  de  livres  Anony- 
mes ,  qu'il  eu:  bien  difficile  de  ne  pas  s'y 
tromper, 

5  Pendant  là  guerre  de  Hollande ,  en 
1672.  un  foldacayant  par  még:rde  lâ- 
ché un  pifïolet  près  de  la  mai  fou  où 
Louis  XIV.  avoit  écabli  ion  quartier  gé- 
néral ,  futeondamné  à  être  pendu.  Un© 
Liégeoife  ,  jeune  et  jolie ,  touchée  de 
compafïïon  s'alla  préfenrer  au  Duc  de  la 
Feuillade  pour  avoir  la  grâce  de  ce  mal- 
heureux. Le  Duc  la  renvoya  au  Roi , 
devant  qui  elle  femit  à  genoux  -,  &  la 
lui  demanda.  Sa  Majefté  voulut  fçavoic 
d'elle  par  quel  motif  elle  parloit  en  fa-« 
veurd'un  homme  qu'elle  ne  connoilîoic 
point  ,&  fi  c'étoit  qu'elle  voulût  Fépou- 
fer.  Elle  répondit  que  non  ;  que  la  purs 
charité  la  portoît  à  parler  pour  lui ,  & 
qu'elle  avoit  un  frère  dans  les  Troupes  » 
à  qui  Ç\  pareil*  malheur  étoit  arrivé  r 
elle  auroit  été  bien  aife  qu'on  eût  par- 
donné. Le  Roi  s'éloigna  d'elle  ,  en  lut 
difant,  que  qui  droit  près  du  Louvre, 
méritoit  la  mort.  La  pauvre  hlle  ne  fe 
rebuta  point ,  &  retenant  le  Monarque: 
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par  fon  habit  ;  N'  accordirti-vous  pas^u 
re  s  lui  dit-elle,  cette  grâce  à  une  Lié' 
geo\fe  qui  vous  la  demande  ?  Elle  pronon- 
ça ces:  paroles  avec  tant  de  naïveté,  que 
le  Roi  lui  répondu  en  fouriant  :  Ouï  ,  je 
vous  l'accorde  ,  &  je  veux  qu'il  vienne 
vous  en  remercier. 

5  Lorfque  les  dehors  deVaIencienu.es 
furent  emportés  d'emblée  le  neuvième 
jour  du  fiége(  17  M^rs  1677.  )  un  des 
principaux  Officier  s  de  la  Garnifon  qui 
vit  qaon  ne  donnoit  point  de  quartier 
dans  la  première  chaleur  de  l'attaque., 
s'alla  jetter  entre  les  bras  d'un  Officier 
Gafcon.  Jl  fe  rendit  Con  priionnier ,  & 
lui  offrit  une  bourfe  de  trois  cens  louis., 
afin  qu'il  le  gardât.  Le  -Gafcon  lui  ré- 
pondit en  (on  langage  :  »  Monfieur , 
»  pour  votre  vie  elle  eft  fauve  :  car  je 
*»  combas  comme  le  Lion  ,  je  pardonne 
»  à  celui  qui  s'humilie  ;  mais  pour  vous 
p  garder,  j'ai  bien  d'autres  choies  a  faire,: 
»  je  m'encours  à  la  gloire  ,6c  vous  lailfe 
»>  vous  (5c  votre  argent  entre  les  mains 
*  de  mon  Sergent.  » 

La  Citadelle  de  Cambray  ,  l'une  des 
meilleures  des  Pays- Bas  ,  ne  tint  que 
douze  jours ,  &  fc  rendit  à  Louis  XIV. 
le  17  Avril  1677.  Le  Gouverneur  Dom 
PeJro  de  Savala  fo/tit  à  la  fuite  de  fa 
(  .'lerie  ,  couché  dans  (on  carrofîé  , 
parce  qu'il  avoit  etc  bîéflé.  Le  Roi  lui 
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die  quelques  paroles  obligeances  fur  Tes 
bletîures  ;  à  quoi  il  répondit  :  »  Ah  ,  Sa- 
»  crée  Majefté ,  qu'un  rencontre  comme 
*>  celui-ci  m'auroit  fait  faire  de  folies 
••dans  un  âge  moins  avancé  î  mais 
»  grâces  à  l'expérience  de  quelques  an- 
»5  nées  5  j'ai  bien  connu  le  Prince  à  qui 
»  nous  avions  à  faire  ,  &  trouvé  qu'il 
»  valoit  mieux  (ubir  le  joug  de  bonne 
»  grâce  que  de  prodiguer  inutilement  le 
»  iang  des  nôtres  par  une  plus  longue 
»  léhltance.  » 

JScudery  écoic  un  vrai  Baladin  du 
Parnafle,.  Jamais  Auteur  ne  fut  plus 
content  de  lui-même  ,  ni  mieux  perlua- 
dé  que  le  Public  rendoit  jultice  à  fes  ta- 
Jens.  Le  premier  ouvrage  qui  ait  fait 
connoître  cet  Académicien  eft,  fi  je  rie 
me  trompe,  l'Edition  des  (Euvresde  fou 
ami  Théophile.  Il  les  conigea  fur  le 
Alan u fer it  que  l'incomparable  Auteur  lui 
Avon  mis  jadis  entre  tes  mams;  de  il  corri- 
gea les  épreuves  de  cette  Edition  qui  eft 
de  i6;o.  Il  y  mit  en  tête  une  Préface,  Se 
enfuite  le  Tombeau  de  Théophile.  La  Pré- 
face finit  par  ces  mots.  [Je  ne  fais  pas 
difficulté  de  publier  hautement  que  tous 
les  morts  ,  ni  tous  les  vivans ,  n'ont 
rien  qui  puiiîe  approcher  des  forces  de 
ce  vigoureux  génie  ;  (  Voilà  Théophile 
devenu  le  premier  génie  qui  ait  jamais 
paru.  )  Et  ù  parmi  les  derniers  il  lé  ren- 
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contre  quelque  extravagant  qui  juge 
que  j'orrenfe  la  gloire  imaginaire,  pour 
luy  monftrer  que  je  le  crainds  autant 
que  je  l'eftime  ,  je  veux  qu'il  fcache  que 
je  m'appelle  DE  SCUDERY.  ]  Le  Tom- 
beau eft  de  cent  Vers&  de  même  ftyle. 
L'Auteur  v  fnppofe  que  Malherbe  ne 
pourroit/àrn  un  excès  de  vanité  refnfer 
dereconnoître  la  fupérioricé  de  Théo- 
phile, &c.  Boileau  ,  Satyre  IX.  a  tourné 
en  ridicule  ceux  qui  jugeoienc  ainfi  de 
ces  deux  Poètes,  8c  peut-être  avoit-il 
Scudei  y  en  vue  ,  quand  il  a  die  : 

Tous  les  jours  à  la  Cour  un  lot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité  : 
A  Malherbe , à  Racan  préférer  Théophile, 
Et  le  clinquant  du  TaiTe  à  tout  i'or  de  Virgile. 

L'année  fuivante  (16*31.)  Scudery 
fit  imprimer  fa  Tragi- Comédie ,  qui  a 
pour  titre  ,  Ligdamon  £r  Lidias  ,  ou  la 
Reffemblance  ;  &c  autres  Œuvres  de  M.  de 
Scudery,  in-S°.  pag.i54.L' Auteur  y  por- 
te partout  le  caractère  de  jeune  hom- 
me plein  de  lui-même  ,  &  il  y  débite  Tes 
fanfaronades  d'un  air  &  d'un  ftyle  atTez 
rejoui  (Tant. 

Par  exemple  ,  dans  le  Sonnet  à  M. 
de  Montmorency  ,  notre  Poète  ayant, 
dit  que  tout  périt  avec  le  tems , 
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Obclifques ,  Tombeaux  fuperbe,  en  beauti 
Colofîê,  Pyramide  en  hauieur  admirée.» 

il  ajout c: 

,   Mais  ton  nom  &    e  mien  feront  bien  plus 
confhns.  .... 
Mes  Ecrits  immortels lesfauvcront  du  temps. 

Et  dans  la  Préface  adrellée  plaifam- 
nient,  A  qui  l't ,  l'Auteur  commence 
de  cette  manière  :  [  Maintenant  que  je 
iuis  devenu  li-vre,  ôc  qu'il  t'a  coûte  de 
1  argent  pour  fçavoir  mon  nom.  . . .  une 
coutume  auiïi  forte  qu'une  loi  entre  nous 
autres  Me  (île  lus  lesAutheurs  me  force  à 
faite  le  foc  par  compagnie.  Je  m'en  vay 
te  prier  dexeufer  des  fautes  que  je  ne 
croy  pas  qui  foient  en  mes  ouvrages  ,  £c 
me  donner  moy-melme  une  louange 
<]ue  je  devois  attendre  de  toy. . . .  Ecou- 
te donc  lî  je  fçauray  mentir  de  bonne 
grâce  en  te  parlant  de  mes  écrits,  &c.  Ne 
penfant  eftre  que  Soldat ,  je  me  fuis  en- 
core trouvé  Pocte;  ce  font  deux  métiers 
qui  n'ont  jamais  elle  foupçonnés  de 
'bailler  de  l'argeatà  ufure,  &c  qui  voyenc 
fouventeeux  qui  les  pratiquent  dans  la 
mefme  nudité  où  fe  trouvent  là  Vertu  , 
l'Amour  Se  les  Grâces  dont  ils  font  les 
favoris.  Or  ces  jeunts  Pucellcs  de  trois 

ou 
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eu  quatre  mille  ans  ,  qui  ne  donnent 
que  de  l'eau  à  boire  à  leurs  nourriiîcns 

m'ont  dicté  les  Vers  que  je  t'offre, 

ôcc.  -^  Je  napprime  d'autres  traits  dans 
le  même  goût  ,  parce  que  M.  l'Abbé 
d/Olivetles  a  rapportés'  (a). 

5L*s  Rodomontades  de  Scudery  me 
rappellent  cciles  de  Claude  Terlon  ou 
Trellon  ,  Pce*:e  Soldat ,  dont  les  Œuvres 
Poétiques  furent  imprimées  à  Lyon  en 
1  Ç94.  in- ri.  <ie  600.  pag.  fb)  La  Mufe 
Guerrière  remplit  un  tiers  de  ce  volume» 
L'Auteur  commence  par  avertir  que  h 
quelqu'un  s'avife  de  lecenfurer,  il  ne 
lui  répondra  qu'en  mettant  lé^écà  la 
main. 

•Qui  que  tu  Cois  ,  Leôeur,   -avant  que    roc 

reprendre, 
•  Penfe  bien  H  je  faux  en  ces  vers  que  j'exris  ; 
Je  porte  à  mon  coftc  ma  répcjnlê  pour  rendre 
-Confus  en  un  moment  les  plus  fçavans  efprits. 

C'étoit  le  vrai  moyen  détenir  en  ref- 
pe&les  Critiques  importuns.  Trellon 
nous  apprend  qu'il  avoit  compofé  une 

'partie  des  vers  qu'on  trouve  dans  ce  Re- 
cueil ,  à  l'elfe  de  quatorze  &  quinze  ans  j 

-qu'il  ctoit  pauvre  ,  quoique  Gemilhom- 

OOHift.d'-i'Âod  T.  I  paç.  %of. 
(b)  J'en  ai  ?u  depuis  une  Edition  de  15?^,  à 
Lyon  foui  )*  ■  :re  ce   Mufe  Guerrier*. 
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me ,  &  enfin  grand  Ligueur  &  fore  arra- 
che à  la  Maiion  de  Guile.  Il  abandonna 
h  Uîgâe  ,  après  avoir  montré  les  talons 
aux  batailles  de  Courras  ,  d'Arqués  & 
d'Ivry  ,  comme  il  le  dit  à  la  pag.  5  r.  de 
L'ouvrage  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en 
1  j  92.  fous  ce  titre  :  Le  Ligueur  repenti 
du  fitur  de  7  né&m  ,  in  8°.  de  60  pages. 
Quoiqu'il  y  déclame  vivement  contre 
la  Ligue ,  Ton  repentir  ne  l'empêcha  pas 
de  refondre  Tes  premières  œuvres  Poé- 
tiques, &  de  les  publier  de  nouveau  avec 
des  augmentations  Se  des  retranche- 
mens  :  Le  Cavalier  parfait  du  Jieur  de 
7 relion,  oà  font  comprinfes  toutes  fis  Oeu- 
vres diviféesen  quatre  livres.  Le  tout  dédié 
à  Mgr  le  Duc  de  Guije^  in- m.  Lyon 
î  606.  Le  Privilège  du  Roi  Henri  IV.  eft 
du  20  Mai  i$9$,  Trellon  n'y  a  pas  in- 
féré fon  Ligueur  repenti ,  apparemment 
pour  ne  pas  déplaire  à  fon  Mécène  le 
Duc  de  Guiie.  j'ai  vu  dans  un  Caralo- 
gue  une  Edition  des  Œuvres  du  fieur  de 
Trellon  ,  de  1  (5 14.  d'où  je  préfume  qu'il 
jvivoic  encore  en  cette  année  :  car  il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu'après  fa  mort  un 
Libraire  eût  ofé  mettre  de  nouveau  fous 
prette  les  ouvrages  d'un  (1  mauvais  Poè- 
te. Trellon  s'eft  allez  bien  cara&eriié 
dans  un  Sonnet  qui  ert  à  la  tète  de  la 
Flamme  d'amour  ,  pag.  222.  du  Recueil 
de  1 J24.  &  qui  eft  .adrefle  à  fon  livre. 
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Ce  n'eft  pas  un  Pesant  qui  te  met  en  lumière  ; 
Ceft  un  efprit  enfié  des  sdiarmes  de  Mars, 
■Qui  maintes  fois  couvert  de  fang  &  de  pou(fîere> 
Au  milieu  des  combats  a  bravé  les  hazard*. 

Ce  n'eft  pas  un  Pédant,  c'eft  une  ameplus  fierQ 
Dont  le  beau  naturel  a  furpafle  les  Arts , 
-Qui  allant  parle  monde  en  mille  &  milleparts* 
\Ta  deiuaignaat  du  tout  la  vie  calamere. 

Que  fî  quelcu'envieux  veut  gîofer  delîus  tcy , 
Pare-toydeces  Vesrqui  refondent  pour  rroy. 
Celuy  qui  m'a  bafti  ne  m'a  mis  fur  la  terre, 
Qaafin  de  loupirer  les  amis  &  Ces  vers. 
Il  a  plus  employé  d'années  a  la  guerre, 
Que  de  jours  à  l'étude  Se  à  faire  des  Vers. 

Ce  Sonnet  prouve  aiïez  bien  que 
Trellon  n'eroit  qu'un  Pocte  fortaudef- 
fous  du  médiocre. 

5  J'ai  vu  un  ouvrage  intitulé,  Le  Cha- 
noine 3  ou  Traké  du  Ne  m  J  Dignité  a  Of- 
fices ,  Vie  £r  Mœurs  d'un  Chanoine  ,  par 
"Vital  Bernard  ,  Prtftre  £r  Chandnt  de 
VEçlife  Cathédrale  du  Puy  J  Docteur  es 
Dr 01  fis ,  G'  Prieur  de  S.  E [tienne.  Au 
Puy,  1647.  gros  in-8°.C'eft  un  livre  affez 
inflructif  ,  ccric  d'ailleurs  d'an  Ry le  naïf 
Se  divei  ti.lant.  L'Auteur  croît  Pocte  ,  Se 
il  cite  beaucoup  de  vers  Latins,  qu'il 
tràHuk  ordinairement  en  vers  François. 
Pai:  exemple  ,  dans  l'endroit  eu  il  parle 
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de  la  chafteté  des  Chanoines;  il  fait  voir 
les  fuites  funçfles  du  vice  contraire,  & 
la  grari  :  -  difficulté  que  l'on  a  d'en  faire 
ivne  véritable  pénitence ,  même  à  l'ar- 
ticle de  la  mort.  Là  deiïus  il  rapporte, 
gag.  £91.  ce  vieux  diftique  : 

V'rmm  langusbet ,  Monachus  tune  effevdebat, 
-4il  uki  convaluu  i  manfi:  ut  ante  fuit» 

&il  le  traduit  ai  n  fi  ; 

Le  Diable  matedeen  fon  gît* 
Proteftoit  de  vivre  en  Hermite  , 
Ou  bien  en  Moine  de  Couvent  : 
Mais  vient-il  à  convalefcence.? 
N'en  ayant  plus  de  fouvenanue  , 
Il  efi  Diable  cornme  devant. 

5  I!  y  a  une  vingtaine  d'années  que 
M.D:'sfo.tges  Maillard,  homme  démé- 
rite ôc  Ecrivain  eftimable  ,  fit  imprimer 
des  Polies  de  fa  façon  fous. le  nom  em- 
prunte de  MudemoïjèlU  de  Malcrais  delà 
K(^ze.PluiiLUii  beaux  çfpritsle  réunirent 
pour  lui  prodiguer  des  éloges.  M.  de 
Voltaire  parue  des  plus  empreflés  à  lui 
faire  fa  Cour.  Voici  le  commencement 
d'une  Çpirte  qu'il  adrdle  à  cette  aima- 
.ble  &  ipirituçlîe  Sapho^ 

Te  ,  do;  .  la  voix  biilLnte  a  volé  fur  nos  rives,» 
Joi  >  qui  tient  dans  Paris  no*  Mufçs  attentive 
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Qui  f^.is  fi  bien  allouer 
Et  lafbîence  &  Fart  de  plaire, 
Et  les  takns  da'des  r&ulîeref , 

Et  les  études  dé  D'acier; 

Malheureufement  l'énigme  fat  dévoi- 
lée. On  s'apperçue  que  Alalcrait  de  la 
V'vme  n  etoit  qu'un  mafqne  dont  fe  cou- 
vroitie  Pacte  Breton  ;  des  lors  nos  ha- 
biles conndiflètrfs  changèrent  de  lan- 
gage fur  les  vers  i,  &  crurent  devoir 
fe  venger  fur  M.  Desforges  iMrailîarJ 
du  piège  dans  lequel  ils  avoiem  donné. 

5  Quelques  perionr.es  faifoient  mali- 
gnement courir  le  bruit  ,  quVi'dre,, 
Tragédie,  n'etoit  pas  l'ouvrage  de  ?»I.  de 
Voltaire.  ~Je  le  fouhaiterois  à<  touc 
»  mon  cœur  ,  dit  un  Officier.  Et  pour- 
»  quoi ,  lui  demanda  quelqu'un  ?  C'eft  , 
n  reprit-il,  que  nous  aurions- un  bon 
»  Poète  de  plus,  y* 

5  Le  P.  N.  fameux  Prédicateur  fe 
promenait  un -pur  dan*  le  jardin  des 
Grands  Corde! i:-rs  de  Paris  avec  Mar- 
chand célèbre  Orçaniite.  Ils  curent  une 
vive  come fia t ion  fitr  un  mauvais  mot 
que  le  P.N.  tailla  échapper  ,  8c  qui  fut 
relevé  par  Marchand.  La  difpute  alla 
fîloin  ,  qu'après  beaucoup  d'injures  fijft 
vies  de  quelques  gourmades ,  ils  convin- 
rent de  fe  retrouver  le  lendemain  au 
ineme  endroit  ,   pour  y  terminer  leur 

P  iij 


I42.  Nouveaux  Mémoires  et Hifioîre , 
querelle  a  coups  de  piftolet.  Le  P.  N.  fut 
îe  premier  au  rendez-vous.    Marchand 
ne  vint  qu'une   heure  après.    Il  avoit 
tâché  de  ranimer  fon  courage  en  vui- 
dant  une  bouteille  de  vin  de  Bourgo- 
gne. Dès  qu'il  parut ,  le  Prédicateur  fe 
pofta  derrière  un  arbre  ;  Marchand  en 
fit  de  même  :  ils  étoient  à  150  pas  de 
diftance.Kends-tci  y  lui  cria  le  P.  N.  ou 
tu  es  mort.  Ah  ,  Bête  féroce  ,  répondit 
fOrganifte  ,   voici  ta  dernière  heure» 
Tu  ne  feras  plus  de  Sermons  5  tire  le 
premier.  Tire  toi-même  ,  répliqua  le 
Père  N.  je  dois  faire  avantage  à  un  pol- 
tron comme  toi.  A  ce  mot  Marchand  fe 
put   à  blafphémer,  &  s'avançant  d'nn 
pas,  de  même  que  s'il  eûr  voulu  fondre 
fur  fon  ennemi  >  il  jerta  le  P.  N.  dans  des 
f-ances  mortelles.  Mais  cinq  ou  fïx  Reli- 
gieux qui  les  examinoient ,  s'étant  ap- 
prochés  pour  prévenir  les    fuites  d'ua 
moment  fî  critique  ,   nos  deux  Bra- 
ves  furent  obligés  de  fe  feparer  fans 
avoir  pu  mettre  afin  leur  péril  lente  avan- 
ture. 

5  Un  jeune  Séminarifte  s'étant  échap- 
pé pour  voir  Zaïre  à  la  Comédie  Fran- 
çoise, devint  éperdument  amoureux  des 
beaux  yeux  de  la  Demoifelle  GaufJïn  , 
en  lui  voyant  faire  le  rôle  de  Zaïre  l 
i'efprit  lui  tourna  au  point  qu'il  s'avifa 
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devenir  lui  déclarer  Ton  amour  publi- 
quement aux  foyers  de  la  Comédie  ,  fe 
jettant  à  Tes  genoux  en  préfence  de  plus 
de  cenr  perlonnes.  Le  lendemain  il  lui 
écrivit  une  lettre  des  plus  tendres  dans  le 
goûr  d'un  novice  amoureux.  Mais  com- 
me il  fe  mettoit  en  devoir  de  redoubler 
les  marques  de  (on  transport  après  la 
Comédie,  il  fut  arrêté  à  la  réquifîtioii 
de  fon  père  ,  qui  le  fit  conduire  à  Saint 
Lazare.  Avant  paffé  trois  jours  dans 
cette  retraite  (ans  vouloir  ni  boire  ni 
manger  ,  il  trouva  le  moyen  de  s'échap- 

fer  d'une  maiion  de  campagne  où  on< 
avoit  mis  ,  &  hu  à  la  porte  de  la  Co- 
médie Françoile  fe  jetter  aux  pieds  de 
la  Demoifelle  Gaufîin  comme  elle  étoit 
prête  d'entrer  :  l'Abbé  tomba  évanoui 
en  pleine  rue  à  fes  genoux.  On  le  me- 
na chez  un  Limonadier  vis-à-vis  ,  pour 
le  faire  revenir  à  lui.  Il  alîuraque  fon 
parti  étoit  pris  de  fe  poignarder  la  pre- 
mière fois  devant  cette  inhumaine ,  fî 
elle  perlili'.vit  à  ne  pas  vouloir  éccurer 
les  proportions  de  mariage  qu'il  lui  fai- 
foit  (a). Apparemment  ces  idées  tonia- 
nefques  s'erfacerent  peu  à-peu  de  for* 
foible  cerveau  :  car  depuis  ce  rems- là 
on  n'a  pas  ouï  dire  qu'il  eût  donné  quel- 

0)  Journal  Politique  &  Littéraire*  Novembre 
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que  antre  icè  ne  dans  le  même  goûc. 

5  Le  5.  du  mois  d'Août  17  j  6.  l'A- 
cadémie de  Mu (î que  donna  la  première 
repréfentariondes  Voyais  de  Y Amour  , 
Opera-Baiiet.  La  Muïiqueen  fut  trou- 
vée dure  &  généralement  mauvaife. 
Le  Poème  ,  qui  étoitde  M.  de  la  Brue- 
re  ,  fit.,  beaucoup  de  plaifir ,  quoique  des 
Cenfeurs  chagrins  prétendirent  que  ce 
n'étoit  qu'un  tiflu  de  Madrigaux,  M-, . 
de  Voltaire,  plus  équitable,  gratifia  le. 
jeune  Poète   des  vers  iuivans  : 

PAmour  t'apprête  Ton  flambeau  ; 
Quinaut  fbn  Miniftre  fideile 
T'a  laiifé  Ton  plus  doux  pinceau» 
Tu  jouiras  d'un  fort  nouveau  , 
Sans  craindre  jamais  Eoileau  , 
Et  fans  reneontrer  de  cruelle. 

Quelques  jours  après  MadcmoifelFë 
Çnoniam,  Beauté  à  la  mode  ,  le  trouva 
dans  une  loge  avec  M.  de  la  Bruerc  , 
qu'elle  ne  connoifïbit  pas.  Elis  liioic 
avec  attention  !e  nouveau  Ballet,  & 
en  parloir d -une  manière  très  fiartenfe. 
Le  jeune  Auteur  lui  demanda  le  Livre 
pour  un  piornenr,&  le  hit  ayant  rc 
trouva  ce  Q  iatrain  ,  qu'il  s  E 
d  écrire  avec  un  crayon  : 

SiTÀuttuf  voit  (es  vers  applaudis   envc  ^or, 
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C;c(r  le  Pdbïic  qui  paj  ?  ïba  i  i/rage  ; 
Mai*  s'il  obtient  r.  itg  fuîïrage  ,■ 

Il  icra  payé  par  i  Amour. 

Ce  trait  dé  vivacité  &  de  prcf.-iice 
cTefprn  fit  honneur  à'M.de  la  Bruere- 
Voici  !a  répoa-fe  de  la  Demoifellé  : 

Quel  triomphe  flatteur"!  \e Publie-en  ^e;jur 
Vous  nfP.ire  ce  (on  (irârage  ; 
Ec  je  voudrais  être  l'Amour 
Pour    pouvoir  dignement   couronner  votre 
Ottrrage; 

J  Un  jour  TAbbc  Desfontaihes  ren- 
contra fvl.  Piiona  la  Congédie  avec  un 
hab::  d'automne  trop  loniptueux  ,  à  ce 
qu'il  lui  (embloit,  pour  un  Poète.  Il  lui» 
dit  en  l'abordant:  Mon  pauvre  P  ron, 
envéritc  cet  habi:  n'eft  guéres  Fait  noue 
▼ous.  Cela  peut  être  ,  répondit  M.  Pi- 
ron  ;  mais  ,  Mon  fie  ur  ..- ,   conve- 

nez  aulTi  que.  vous  n'eres  ^ucr.s   fàk. 
pour  le  voue. 

5  On  donna  le  quatre  Novembre 
1736.  les  Génies  Elémentaires,  Ballet 
nouveau,  donc  la  Mufkjue  de  la  jeune 
Duvari  fur  prit  agréablement  tout  le 
monde  pour  les  bCAuîés',  le  feu ,  la  feien- 
ce  Se  le  génie  qu'on  y  trouvoir,  jufque- 
làcjue  l'ondoutoit  prefque  qu'une  jea- 
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ne  fille  eue  pu  produire  tant  de  mer- 
veilles de  fon  chef,  fans  être  au  moins 
aidée  par  quelque  habile  homme.  A 
l'égard  des  paroles  du  Poète  F,***,  on 
les  trouva  pitoyables  ;  mais  on  s'y  at- 
tendoit,  aptes  avoir  vu  fon  Opéra  de 
Bihlis.  On  appella  par  dérifion  fa  der- 
nière Fîéce  ,  les  Génies  alimentaires ,  au 
îieu  tf  Elémentaire  s  ,  à  caufe  de  la  pau- 
vreté de  l'Auteur  ,  qui  foupircit  après 
cette  repréfentarion  ,  pour  avoir  ait 
moins  de  quoi  vivoter  pendant  quelque 
tems. 

On  jouoit  alors  au  Théârre  Italien 
les  Fées,  Comédie  en  trois  Aétes,  dont 
Monfieur  ***.  Médecin-  étoit  l'Auteur. 
Il  avoit  donné  en  172.5-  au  Théâtre 
François  un  Prologue  pour  les  troif 
Confines  *  Comédie  de  Dancourt ,  qu'on 
remit  dans  ce  tems  là.  La  Comédie 
des  Fées  lui  attira  TEpigramme  fui- 
vante  : 

Un  IVÎéd'ecin  que  cent  remords  hicîeujr 
Alloient  rongeant,  du  vallon  Poétique 
Voulut  tenter  les  fen  tiers  hazardeux  , 
Pour  s'enrôler  ious  la  Mufe  Comique. 
Lorfqu'Apollon  vit  fa  Mufe  empirique  v 
Parbleu  ,  dit— il ,  cet  homme- ci  me  plaîr». 
Holà  ,  quelqu'un  ,  qu'on  luidonne  un  brevet* 
Giand  Apollon ,  ç^uoi  y  ce  timide  Athlét* 
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Sera  mêlé  parmi  le  docte  eifairi  ? 
Oui  :  j'aime  mieux  le  voir  mauvais  Focte , 
Que  le  fourîKr  pius  longtems  Médecin. 

5  Nous  avons  un  Recueil  de  Sonneti 
tompofës  par  les  plus  habiles  Pt>ére>  du 
Royaume  fur  les  bouts-rlmus  >  Pan  Gue- 
nuche  ,  &c.  Propofes  par  M.  Mignon  * 
Maître  de  la  Mufiqut  de  l'Eglife  de  Fa- 
ris  ,  pour  être  remplis  à  la  louange  de  Sa 
Majefté ,  in  -  1 1 .  Pa  r  :  s  ,  1 6  8} .  f 
193.  pour  un  pareil  nombre  de  Son- 
nets. M.  Mignon  avoir,  prorofe  pour 
prix  une  Médaille  du  Roi.  Elle  fttf  ad- 
jugée à  un  inconnu  ;  &  M.  Mignon 
n'ayant  pu  le  déterrer  après  croîs  mois 
de  recherches,  \cfupplia  dans  la  Préface 
de  ne  \cpas  priver  plus  lengttnu  de  ï hon- 
neur de  fa  connoijfance  J  &  du  plarfir  qu'il 
auroit  à  lui  délivre!  le  prix  qu'il  avoît 
fi  juitement  mérité.  Le  Poète  Martinet, 
Lieutenant  des  Cérémonies  chez  le 
Roi  ,  eu:  YAcceJJit.  Voici  le  Sonnet  dp 
l'inconnu. 

Apojîrophe  à  UEfpagnoL 

Joins  un  couVage  d'Ajgle  à  la    rierté  d*uff 

Tan  % 
Ibère,  fjis  plus  fin  qu'une  y  ieilie...  Çtiennche 

Si  tu  romps  une  fois  infpiré  par Satan, 

kOUlS  t'aura  bieûçôt  tççw  »#..*  Peliak^ 
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Le  Belgique  Lion  devadi  lui    n'ëft  qu'un., 

•  •  .         Fan  ; 

Ce  nVftpfru  comme  au  temps   g$s  pillant 

n-^re  .  ....  J^rfo? 

Et rendant  lVSroi  de  Bruxelles  à  ....  Lan, 
Tu  criûrchois;- rfmpL-r  ton  eftOmr.c  d'.       »  • 

Autruche* 
Ta  défaite  en  •  tous  •  lieux   aujourd'hui   nous 

eft.  .  ...     Hoc. 

Les  Valois  font  p?i{!cs;  &  par  un  heureux . 
«  .    Troc 

Le  plus  grand  des  Bourbons  t'a  feit  niche  ■ 

&?    .  .  .       ïihhe.~ 

Genr  peupies  tliibient  poK  ,  qui  fous   ltà\iii- 

lent.  .  .        Par; 

Ce  Hercs  .feit ,  défait  ,  cultive ,  met  en  .  .  . 

«  .  •  Friche, 

San:-quon  ofe  alléguer-nid^  ni  mais,  ni  • 

•  •  -  •  •    •     Car» 

Au  refte  .  le  titre  de  ce  Pvecn^il  n'efë 
qu'une  pure  charlat'c.nme.  Ori  trouve 
ici  beaucoup  de  Sonnets  anonymes, 
cv  parmi  le  grand  nombre  d'Auteurs  qui 
font  nommés,  il  n'y  en  a  pas  un  feul* 
qu'on  puifle  mettre  au  nombre -des  plus 
liabiles  Poètes  du  Royaume. 

5  Pièce  curie ufe .,  par  M.  de  M.  de 
G.  Gentilhomme  Lyanmis  J  dédiée  À. Ma- 
dame de  B*  in- j°.  dé  deux  feuilles.  & 
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la  rcCL»   il    y   aune  Lettre  en  proie  ,  ci* 
f'Aureur  promet  à  Madame   de  &  qu'il 
donnera  bientôt   une    Traduction    en. 
vsrs  de  Dom  Qjichote  ,  où  elle  trouve- 
ra tous  les ■  ao/émens  de  l'Original.   En^ 
fuite  vient   la   Pièce   curieufe  ■  d'envi  ion 
quatre  cens  vers.    Je    m'imaginai   d'à- 
Bord  que  e'ecoit  un  fragmentée  Dom. 
Quichote.  Mais  je  fus  bien  furprîs  d'y 
trouver  une  Lettre  Théologique  contre 
VJimowr    pur  ;    matière    qu'apparem- 
ment l'Auteur  n'entendoit   pas  (1  bien  ^ 
&  qu'il  avoir  moins  étudiée  que  l'Hii- 
toire  du  Héros  de  Michel  de-  Cervan- 
tes. Cette  Lettre-  efc  fans  date  ;  mais  je- 
la  crois  de  1699,  Sur  l'exemplaire  qui 
efrà  la- Bibliothèque    des   Jeiuites  de 
Lyon  ,  on   a>  écrit  en  marge:   par  M«. 
de  Moulccau ,   Sieur   de  Grlgny.    Le  P. 
de  Colonia  Ta  omis  dans  (a   Bibliothè- 
que Lyonnoife,   quoi  qu'il    le  connût' 
fort  bien,  &  qu'il  eii  ait  parlé  par  oc- 
caiionà  la  pag»    81  f.  où    il  are  une 
Lglogue   latine-    du  P.   Bfmer  Je;  n  ire, 
f  fur'la  mort  de  M.  de  Pugct]  impri— 
mée  en  17 10.  6"  traduite  en  vers  Fran- 
çois par  feu  M.  de  Grigni  de  Moulceaux*. 
Je  fais  cette  remarque ,  afin  que   l'on 
n'impute  point  a-u  içavant  jciuite,  d'a- 
voir ier.oré  tant  d'Ecrivains  Lyonnois,^ 
â  qui  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner 
place  dans  fou  Hiftoire  Littéraire.  Le 
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Poète  dont  je  par  -e  ici ,  étoit  fils  de  Tho- 
mas deMoulceau,    Prévôt  des    Mar- 
chands à  Lyon  en  167p. 

5  L'Auteur  du  Dlâionnalre  des  Li~ 
yres  JarifnUies  (j)  n'a  pas  connu  une 
Brochure  intinuîée  ,  Sibylla  Capïtoiïna+ 

Pi'Mïi  Virgiliï  Maronis  Po'ànation » 

Oxoriùè  Tkeatro  Sheldonlaiw  1716.  in- 
8<\  pag.  91.  C'eft  un  Poëme  fur  la 
Conftiiucion  .,  divifé  en  IV.  Livres ,  ac- 
compagné de  Notss  &  d'un  Commen- 
taire à  Ta  Joiivencv.  Tous  les  vers  font 
tirés  de  Virgile  ,  à  l'imitation  des  Sen- 
tons d' Au  Tonne  ,  5c  de  Falcon-ia  Proba» 
Voici  le  début. 

Romanat  actes  ccslo  Capitaaïta  fer entes , 
Bellaqiie  fam  totwn  fami  vulgata  per  arbem 
Sacrati    Capitis  ,    tcmpeftcitefym  fonorat. 
Hinc  carters  inciptam^  &€, 

NOTL 

Ters.  y.  Sacratum  caput  prœfcrt  Buï- 
le.  Unig.  nomenfciiicet  J.  C. 

ÏNTERPRETATIO, 

Hinc  ordlar  canert  exercitus  Romanos, 
€Utollentes  capita  ufque  ad  Cœlum^  btU 

(a;  In  11.  4«  Vol.  1710+ 
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luraque  jam  fam.i  cogmtum  per  omnez 
terras  ,  &  tempérâtes  fanantes  [  cmtro- 
Verfiàrum  j  Capitis  fàcri  [  Umgtnitï,  J 

La  Préface  nous  apprend  que  le 
Manuscrit  îeroit  peut-êtte  toujours  ref- 
té  dans  la  poofficre  Se  dans  l'oubli ,  s'il 
n'étoic  combe  parhazard  encre  les  main* 
d'un  Amateur  de  la  Poëlîe  ,  &  Difciple 
de  Janlenius.  Ce  Courtifan  des  Mufes 
fut  agréablement  furpris  de  voir  que 
Virgile  avoir  connu  comme  Prophète  , 
non  feulement  la  venue  du  Mefïïe., 
mais  encore  routes  Tes  d  if-putes  qui  dé- 
voient s'élèvera  l'occaGon  de  la  Bulle 
Unigenitus.  En  conféquence  cTune  (i  ra- 
re découverte  ,  le  zélé  Sectateur  de  FE- 
vêque  d'Ypres  s'eft  crû  obligé  de  met- 
tre au  jour  ce  merveilleux  ouvrage,  Se 
qui  plus  eft,de  l'illuftrer  &  de  l'éclair- 
cir  par  dn  Commentaire  perpétue!,, 
fans  quoi  il  éteit  pre  (qu'ira  pofïîble  de- 
bien  entendre  l'Original,  &  de  péné- 
trer des  myileres  trop  enveloppés  fous- 
les  voiles  obfcurs  de  la  Pccfie  Prophé- 
f'que  de  Virgile.  Quelle  reconnoilTan- 
ce  ne  mérite  donc  pas  l'ingénieux  8c 
fçavanc  Editeur  ,  qui  a  fait  tous  fe£ 
efforts ,  pour  que  la  vérité  fut  rendue 
Jenfîble  à  tout  le  monde  ?  Une  chofe  me 
fur  prend  ,  c'eft  qu'il  aie  négligé  d'aver- 
tir ,  que  lorfque  Virgile  entreprit  fon? 
Pocme  fur  la  Bulle ,  ce  grand  konimo 
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avoit  l'imagination  (i  épuifée  ,  que  ;% 
trouvant  hors  d'état  de  produire  un  feui 
vers,  pas  même  un  hémiftiche ,  il  fu-ç. 
contraint  ,  pour  rcvrplir  (on  projet,  de 
mettre  à  contribution  Tes  anciens  ou- 
VTdges,  èc  d'en  former  ce  tiiTu  de  piè- 
ces rapportées  9  qu'on  nous  donne  fous 
le  tirre  de  Sibyllct  Capitolina.  On  ne  peut 
nier  qu'un  pareil  avertidement  ne  fût 
abfoiument  néceiTaire,,  quoique  peu. 
honorable  à  Virgile,  Il  auroit  peut-être 
Jûftirié  l.i  bonne  foi  de  l'Editeur  ,  &  dé- 
iarme  les  Critiques  les -plus  fo-upçon- 
neux.  Ce  manque  de  précaution  pour- 
roit  autorifer  bien  des  gens.àfoutenir.,. 
que  le  prétendu  Poëme  avec  la  Préfa- 
ce n'eft  qti'une  fiction  grcflrcre  ,  où  il 
n'y  a  ni  ef prit ,  ni  goût ,  ni  jugement, 
©n  pourroit  même  décider  ai  nu"  ,  fans 
être  du  nombre  de  ceux  que  le  Poète 
nomme  par- tout  Corvi  Capitollni ,  ex* 
prefîion  doélemenc  expliquée  danscet-»- 
te  Note  du  Commentateur  (&):  Corvï 
avts  M'tknzDeofxcrati,  ceu  foli.  Mimf- 
îri  verb  Mïîhriz  \  Corvi  6r  Cacrï  Corvï 
nominabantar.  Vide,  DiariumTrevolti- 
«nm  ,  F.ebr.  172.4.  pag.  304.  Se  30$.  &• 
un  peu  plus  bis  [pag.  <)>~yFata  Pauli- 
na  ,  Do&fïna  Prœitftinationïs  adverfàs 
quam  pugnant  Pelaguts  &  Molina .»  Cor*. 
yorum  Do  flores  diletfijfimi, 
l   (*}  Sybilla  Qaptt  pag,  8. . 
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^Jacques  Cirel  ,  Sieur  Je  Sah-sce 
Garde  ,  natif  de  Rouen  ,  Prêtre  ,  Prédi- 
cateur ôc  Poète  ,  publia  en  i6£6.  un 
Poëme  Héroïque  intitulé  ,  Chrtde+ 
brand  ,  ou  les  Sarrafins  chajjés  de  France».- 
Defpreaux  le  tourna  aiiiu  en  ridicule  -' 
[Art  Poétique  J  chant  llL  ] 

La  Fable  offre  à    l'efprit    mille   agrément 

divers. 
Là  tous  les  noms  heureux  femblent  nés  pour  " 

les  vers, 
UliiTe,  Agamemnon,Ore£e ,  IdornJaée  ,  . 
Hélène  ,  Ménelas ,  Paris ,  Hedor\  Fn::e. 
O  !  le  piaiiant  projet  d  un  Poète  ignorant , 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Ch.ldebrand  l  * 

Sainte  Garde  fevovanc  raillé  fur  le' 
choix  &  fur  le  nom  de  Ton  Héros  ,  pu- 
blia la  defenfe  des  beaux  Ecrits  de  ce  tems< 
contre  un  Satyriq.ie.  Par  le  Siatr  de  Lerac* 
in- 12.  Paris.  1675.  Leractd  l'anagram- 
me de  Carel.  M.  Broffette  auroit  pu 
obferver  que  Carel  dans  une  Edition 
de  î  SS  d.  6t:t  le  nom  de  Chiluehran  i ,  & 
v  fabftîïua    CHarïes  -  Martel  ,    laiffanfc 

,4  ne  dans  i'EJiiionde  1666.  la  fuite 
titre  ,    ou  les  Sarrajins   chajfes  de  ' 
France. 

5  Un  des  plus  curieux  ouvrages  de 
FAbbéde  Marolîes,  ce  (ont  fes  Qta- 
:caïnsfur  les  perfonae^  de  la  Cour .,  &  ks 
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gens  de  Lettres.  in-*p.  1677.  ^  cont- 
inence par  donner  un  Catalogue  des» 
Curieux  d'Ejîampes.  Enfuite  viennent 
les  Peintres ,  Graveurs  ,  Sculpteurs  ôc 
autres  Artiftcs ,  dont  la  profeftion  a  rap- 
port au  deiîèin  ;  toutes  les  choies  ima>- 
ginables  qui  font  l'objet  de  la  Peinture , 
le  Roi&  la  Cour ,  les  grands  Officiers , 
les  Parlemens  &  la  Robbe  J  les  Gens 
de  Lettres  .,  les  Théologiens ,  les  Méde- 
cins, les  Mathématiciens ,  les  Jurifcon- 
iultes  ,  les  Hiftoriens  >  les  Poètes  Fran- 
çois ,  les  Poètes  Latins  ,  les  Vertueux 
&  lesSçavans,  &c.  Tout  cela  eft  fuivi 
des  noms  desEvéques  cîe  France  ,d'Ef- 
pagne  3  &c. 

On  ne  peut  lire  ces  Quatrains ,  fans 
fe  rappeller  le  vers  de  Defpréaux  : 

Il  fe  tue  à  rimer,  que  n'écrit-il  en  pro(e  î 

En  effet ,  le  bon  Abbé  de  Marolles 
pouvoir  s'épargner  bfen  de  la  peine  ,  ôc 
en  même  rems  fe  rendre  plus  aarcable 
&  plus  utile  à  fes  Ledbeurs  ,  s'il  eût  écrit 
cet  ample  Cacalogue  cfans  le  même  goût 
que  les  Mémoires  de  fa  Vie.  Malheureu- 
fement  pour  le  Public,  &  pour  fa  pro- 
pre réputation ,  il  fe  mit  en  têre  fur  Ces 
vieux  jours  de  faire  autant  de  vers  qu'il 
pourroit.  On  trouvera  dans  (a  Lifle  des 
Gens  de  Lettres  la  preuve  de  fou  talent 
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Poctique.  Car  il  y  a  tel  Quatrain  ,  ou 
l'Auteur  gêné  par  la  rime  &p,ar  la  me- 
iure,  s'exprime  d'une  manière  peu  cor- 
recte ,  fou  vent  inintelligible,  3c  quel- 
quefois ridicule.  Par  exemple,  dans  (es 
Poètes  J  pag.  69..  après  avoir  fait  Félo- 
ge  de  Cor  as ,  il  dit: 

Reviens  ici ,  Coras  ;  ton  air  i  Vaumori ères 
Eft  un  fage  Critique  ,  &  lui-même   aujour- 
d'hui 
En  matière  de  vers  en  fait  qui  font  de  lui. 

L'éloge  efb  pi  ai  font  j  mais  l'Abbé  de- 
Ma  roi  les  ,  qui  n'avoir  pas  fenriduCiei 
l'influence  fecrette  ,  ne  fçavoit  com- 
ment s'y  prendre  pour  trouver  une  ri- 
me a  aujourd'hui. 


ARTICLE    XCVJI. 

Extrait  des  Sermons  au  P.  Philippe  Bof- 
quier ,   CordeUer  de  VObfervance. 

LOrsque  j'ai  inféré  dans  ces  Mé- 
moires, le  Sermon  de  la  Magde- 
leine  ,  &:  l'Oraifon  Fu-nébre  du  brave- 
Crillon,  mon  but  étoit  de  procurer 
quelqne  déhffement  à  ceux  de  mes 
Lecteurs  ,  qu'une  trop  longue  fuite  de 
difeuflions  Critiques  &  Littéraires   «.a- 
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rôic  pu  fatiguer.  C'eft:  cIliiîs  les  mêmes 
vues  que  je  vais  donner  l'Extrait  des 
Sermons  du  P.  Bofrjuier,  Obfervantm  de 
l'Ordre  de  S.  François  en  la  Province  de 
Flandre.  Ce  Religieux  les  fit  imprimer 
à  Paris  en  quatre  Vol.  in  80.  &  il  les 
dédia  à  Louis  XIII.  n'ayant -pas  eu  la 
confolacion  de  faire  à  Henri  IV.  cepré- 
fint  j  bien  qu'indigne  de  fa  Grandeur, 
néanmoins  futur  témoin  fort  croyable  de  la 
grande  dévotion  d'un  étranger  vers  un  Roy 
étranger ,  d'un  trere  Mi  eur  Flamand 
vers  un  Roy  de  France  ,  qu'il  ne  veid  ja- 
mais qu'en  pourtrah  &  fur  les  tableaux 
éternels  des  Livres  &  de  la  Renommée, 
Son  Epître  au  Roi  eft  datée  d'Avennes 
enHaynault,  le  5o  Décembre  16 1 1. 
Une  chofe  bien  fînguiicre  ,  cft  que  Ids 
52  Sermons  qui  forment  ce  Recueil  5 
font  tous  fur  la  Parabole  de  l'Enfant 
Prodigue.  Trouveroit  -  on  beaucoup 
d'exemples  d'une  pareille  fécondité? 
L'Auteur  dit  dans  fa  Préface  ,  qn'il 
avoir  couvé  ce  [ien  œuf  environ  hii cl  ans , 
afin  qu'il  eut  quelque  chofe  de  vital  &  de 
vigoureux,  lï  m'a  paru  que  cet  arn/n'é- 
toit  originairement  que  le  Sermon , 
moitié  Latin,  moitié  François  ,  de  Mi- 
chel Menot  fur  l'Enfant  Prodigue.  Le 
P.  Bofquier  s'en  eft  emparé  fans  feru- 
pule,  apparemment  en  vertu  de  cette 
régie ,  que  tout  doit  être  commun  par- 
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mi  les  Religieux  qui  fout  du  même  Or- 
dre. Refte  à  fçavoir  ,  il  .cetre  commu- 
nauté de  biens  s'étend  ;ufqu'aux  ouvra- 
ges d'efprit.  Quoiqu'il  en  foit ,  notre 
Corde  lier  Montois  (a)  a  brodé  de  mille 
façons  différentes  le  canevas  que  lui 
avoir  fourni  fon  Confrère.  Imaginez- 
vous  que  cet  ample  Recueil  de  Ser- 
mons fur  le  même  fujet  n'eft  qu'une 
perpétuelle  compilation _., , un  vrai  po- 
lyanthta  ,  où  fe  trouvent  cités  à  tou- 
tes les  pages ,  l'Ecriture  S.  les  Pères, 
ks  Rabbins ,  les  Scolaftiques ,  les  Cou- 
Proverhftes ,  les  Jurifcprilulccs  ,  les  Mé- 
decins,  les  Poètes^  les  HUtor^ens,  en 
un  mot  prefquc  tous  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins.  Chaque  autorité  y  eft  rap- 
portée tout  au  long,  mais  de  manière^ 
qu'un  Texte  de  l'Evangile ,  un  Pafla- 
ge  de  S.  Auguftîn  ,  eft  toujours  étaye 
d'un  vers  d'Ovide,  de  Plaute ,  qu  de 
Verence.   D'ailleurs,    le  P.   Bofquier 

(a)  !!  /îçne  airtfîfon  Epitre  dedicatoire  ,  par- 
ce qu'il  et  nt  natif  de  ACons  en  Haynaulr*  En 
1  s  8v-  il  lit  imprimer  une  Tragédie  intitulée, 
Ls  ftiit  tiafeir  d:s  Qrnemtns  mond&ins.  M.  de 
B?*uch.:mps  ,  Recherches  Jur  les  Théâtres  de 
France,  T.  I.  pas:.  485.  nomme  cette  Pièce, 
Le  petit  R  Js.iie  tu  ornemtus  tn*nd-iins.  ^'eil: 
un.'  autre  méprUê  du  même  Auteur,  que  de 
dire  que  Eofauer   était    de  l'Ordre  des  Mini-, 

.VHS* 
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lia  pas  néglige  ce  qu'il  nomme  le  ré~ 
-créatif  honnêtement  entrefemé.  Il  vouloir 
■fou tenir  1  attention  des  les  Auditeurs, 
-en  s'errorçant  de  les  faire  rire.  Ceft 
pour  y  réuiîir ,  qu'il  amis  en  oeuvre  le 
comique  le  plus  bas ,  le  burlefque  le 
plus  groilier  ;  &  on  doit  avouer  qu'il 
n'eft  point  inférieur  de  ce  côté-là  aux 
Maillards ,  aux  Menots  ,  aux  Barlet- 
tes. 

Pour  donner  une  jufte  idée  de  fon 
caractère ,  jJai  choifl  dans  tous  Tes  dif- 
cours  les  endroits  les  plus  divertiiïans, 
&  j'en  ai  fait  une  efpéce  de  Sermon, 
tout  compofé  des  paroles  mêmes  de 
l'Auteur  ,  en  écartant  néanmoins  les 
citations  pédantefques  ,  les  rai  fon ne- 
mens  vagues  ,  ennuyeux  ,  les  explica- 
tions figurées  Se  myftiques.  J'ai  penfé 
qu'il  valloit  mieux  prendre  ce  parti-la  , 
<jue  d'extraire  de  chaque  pièce  une 
multitude  de  Palïages,  qui  nauroienc 
eu  ni  fuite,  ni  liai  (on. 
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SERMON  SUR  L'ENFANT  PRODIGUF. 

Homo  quidam  habuit  duosjilios.  Et  dixit 
adoUfcentior  ex  illis  Patri  :  Pater  3  ia 
mihi  port  ionemfub  flan  ùx  qux  me  con- 
tingit. Quelqu'un  avoir  deux  fils,  dont 
le  plus  jeune  die  a  Ton  Père  :  Mon  Pè- 
re ,  donnez-moi  la  partie  du  bien 
qui  m'appartient.  En  Saint  Luc  , 
Chap.  XV. 

CE  dévot  &  deux-coulant  Docteur 
Saine  3ernard  ,  écrivant  fur  les 
Cantiques  de  Salomon  ,  nous  montre 
gentiment  quelle  méthode  ou  quel  or- 
dre doit  (uivre  le  Chrétien  ioigneux  de 
fon  faluc ,  difaut  :  Toute  feience  d'el- 
le-même n'eft  que  bonne.; mais  tu  ap- 
prendras premièrement  ce  qui  eft  plus 
profitable  à  ton  falut ,  &  tu  t'étudieras 
d'un  courage  plus  vif  ôt  plus  ardent  à 
ce  que  tu  connouras  le  plus  te  fervir 
d'aiguillon  d'amour  &  de  dilection. 

Or  étant  la  connoilfance  de  fa  mife- 
re  une  feience  tres-falutaire  &  l'entrée 
de  falut,  &  l'intelligence  de  l'origine 
des  mi  fêtes  humaines ,  qui  viennent  de 
nos  péchés  ,  étant  tres-fructueufe  ;  la 
feience  de  bien  faire  pénitence  ,  &  i& 
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grande  miféricorde  dont  ufe  notre  Dieu 
vers  les  pénitens  ,  écanc  un  lardon  déli- 
cat pour  nous  arrnan«(er&:  amorcer  à  l'a. 
•moût  que  nous  lui  devons ,  je  n'ai  pu 
trouver  chofe  plus  convenable  pour 
rnacquitter  de  mon  devoir  d'enfeigner , 
<5c  pour  le  vôtte  qui  eft  d'apprendre, 
que  de  vous  faire  Sermon  fur  le  texte 
de  l'Enfant  prodigue  ,  qu'on  appelle 
ordinairement.  Auxquelles  chofes  rai- 
fon  veur  que  vous  prêtiez  audience  pen- 
dant que  je  ferai  mon  petit  devoir,  tant 
plus  que  les  connoiilez  être  faluraires. 
Car  ici  vous  toucherez  a  pleine  main,, 
ici  vous  eonnoîtrez  à  vue  dtcil  combien 
folâtres  (ont tous  pécheurs,  &.  comme 
tGiite  leur  vie  n'eft  fondée  qu'en  folies  : 
comme  Dieu  fçait  retrouver  ces  fous , 
comme  jadis  il  retrouva  le  Prodigue  ,  le 
réduitant  à  une  extrême  pauvreté  & 
fervitude  baffe  cV  quati  difeteeufe  de 
pailles  :  par  quelle  voie  l'on  peut  8c 
doir  rentrer  en  grâce  avecques  Dieu 
après  lui  avoir  montré  le  dos,  pour 
montrer  vifage  à  fes  créatures  :  enfin 
avec  quelles  accolades  ,  avec  quels 
bai(ets  ,  avec  quelle  miféricorde  la 
borné  divine  reçoit  les  pénitens.  Or  en 
ces  miennes  leçons  n'attendez  ,  mes 
chères  Ames  ,  tant  un  ftyle  fardé  ôc 
bardé,  que  des  di (cours  armés  :  car  je  ne 
▼eux  chatouiller  les  oieillesieultmenr., 

mais 
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mais  fi  je  puis ,  c'eft  mon  but  de  forcée 
ôc   contraindre    les   cœurs  à    haïr  les 
péchés ,  Se  réduire  fous  le  joug  6es  loir 
divines  les  volontés  rebelles  Se  révol- 
tées. Pour  lequel  but  atteindre  heurea* 
fement ,    demandons    aide    ôc  fecours 
d'enhaut  par  les  intercédions  de  Tunique 
pat  rouelle  de  mes  de  (Feins    îa    facrée 
Mère  Vierge  Marie,  difant  Ave  Maria» 
Le  fage  Platon  àk  que  le  jeune  hom- 
me ,  du  tems  qu'il   n'a  eucore  pleine 
poilefTïon  -de  la  prudence,  qu^il  pour- 
roit  avoir  ci-après  .,  eïl  agité  de  fureurs, 
&  crie  fans  ordre  quelconque  ,  Se  en- 
flé d'arrogance  &  folâtrant  ne  fait  que 
bondir  ,  &  ne  fçakfur  quel  pied    dan- 
ger. Tel  étoitee  jeune  homme  de  notre 
Evangile ,  qui  plein  de  fe-s  volontés  .,  vo- 
Lage  Se   léger,  (oudain  qu'il  eût  quel- 
que petite  connoidance  de  fa  force ,  de 
fa  beauté ,  de  fa  jetmefîe  propre  à  pra- 
tiquer toute  malice;  mais  ne  lui  étant 
te  palle-port  donné  de  librement  oflen- 
fer  en  la  ma  if  en  paternel  le,  où  tous  les 
domeftiques  avoient  les  yeux  tournés  8c 
fichés  kir  lui ,  Ôc  lui  fembloient  com- 
me des  Argus  bien   enœil'és  ,    veiller 
trop  à  fon  gré  fui  fes  folies,  le  fang  & 
îa  fureur  lui  montant   au    f  ont,  rem- 
pli d'outrecuidance  ,  réfolu    Se   afFeuré 
comme  un     petit    Cclir    ,   s'approche 
de  fon  père  Se  lui  dit  :  Mon  Père,  donne* 
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moi  la  portion  du  bien  qui  me  vient  ;  com- 
me s'il  eût  voulu  dire  :  je  ne  fuis  plus 
en  âge ,  pour  être  défions  la,  verge  ;  j'ai 
pane  mes  quatorze  ans  de  tutelle,  je 
fuis  ,  ce  me  femble  ,  déformais  fage  af- 
fez  pour  être  affranchi  <Sc  mis  hors  de, 
page  3  dorénavant  je  me  régirai  bien. 
moi-même  :  feulement  je  prie ,  «que,  me 
ColTicz  part  -des  biens  ,  qui  me  font 
échus  par  le  décès  de  ma  Mère,  Nous 
ne  femmes  eue  deux  fils  ,  ôc  je  ne  fuis- 
bâtard  :  j'ai  quelque  droict  a. vos  biens; 
£c  Ci  c  croit  le  vouloir  de  Dieu ,  de  faire 
par  fa  grâce  [  Oyez ,  oyez  ce  galant} 
autant  pour  vos  enfans ,  que  de.  vous 
appeller  de  vie  à  trépas  ,  vous  ne  me. 
voudriez  .  ce  ciois-je  ,  défeshériter, 
mais  volij  me  feriez  en  partage  égala 
mon  Frère.  Il  eft  vrai,  je  le  connois, 
que  félonies  droiéls  de  ioix  du  pays, 
je  n'ai  action  quelconque  fur  vos  biens 
durant^votre  vie  ;  ce  néanmoins,  pour 
l'amour  que  me  portez  ,  je  prie  de  grâ- 
ce, que  partage  qu'avez  décrété  de 
me  lai  fier  par.  le  teilament  ,  me  foie 
maintenant  mis  entre  m-ïin  :  ou  il  cel^ 
eft  trop,.&:  (j  encore  il  ne  vous  plaît 
d'en  défaire  fitôt  vos  mains  ,  je  prie 
pour  le  moins  qu'il  vous  plaie  m'oo 
troyer  quelque  portion  de  nu  part , 
que  je  PuiiTe  avoir  moyeu  convenable 
àfrioa  çcac.  Voila  le  pr^nfer  de  fein  & 
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la  première  prouëile  de  ce  jeune  Capi- 
taine. Encore  va-t  il  aucunement  bien, 
£graceà  Dieu]  que  comme  quelques- 
uns  il  n'a  pas  robbé  ni  pillé  Ton  Père  à 
la  cachette  ,  comme  fit  jadis  notre  Pè- 
re Saint  François  avant  fa  pleine  con- 
version ,  comme  bien  que  à  meilleure 
fin  que  ne  font  pour  le  préfent  nos  je»* 
nés  eens.   Tel    commencement  ,  telle 

Ce  prologue  fe  cette  harangue  ef- 
.frontée  de  ce  Prodigue,  me  fembie  un 
certain  préfage  d'une  vie  future  débor- 
dée de  toute  part.  Di-moi  ,  pauvre  Pè- 
re ,  cyant  ce  mot  de  Pater ,  efperois- 
tu  relie  requête  de  lui  ?  ou  penfois-tu 
pis  qu'il  te  vint  faire  quelque  honnête 
demande.,  quand  le  mot  lucre  Pater 
ibrtic  de  fa  bouche?  O  douce  parole 
que  Pater  !  Ouï ,  douce  ,  ouï  ,  la  parod- 
ie première  de  ce  Prodigue  ;  mais  qu'ai- 
gre eft  celle  qui  la  fuit  tout  fondait]  î 
Da  mihi  >  livrez-moi  5  baillez. moi* 
àa  mihi ,  mots  mal-venus  par-tout  que 
livrez  ,  que  baillez  ,  donnez.  Et  quoi  ? 
Tartemfub;1antiœ,  partie  de  vo-re  bien. 
Donnez-moi.  Donnez  moi-.  De  quel 
droit  ?  Qiia  me  contingit ,  qui  m' ippap- 
tienr ,  qui  m'appartient  ,  qui  me  vient. 

O  faux  be'itre  ,  que  tu  as  donne 
peu  de  vin  à  ton  Pcre  l'appeilant  P.reî 
Se  qi.e  d'eau  as-tu  brailé    parmi,  de- 
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«uandant  fa  fubftance  !  O  faux  argen- 
tier !  que  tu  as  donné  peu  d'oc ,  &  que 
tu  as  mêlé  beaucoup  de  paille  de  d'écu- 
me!  O  peintre  brouillard  ,  que  la  bel- 
le couleur  riante  dont  tu  avois  fait  le 
fond  de  ton  difeours  ,  eft   changée  !  O 
faux  Apoiicaire  ,  .que  tu  as  mis  peu  de 
douceur ,  rien  qu'une  drachme  ,  le  feui 
mot  dp  Père  ,  avec  plus'  d'-une  livre  de 
rigueurs  !  Que  de  rigueurs  en  ton  da  mi" 
fil!  Que  de  rigueurs  en  ton  da  partent 
fubjiantice\  Que  de  rigueurs  en  ton  quot 
me  contlngit  !  Que  peu  d'infuiion  de  ro* 
■Tes  &  de  ïucre   parmi  tant  cfaloè  !  Pau- 
vre Père,  que  penfois-tu  ,  que  difois- 
tu,  voyant  que  l'Enfant  demandoit  la 
bourfe  à  (on  Père  comme  an  foldat  i 
•Le  Fils  au  Père  demander    la    bourfe, 
ah  î  à  un  Père  tant  débonnaire  ,  tant  fa^ 
cile,  tout  pardonnant  ,  tout  oubliant, 
careilant  un  Prodigue  après  avoir  tout 
difîipé ,  le  défendant  contre  tous  corn- 
nie  Avocat  !  O  Père  !  ô  Fils  !  Quel  Père! 
quel  Fils  !  O  tout  bon  !  O  tour  mau- 
vais î  Boji   Père  !  Méchant   Fils  î  Un 
Fils  à  un  Père  fi  bon  &  jà  Vieiilard, 
jouer  ce  tour ,  à  un  Père,  peut-être  en- 
core tout  défolé  de  fa  viduité  toute  fraî- 
che, qui  le    fçaît  ?    peut-être    accablé 
d'encore  beaucoup  d'autres  ennuis?  O 
monftre  !  ô  monftre  !  mais  que  n'efl:  il 
(gui  ]  Las  !  il  s'en  xrouve  encore  beau^ 
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coupdetels,  defquels  les  trente  ne  var- 
ient pas  deux  bons. 

Je  ne  puis ,  chères  Ames  ,  eftimer 
autre  chofe ,  fînon  que  comme  cornes 
venoienta  ce  pauvre  père  vieillard  d'ad- 
miration d'une  nouveauté  tant  maudite 
&  tant  inufitée,  6c  qu  il  trouvoit  force' 
lin  en  fa  quenouille  ,  bien  embefoigné 
fur  le  fait  de  la  réponfe  qu'il  lui  donne- 
ioit,  cemme  il  enuferoit,  ce  qu'il  fe- 
roit  ;  &  pourtant  biffons  un  peu  ce 
pauvre  patron  rappeller  fon  fang  ,  8c 
penfer  à  fon  aife  comme  il  en  vufdera. 
Cependant  faifons  quelque  difeours 
mile  aux  pères  &  mères  fur  le  fait  de 
leur  trop  grande  indulgence  &  noncha- 
lance en  rinftrucfcion  de  leurs  enfans* 

Si  h  nature  ne  peut  être  changée  ,  & 
l'accoutumance  eft  une  autre  nature  v 
ainfî  que  vous  drefferez  vos  enfans,ainû 
tous  les  naturaliferez  ;  &  à  jamais  il» 
demeureront  tels.  Si  vous  les  accoûtu- 
fnez  au  bien  &  à  la  vertu  de  jeun  elfe, 
vous  les  naturali'fez  tellement  à  la  vertus 
qu'ils  font  par  de-là  en  après  comme 
împuiiTâns  -t  faire  le  mal.  Si  vous  les 
dreflfez  &:  les  accoutumez  à  mal  ,  vous 
banni iTez  d'eux  à  jamais  la  vertu  ,  cV  les 
rendez  comme  impuilîans  à  faire  autre- 
ment. O  coutume  !  O  nature  ! 

Que  dirai  je  de  vous  autres ,  pères" 
«ruels ,  non  plus  pères-,  mais  vipères^ 

Q  uj 
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mais  Saturnes  Lunatiques  ,  qui  dévorez 
eu  perdez ,  ou  êtes  caufe  de  la  perdition 
de  vos  enfans  ,  non  feulement  cmettaut  . 
de  lesdreiîer ,  vous  y  portant  feulement 
privai'.vè  ,  fans  rien  taire  3  mais  aufîi 
aiïivè  5rerperrant  devant  eux  chofespar 
lesquelles  vous  les  readez  corrompus  ? 

O  la  choie  déplorable  !  O  larmes  , 
©û  étes-vous  retirées  ?  Accourez  à  la 
Ile  :  fontaines  „  rivières, Mers ,  Océans, 
■accourez  &  paflez  par  tes  canaux  de 
mes  yeux,  pour  déplorer  dignement  une 
«leitru&ion  tant  lamentable.  Déployé- 
toi  ,  &  débande-  toi  ma  langue  ,  pour 
contefter  contre  un  maffacre  fi  barbare. 
Que  le  père  ou  la  mère  (oit  caufe  que 
l'enfant  ne  vive  pas  éternellement  ç 
ainsmeuredelaplusmiférable  mort  qui 
fait,  prenant  la  pefte . &  le  pernicieux 
exemple  de  fe  damner  de  la  vie  peftiîen- 
te  defesparens  ?  O  terre  î  O  ciel  !  que 
mieux  vaudroit  aux  enfuis  n'avoir  ja- 
mais été  nés,  que  péiir  ainfi  par  la  vie  - 
fcanéalcttfe  des  par  en  s  î 

Où  n'tft-il  pas  au  monde  des  mères  il 
folles,  qui  apprennent  à  leurs  filles  com- 
me Hérodiade  à  la  tienne,  ou  par  pré- 
ceptes ou  par  exemples  ,  à  marchera 
pas  composés  &  compaffés  par  art  ,  3 
s'entourer  de  vertucades,  vrayes  caches- 
bàcards ,  à  fe  frifotrer -le  p cil  ,  à  faire  de 
leUi-s  cheveux  chinons  entrelaflcs  ,  à  fe  • 
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gauderonner  ,  à  rétrécit  le  corps  &  le 
rendre  plus  grêle  que  jonc  ,  à  s'impofer 
jeunes  &  auftérités  diaboliques  ,  à  fe 
pcurprer  &  farder  le  vifage  ,  appliquer 
je  ne  fçai-  quels  tr;on£res  de  couleurs  ,  à 
fe  rendre  paies  comme  bon  leur  fernble , 
voire  a  dan  fer  ,  cabrioler  ,  &  bien  ba- 
1er.  iMiférables  mères  de  plus  miférables 
•filles  ,  fçavez-vous  pas  que  les  mages 
de  nature  aiment  tant  &:  Ci  follement 
leurs  faons ,   les  accollent  ,   les  étrai- 
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que  fouvent  elles  les  oppretfent  &  les 
ruent?  Et  v^us  ?  vraves  fmge  (Tes,  crai- 
gnez vous  pas  qu'enfin  amignardant  Ci 
doi-illetremenr  vos  en  fans  ,  vous  les 
froiiîiez  &  ruiniez ,  82  ici  Se  en  l'autre 
monde  ?  Ah-,  l'amour  aveugle  !  ah  îa  fai- 
gerie  que  ecteus  amor prclisl  Sottes  mè- 
res ,  n'aurez-vous  pas  tant  de  patience 
qu'attendre  pour  les  corrompre  <S:  les 
perdre  jufqu'aux  ans  de  diferétion  > 
Pourquoi  abreuvez-vous  de  vanités  ,  Se 
cfe  je  ne  fc a f  quelles  mondanités  vos 
15!  1  erres  pendantes  encore  à  là  mam- 
melle  f 

Lesenfans  cheminent  encore  à  grand 
peine  ,  &:  déjà  ils  veulent  eflayer  de  ce 
qu'ils  n'entendent  encore  ;  &  i  ain(i 
quand  ils  viennent  en  connoi'ancede 
la  mal'ce  du  fut  ,  accoutumés  qu'ils 
font ,  ils  n'ont  le  pouvoir  de  s'en  depoc~ 
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ter.  D\in  côté  ils  nousvoyent  les  pcrcr 
j vrognes,  addonnés  aux  jeux  de  hazard. 
Sec.   de    l'autre  ,    ils   apperçoivent  la 
mère  goulue  ,  friande  T  paillarde  ,  & 
«juoi  non  ?  Comment  pourroient  être 
autres  les  enfans ,  ayant  tels  exemples 
domeftiques  ?  Le  père  d'une  part  regor- 
gera par  les  yeux  un  vin  indigeft  ,  il  îe 
farcira  de  viandes  ;  &  les  enfans  fe  con~ 
tenteront-ils  de   ronger  des  ©s  comme 
des  chiens  ?  Seront-ils  febres*  ouï  dea  y 
croyez  que  voire.  La  mère  d'autre  part 
iera  fameufe  r  Se  pcchercfîc  notable  r 
comme  un«  Magdèleme ,  fera  mille  fois- 
cocu  fon  pauvre  Jean  ;  &  Ton  efpérera* 
que  les  filles  paillent  être  fous  telles  dif- 
ciplines  &  tels  exemples,   des  chattes^ 
Penelopes  ,  ou  de  publiques  Lucrecesf 
Croyez  qn'ou'r. 

Pères  &  mères  ,  je  vous  prie,  faite» 
&  vivez  fi  bien  ,  que  la  famille  s'accou- 
tume à  vivre  bien,  admit  a  nt  votre  vie 
fainte  &  vertueufe.  Si  vos  enfans  vous 
difent  avec  le  Prodigue  :  Da  m<hi  partem? 
quœ  me  contingit ,  Donnez-moi  argent,, 
liberté;  voyez  comment ,  à  quelle  fin  , 
&  à  qui  vous  donnez  telle  chofe  :  tâtez 
le  pouls  avant  que  leur  donner  toute 
chofe  indifféremment.  Cela  eft  de  votre 
devoir.  Enfeignez-les  ,  reprenez-les, 
corrigez  les ,  &  montrez  leur  exemples 
tels  qu'ils  en  puiifent  devenir  meilleurs. 
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Or  fus  ,  pauvre  Père  ,  je  retourne  a 

vous;  nous    vous    avons    donné  loiiir 

pour    délibérer  lur   une   requête    tant 

importante Avez-vous  pas  penfé 

mordant  îes  ongles  à  tête  appuyée,  à 
la  réponfe    que  vous    lui  ferez  ?  Que 
l'Evangelifle  nous  die  en  un  mot  l'ar- 
reft  &    le  confeiï  de   votre  prud'hom- 
mie.  Etdivifit  Mis  fubftantiamfuam\  & 
ce  bon  homme  ,  bien  que  nulles  loix 
te  contraignirent    de  défaire   frtot  fes 
mains  de  fes  biens  fonciers  &  autres , 
ni  de  fe  dépouiller  fia  coup  de  fes  Sei- 
gneuries    dArgenton      &    d'Orléans, 
[pour  le  dire  ainfî   gayement]  néan- 
moins pour  n'attrifter  ce  petit   folaftre 
mignon  ,  qui  11e  défiftoit  de  lui  rompre 
la  tête  par  les  requêtes  importunes  ,  fît 
ce  que  beaucoup  de  pères  ne  feroient 
fz^Divfit  Mis  fi-bftantiam  fuam  ;  il  ht 
partage  de  tou:  lo\)  bien  ,   comme  père 
iufte  ,  aimant  également  ceux  qu'égale- 
ment il  avoit  engendrés  ,  fans  faire  l'un 
légitime,  l'autre  bâtard  ,  fans  femer  ma- 
tière dedifeorde  :  h  mit  la  main  au  bâ- 
ton, que  vous  appeliez. 

Sitôt  que  le  don  fut  fait  ,  le  Prodi- 
gue amaiTa  tous  Tes  meubles  &  immeu- 
bles, de  la  ville  &  du  champ  ;  c'eft-à- 
dire  ,  il  mit  tour  à  l'encan.  Il  fît  tout 
prifer  ,  &  en  fit  de  la  clinquaille,  ÔC 
enferma  tout  fon  bien  dans  le  clos  d'un* 
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bourfe.  Il  s'achemina  dehors  en  région 
lointaine  ;  non  trop  mal  ,  il  ce  fut  pour 
chercher  la  fcience  fuyarde ,  comme  les 
Plaçons  &  Pytagores:  il  ce  fut  pour  faire 
pénitence  inconnue  en  quelque  déferr  $ 
mah  oui  croira  que  ce  galant  penfàt  aux 
études  ou  à  la  pénitence  F  Quant  à  foiv- 
gouvernement  ,  rEvangeliite  le  dit  en- 
un  mot  qui  comprend  mille  fcgrets,  que 
je  voudrois avoir  loiïlr  &  licence  de  dé- 
couvrir. Et  ibi  âijj-pxvit  f,ibi}anùa.m 
faam  ,  &  là  il  dépendit  toute  fa  che- 
vance  ;  &  (1  vous  demandez  comment  ? 
il  vous  répond,  viyendo >  luxuriose  ;  fe- 
îon  notre  version  Françoîfe,  vivant  pro- 
di  gaiement  i  lux  un  enferrant.  Là  il  gafpilla" 
tout ,  menant  une  vie  animale  Se  beftia- 
fc,  non  une  vie  d'homme  6c  raifonna- 
bîe  ,  ayant  toujours  a  l'entour  de  loi  je 
ne  fçai  quelle  Lars  &  Tais  à  dextre& 
à  feneftre.  La  ,  là,  pour  faire  torfter 
les  mignon  es  en  fer-  rets  ,  il  fut  pom- 
peux >  il  fit  venir  à  foi  drappiers  ,  grof- 
fîers  marchands  de  foye,  (eht.accouf- 
trer  de  pied  en  cap  ,  qu'il  n'y  eut  que  re- 
dire ;  il  ù  fit  faire  chaudes  bien  tirées, 
£ne3  c-h';m:f:s  ,  collets  gauderonnés  , 
irrésen  mille  façons  diverfes,  tocque 
de  Florence,  mules  a  la  Vénitienne, 
tor.res  fortes  d':.-norces  de  pailhrc'ife  , 
«xquif.s  en  prix  .  nouvelles  en  çsço\> 
&  fans  ncnibr:.  La,    à,  peux  m:eM* 
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faire  fa  bef  oigne  ,  il  difîipa  ion  bien  eu 
eourtoihes ,  donnant  a  les  mignones 
fobbes  de  fin  drap  j  farinées ,  damafqui- 
nées  ,  déchiquetées  ,  marurifées  ;  che- 
veux étrangers  ,  oreillettes,  attifets  » 
guirlandes  _,  ratepenades  ,  anneaux  , 
perles  ,  jovaux  précieux  &  tout  ce  que 
leur  cœur  içauroit  délirer  9  promettant 
roujoui  s  de  pi  us  en  plus  :  ibï  àifjipavit  fub- 
jîarttiamfu&m ,  v'ivmào  liixariosè.  La  ,  là  ^ 
pour  ébranler  les  coeurs  de  Tes  migno- 
nes", dcpendoir-ïl  fon  bien, leur  amenant 
aux  fenêtres  un  tas  de  joueurs  d'haut- 
bois ,  de  cornets ,  de  luths  .,  de  violons  , 
joyeux  chantres  de  fon  doux  martvre  y 
faifant  des  jeux ,  des  danfes ,  des  luttes , 
des  bâfrions.  Là ,  là  dépendit-il  tout  eny 
banquets  faits  a  fes  efcornirlenrs  ,  8c 
veneurs  de  repeue  franche  &de  nappe 
mi(e  ;  en  banquets  faits  aux  Dames, 
en  chambres  ,  en  jardins,  en  la  ville,, 
aux  champs,  depuis  mî'dy  jufqu'à  mi- 
nuit ,  &  a  toute  heure  il  tenoit  table 
ronde  :  car  le  proverbe  commun  elt 
véritable  ,  que  de  la  panfe  vient  1* 
danfe.. 

La ,  là  ,  en  ces  excès  difiïpa-t-îl  tonte- 
fa  chevarrce..  Jamais  le  Pèlerin  de  Jéri- 
cho fut-il  liJwfouillé  &  rendu  fi  pau- 
vre par  les.  voleurs  l  jamais  le  Charybde 
p'o-  :on  dévora  tant  de  galères;  jamais- 
le  Baracron  d'Athènes  mit  afin  tant  dç 

Si 
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prifonniers ,  qu'en  telles  chofes  fcs  F; 
lui  dévorèrent  de  Tes  écus  :  tout  fut  abi- 
mé  ,tout  perdu  pour  lui  ,  non  par  nau- 
frage ,  non  par  maladie ,  non  par  for- 
tune ;  mais  vivendo  luxurlosè  ,  menant 
une  vie  beftiale  avec  les ... . 

Ores  voyons  entra- nous  quelle  juftice 
notre  Dieu  fait  de  lui.  Et  pofiqaam  om- 
nïaconfummajfet  jfêLttaeft  famés  valida  in 
régime  illâ ,  fcr  ipjecœpit  egae.  Tout  étant 
par  lui  dépendu  ,  une  forte  famine  ad* 
vint  en  ce  pays-là,  deforce  que  lui-mê- 
me eue  difct  te.  Après  que  le  ventre  de 
fa  bourfe  fut  tout  vuidé  par  les  clyf- 
icres&  rhubarbes  de   fes  pai Hardi fes  y 
après  que  fer  Harpies  belles  &  fales  , 
vrayes    Jfarrg-fues  ,    les     baladins  & 
joueurs  d'aubades  5   veneurs  de  repue 
franche  ,  de    nappe    mife  ,    vous  lur 
eurent  comme  désentraiflé  fes-cofTres, 
«haulîès  ôc  pourpoints  mis  à  l'encan  -y 
-après  que  ces  Galloifes  que  tant  ép?r- 
duement    il  aimoit,   vous  eurent  ha-* 
bille    ce  follâtre  muguet  en  cueilleur 
«le  pomes ,  en  brûleur  de  maifons  ,    fi 
«ju'à  grand  peine  il  iui  reftoit  une  che- 
liiife  ,  autant  nette  ,  je  crois ,  que  celles 
Jes  forgerons  de  Vulcan  ,   nouée  fur 
l'épaule  ,  pour    couvrir  &|>auvre  peau  5 
*n  fomme  ,  après  que  ce  paon  n'ague- 
fes  fi  fièrement  brave  vous  fut  déplumé, 
k  ojail  n'avoit  plus  voire  un  fcuJ  os  à 
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frire  ;  voici  a  la  bonne  heure  9  l'amie 
de  la  virginité  ,  l'ennemie  de  pailLirdi— 
fe,  la  famine ,  qui  travailla  cetre  région  y 
famine  G  grande,  que  lui-même  fut  aufïï 
en  ncceiïïté.  Et  abiit  £r  adhœfu  uni  Ci- 
vium  regionis  ilUus.  Alors  il  s'en  alla  ,  3c 
fe  mit  avec  un  des-  Citoyens  du  lieu. 

Ordoiïs'en  alla-t-il  ?  onde  (a  mai- 
fon  ,  fi  toutefois  if  fui  fi  fage  eue  d'en 
avoir  eu  une  certaine  ,  ou  plutôt  delà 
caverne  &  infâme  Baratre  defesHcV 
tefïes  ,qui  l'avoient  logé  jufqu'alors  ,  oa 
plutôt  l'avoient  encagé  &  tenu- ferre  a 
fes  grands  frais  ,  fi  longuement  qu'elles 
euïrenr  fa  clinquaille  ,  &  non  une  mi- 
nute plus.  Il  forcir  de  fa  tanière  3  com- 
me om  loup  aframc.  Ou  peuc-être  s  de 
fon  bon  gré,  bien  que  non  fans  regrets, 
voyant  qu'il  n'avoir  plus  que  frire,  & 
que  mettre  fous  la  dent ,  &  n'ignorant 
que  fans  argent  ii  n'auroit  plus  que  faire 
à  celles  fo/reSyiiren  celles  boutiques,  qui 
pour  ne  rien  gagner ,  ferment  leurs  efia- 
iiers .  &  ne  font  montres  que  de  vifa« 
ge  de  bois  :  Stat  imretrix  certo  cuivis  mer- 
tab'dis  œre.  II  içavoir  ,  il  fcavoitfurîe 
doî^r  oue  telles  oarces  carelfent  leurs 
muguets  tant  qu  argent  dure  ;  <x  pour- 
tant peut  être  fe  déroba-t-iL  Argtni 
durant,  douée  parole. 

Regardes  les  Mignons  psflêr  ; 
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Et  fî  vous  voyez  quelque  Sire, 
Qui  (bit  pour  l'ai gent  avancer  , 
Appeliez- le  qu'il  vienne  rire. 

Ou  peut-  être  que  ces  bonnes  HôteiTes 
fans  crédit  lui  firent  allez  ouvertemenc 
entendre ,  Se  par  mines  rerournées  & 
par  maigres  chères  qu'elles  lui  faifoient, 
non  plus  félon  leur  ancien  nfage  ,  &  par 
un  tas  de  petits  propos  à  deux  ententes  , 
qu'il  pouvoit  bien  fonner  la  retraite  ; 
d'où  il  le  trouva  confcillé  de  les  aban- 
donner ,  &  de  fe  mêler  d'autre  métier. 
Ou  peut-être  qu'après  l'avoir  plus 
écume ,  que  n'en:  la  mer  par  fes  pirates  , 
plus  déplumé,  que  ivèft  la  colombe  par 
le  Milan  ,  plus  prelfé  que  n'ell  la  grap- 
pe de  raifin  dans  le  predoir,  elles  vous 
Je  firent  faillir  dehors  a  grans  coups  de 
bâtons  &  de  langues  >  payement  dignes 
de  tels  fervices  faits  à  telles  Maîrreiïes  - 
c  que  je  croirois  bientôt,  pour  iembler 
ainfi  mieux  féant  à  la  juftice  de  Dieu, 
de  le  punir  en  cette  (orte  ,  c\r  donner 
exemple  aux  autres  de  n'aimer  &  d'en~ 
lichir  ces  harpies  ,  qui  pleines  des  dé- 
pouilles de  leurs  amans  ,  tes  déchaffent 
Jïonreufement,  veuillent  non  veuillent, 
de  leur  nid,  &  à  grits  &  à  coups  de  becs, 
&  difent  avec  une  rifée  cruelle:  Aux 
autres  j    ceux-ci  font  bien  plumés. 

Ou  fe  dérobant  de  fou  bon  gré  5  il  for- 
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tkdu  lieu  deshonnête  plus  vite  que  le 
pas,  à  mon  avis,  vite,  vite  ,  fans  dire 
beaucoup  d'adieux.  Il  ne  retourna  ,  je 
crois ,  pour  reprendre  Ton  petit  cas  de 
nuit.  Qui  fç^it,  s'il  n'eft  pas  dit  être  dé- 
logé &  débarque  d'une  telle  vitdle, 
pour  lignifier  l'horreur  qu'il  avoir  deja 
conçu  de  Ton  état  dangereux,  &  de  la 
compagnie,  &viedamnable  qu'il  avoic 
entretenu  jufques  lors  ? 

Ce  mouvement  fut  trés-bon  pour  lui, 
ait-il  été  du  rout  volontaire  ,cu  forcé 
par  la  famine  &  extrême  difette  qu'il 
endura  ,  ou  par  les  paroles  ou  mauvai- 
fes  mines  de  fesmignonc-s,  parleurs  ba.C- 
tennades.  Saillit-il  lui-même  hors  de 
ce  (aie  bourbier  ,  ou  ait-il  été  jette  ou 
ciré  dehors  ,  c'en;  tout  un  ,  il  eft  dehors 
néanmoins  ;  abi't  J  ai  lit ,  par  quelle  oc- 
cafion  &  quelle  voye  que  c'ait  été*. 
Soient  les  plumes  ,  (oit  la  queue  per- 
due, c'eff  allez  que  l'oifeau  (oit  échap- 
pé. Ceft  un  grand  avantage  pour  fe 
guérir  ,  que  de  n'ene  plus  dans  le  logis 
fié.  O  lefage  î  Ole  fage Pt edigue , 
qu  i  fçmt  fuir  tant  bien  à  propos  ! 
Mais  voici  (on  mal  ,  mes  chères  Ames: 
1  e  prit  p,s  la  route  de  la  maifon  pa- 
term-llc  ;  mais  il  p-iila  plu?  outre.  Qui 
fç  .it  |u  ur,]i  oi  1  Peut-être  que  par  vne 
malice  envieilie  ,  iljetra,  comme  Ton 
«lit,  le  ffiiiiclie    apEès  la  coigqce»  Ou 
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peut-être  n  oia  t-il  encore  retourner  '<, 
pour  ne  croire  fon  père  allez  miséricor- 
dieux. Ou  peut-être  pource  que  les  che- 
mins au  pays  étoient  trop  éloignes  pour 
celui  qui  n  avait  plus  nui^moyen  ;  £r 
ipfe  cœp'iï  egtre  ,  qui  ne  fçavoit  métier 
quelconque,  pour  befoigner  une  jour- 
née en  pallam  2  ni  n'ofoit  encore  ten- 
dre la  main.  Ou  les  chemins  étoient 
trop  périlleux,  ôc  i\  ne  vouloit  avoir  la 
gorge  coupée  des  Voleurs.  Ou  parce 
que  déjà  (1  atttenué  Se  ufé  de  faim  ,  qu'à 
grand  peine  tenoient  fes  os  eniemble, 
il  n'eût  pu  faire  tant  de  journées.  Ou 
peut-être  par  honte  de  fa  pauvreté  & 
nudité  ,  laquelle  lui  pouvoir  don  ier 
cette  menace  :Ne  fois  fi  hardi  de  retour- 
ner en  tel  équipage  :  car  il  feroit  beaa 
te  voir,  tuierois  bien  le  Jouet  &  la 
farce  de  toute  la  mai  fon  de  ton  père.  Je 
ne  fçanrois  enfin  dire  certainement, 
quelle  chafe  de  fa  part  le  chafTaplus 
outre. 

Néanmoins  quel  motff  qu'il  ait  eu  de 
fon  côté,  il  eft  croyable  que  le  motif 
de  Dieu  ,  qui  ne  Pinfpira  de  rebrouffer 
chemin  vers  fon  père  ,  fur  afin  qu'il 
payât  ainfi  tout  au  long  du  bras  ce 
qu'il  devoit  à  la  rigueur  de  fa  juftice. 
Dieu  le  permit  aller  plus  loin,  &  fe  îou- 
mettre  au  fervice  d'un  étranger  ,  pour 
le  réformer  ,  &    mieux  l'apprivoifer. 
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ïlécoit  expédient ,  que  ce  jeune  Rouffin 
débridé  paflat  par  les  mains  d'un  pi- 
queur  plus  fèvere  que'fon  père,  pour  le 
remettre  tout  maniable  &  dompté  en- 
tre les  mains  du  pauvre  Vieillai a. 

Cependant  notez  comme  Dieu  très- 
fage  Médecin  ,  mêle  accortement  Tes 
breuvages  !  Comment  il  fçait  larder 
fa  juftice  de  miiericorde  ,  comme  un 
Juge  diferet  !  Car  entre  les  malheurs  du 
Prodigue  t  voici  quelque  peu  de  bon- 
heur. Et  aàhxfnurù  clvium  regionis  illius. 
Bonheur  :  car  en  cette  même  région  il 
trouva  Maître  ;  voire  un  bourgeois , 
voire  un  des  principaux  de  ce  pays  , 
peur-erre-  quelque  Seigneur  ou  bon 
Gentilhomme  ,  ou  quelque  Sénateur 
à  robbe  longue.  Gentilhomme  ,-  ou- 
bourgeois,  ou  autre  ,  c'elt  tout  un  :  ce 
Maître  néanmoins  avoir  des  grands 
moyens  ,  attendu  qu'il  avoir  âes^  mé~ 
tairies  plusieurs.  Mijtt  eum  in  villas  fuar+ 
Puis  fans  beaucoup  marchander  ,  il'  fe 
joignit  à  ce  Bourgeois ,  &  gagna  Tes  dé- 
pens. Bon  rencontre  en  un  tems  de  fa? 
mine  fi  véhémente  :  car  lors  en  lie»; 
d'aJmetrre  iervireurs  nouveaux  ,  on 
ciffe  plûcôr  les  vieux.  Nefortz  nm  fuf- 
Jiàat  nobïs  &  vohi\  J  ite  patiùs. 

Au  contraire  ,  il  eft  aufia  dépeint  mî- 
férable  par  ce  feul  trait  :  adheefit  uni  e'r- 
xlm/i.  Car  il  eit  comparé  comme  a  uji 
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chien  fans  maître ,  qui  bien  affamé  fuie 
]e  premier  qu'il  rencontre  mangeant  5 
lui  fait  la  cour ,  fe  frotte  ,  &  fe  joint  im- 
punément à  lui ,  entre  effrontément  dans 
la  cuiiine  ,  attendant  tont  hazard. 

lied  fait  aufîi  du  nombre  de  ces  fer- 
viteurs  pauvres ,  qui  n'ont  que  les  dé- 
pens bien  maigres  &  ^e  gîte  ,  &  néan- 
moins mal  menés  qu'ils  foient ,  n'efent 
barbotter  un  feul  mot  ,  de  peur  d'être 
chafïés.  Il  ne  falioit  au  Prodigue  autre 
bourfe  que  la  bouche  ,  pour  y  mettre 
les  gages  de  fon  fervice ,  pour  lequel  il 
eut  bientôt  marchandé,  ne  demandant 
rien  plus  que  la  repue  franche. 

Il  eft  fait  auili  du  nombre  de  ces  gar- 
çons fouillons ,  plutôt  reçus  par  pitié, 
que  par  le  befoin  que  l'on  ait  d'eux  :  ce 
qui  appert  allez  .par  le  peu  de  cas  qu'on 
tint  de  lui,  le  faifant  auiîî-tôt  porcher  > 
lui  ne  l'ofant  refufer  ,  ni  gronder  5  de 
peur  qu'on  ne  lui  donne  fon  congé.  Ad- 
hœfit  uni  civium. 

Or  je  nefçai  ,  quand  je  lis  dans  Saint 
Jérôme  ,  alkzCt  uni  de  Prncirihus ,  le 
Prodigue  fe  joignit  à  u\\  des  Princes  de 
ce  quanier  ,  fi  je  dois  entendre  ce  mot 
félon  le  "vulgaire ,  qui  appelle  Princes 
ceux  qui  tiennent  grand  Cour  ,  cV  beau- 
coup de  gens  à  leur  fervice  ;  ou  bien  fi 
je  dois  prendre  ce  Prince  pour  un  hom- 
me noble  &  premier  entre  les  fiens  paj: 
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îa  vertu  ,  en  quelle  force  Cicéron  prend 
quelquefois  la  diéb'on  Optïmates  ,  qui 
eft  toute  femblable.  S:  le  Prodigue  choi- 
fit  tel  homme  de  bien  8fc  de  marque 
pour  fon  Maître  ,  pour  être  comme  re- 
fondu ,  réformé  &  relimé  delïous  lui  ,6c 
par  lui,  enfant  gâté  qu'il  étoit,  ô  qu'il 
fit  bien!  car  le  ierviteur  retient  ter  jours- 
quelque  trait  du  Maître  qu'il  a  fervL 
Tel  Maître  ,  tel  valet. 

Néanmoins ,  je  crois  que  le  Prodigue 
choiît  pluiôt  un  Prince  ,  dit  Prince  fe- 
Ion  le  vulgaire  .  qu'un  Prime  .  dit  Pt  ii>- 
ce  félon  Ci-cron  $Aé  que  l'élection  d'un 
tel    ferrite    procéda   de  la  malice   du 
Prodigue  ,  &  de  la  judice  de  notre  "Dieu, 
De  la  malice  du  Prodigue,  pour  ce  qu'il 
peut  fembîer  avoir  efperé  y  pouvoir  en- 
tretenir fes  pompes  en  vêtemens ,  par  les 
livrées  &  couleurs  de  fon  Seigneur  :  en-. 
tretenir  fes  folles  amours  avec  les  Cour- 
tifanes  &  filles  volontaires  de  fa  Cour  , 
(es  difîolurions  avec  les  Pages  fembla- 
b!es.  Il  penfa  peut  -être  triompher  enco- 
reA'  mener  la  vie  gayeaux  dépens  d'au- 
trui.  Ou  peut  être  il  chercha  tel  fervice  [ 
pour  y  fervir  de  Yagao  ,  de  maquereau 
&  de  corrupteur   aux  autres  ,    cemme 
docte  &  bien  expérimenté  en  ret  art» 
De  la  j  uitice  de  Dieu  procéda  cette  élec- 
tion ,   pour  le    punir  par  ctla-même  , 
d'oùil  elpcroit  tirer   fes  voluptés.  Car 
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faire  fervice  aux  Grands  eft:  une  chofs 
fecheufe  &  fans  fin  ;  tant  de  menus  fer- 
vices  que  de  merveille, plus- fâcheux  que 
laborieux  :  tantôt  il  faut  marcher  de- 
vant ,  tantôt  fuivre  &  porter  une  queue 
traînant  à  Madame ,  tantôt  il  faut  por- 
tea  le  chapeau  ,  le  manteau,  les  mules 
êc  fouliers  même  ;  fervir  à  pieds  baifer 
&  adorer  yfouvent  poftillonnerà  pied 
Se  à  cheval  ,  de  nuit,  de  jour  ,  Se  quoi 
non  i  Tour  cela  dut  être  pénible  au  Pto- 
digue  accoutumé  d'être  fervi  lui-même 
&  adoré. 

Davantage ,  là  une  petite  faute  con* 
tre  Monfieur  eft  châtiée  très-rude^ 
ment ,  plus  de  coups  de  fouets  en  fêta- 
61e  ,  que  de  morceaux  de  pain  à  table 
Battus  en  Pages  ,  difons-noUs  de  ceux 
^ui  ont  été  bien  étrillés.  Tels  châtimens- 
pour  fi  peu  de  chofe  dévoient  être  gran- 
des croix  à  ce  Prodigue  libertin  ,  qui  ne 
fçut  même  endurer  l'indulgence  de  fou 
père. 

Finalement  ,  aux  rraifonsdes  Grands 
les  obiets  délectables  des  cinq  fens  de 
notre  corps  y  font  rencontrés  plus  que 
nulle  part.  Là  font  les  viandes  &  les 
vins  friands  ;  voilà  pour  le  goût.Là  fonc 
les  pompes  de  toutes  moldïes  d'accouf- 
tremens.  Là  font  les  Hc:lenes ,  les  Gour- 
tifanes  ou  belles  de  nature  ,  ou  embel- 
lies par  art  ;  *oilà  partie  pour  les  yeux.5 
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tarde  pour  l'attouchement.  Là  font  les 
als,  les  dan(es;1a  font  ouïs  les  violons, 
les  luths,  les  carnets  , les  hautbois,  les 
épinettes  j  là  domine  lamirfique  inftru- 
mentale,  &  la  vocale  :  voilà  pour  Pouve, 
Là  font  lesparfums,là  font  les  habits  en> 
baumes ,  emmufquetés  ;  voilà  pour  l'o- 
dorat. Or  le  Prodigue  bien  que  porcher 
feulement ,  néanmoins  allant  «Se  venant, 
pouvoit  feulement  avoir  l'odeur  fumeu- 
-Te  des  bonnes  viandes  :  fou-vent  voir  ôc 
rencontrer  les  Counrfanes  emplumées 
êc  dorées  comme  paons  ,  emmufque- 
tées,  embaumées ,  parfumées  comme  les 
mufquer.s  d'Arabie  ;   fou  vent  ouïr  le 
bruit  des  danfes  ,  les  accords  doucement 
difeordans  des  inftrumens  Se  des  chante- 
relles pèle  mêle  ,  efquelles  chofes  il.fe 
délecloit  de  nature  ,  &  y  étoit  fort  ac- 
coûrumé  ;   &  (i  n'en  pouvoit  aucune- 
ment jouir.  Car  vrayement  ,  il  eût  fait 
beau  de  voir  un  porcher   baler ,  cabrio- 
ler avec  fes  foukers  gros  &  fangeux  en- 
tre les  Dames,  ce  (aie  faquin  entre  les 
Courtifans  ;  &  (1  eût  il  eu  encore  plus 
belle  grâce  vrayement  ,d'y  vouloir  faire 
l'amour.  Si  netoient  pas  les  mets  friands 
pour  le  bec  de  celui  qui  n'avoit  pas  des 
tcolîés  de  pourceaux.  Quelle  croix  lui 
devoir  être  tout  cela  !  chacun   fens  de 
{on  corps  lui  fervoitde  cruel  bourreau, 
ou  de  gibet. 
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Le  Texte  Grec  peu:  fembler  vouloir 
dire  ,  que  le  Prodigue  demeurant  en  la 
.Aiaifon  de  Ton  M/icre  ,  il  avoit  charge 
d'aller  tous  les  jours  challer  &c  conduire. 
les  porcs  fur  les  champs  ,  Se  que  le  foir 
venu,  ilrerournoit  derechef  en  la  mai- 
ïoi>|du  Maure.  Mais  les  Veruons  vul- 
gaires, Latine  <Se  Françoife ,  nous  repré- 
sentent mieux   fa  mi  (érable  fervitude. 
Car  elles    iemblent  infinuer  ,  que  lui 
s'étant  donne  ou  loué  pour  les  dépens  à 
un  bourgeois  principal ,  fousefpérance 
de  vivre  chez  lui  en  ville  ,  il  fut  après 
donné  à  quelque    autre  Maître  fu'oal- 
terne  peur  vivre  aax  champs  &.   être 
valet  de  cenfe ,    voire  non  de  cenfe , 
mais    peut-être   d'une  petite  méchante 
mai fo miette,  comme  je    ne  fçai  quel 
.bribeur    ou    caîmand    tr.es  -  miiérabk- 
Soit  néanmoins  qu'il  fût  envoyé  en  une 
iogette  ,  ou  en  ff&e  bonne  cenfe  ,  tous 
les  Textes  ne  le  font  que  valet  a  un  lieu 
champêtre  ,  non  Page  ou  laquais  de  ce 
bourgeois  en  la  Ville  ,  non  (on  palfre- 
uier,  non  confier,  nonbouvier,non  ber- 
ger, mais  vils  ferf  des  plus  animaux  du 
champ.  O  quel  ahaiiïement  !  Car  fi  c'eûc 
été  pour  être  cenfier  ou  berger .  ii  n  A- 
loit  encore  trop  mal.  Mais  hélas  !nor:e 
Prodigue  ne  fut  qu'un  porcher.    Quel 
creve-cceur  à  ce  jeune  Prodigue  &  Gen- 
tilhomme peut-être!  Voilà  deux  ou  trois 
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Grands  points  de  la  miferede  ce  jeune 
homme  :a  fcavoir  d'avoir  été  comme 
vendu  &  revendu  d'un  Maure  à  un  au-, 
tre ,  puis  d'avoir  été  envoyé  de  Ja  ville 
réfider  au  village  ,  &  enfin  d'avoir  été 
mis  au  cul  des  porcs ,  (î  avec  révérence 
je  le  puis  dire. 

-  Que  ce  Bourgeois  admit  un  pauvre 
pèlerin  égaré,  inconnu,  en  fa  maiion^ 
6c  ce  durant  une  cherté -véhémente  de 
tous  vivyes  en  fon  pays  ,  il  montra 
vrayement  quille  fouvenoit  de  la  na- 
ture commune ,  &  des  revers  de  for- 
tune communs  à  tous.  Il  ne  va  pas  di- 
fant  :  on  ne  connoîc  pas  ce  jeune  hom- 
me; il  faut  regarder  qui  l'on  loge,  qui 
l'on  met  céans  •  peut-être  nous  robera- 
t'ii  nos  petits  moyens  :  le  terr:s  eft 
fort ,  la  pauvreté  pourra  le  contraindre 
a  cela  :que  fçait-on  d'où  il  vient.  Il  ne 
dit  pas  :  ce  garçon  déchiré  ,  galeux  , 
roigneux  ,  &:  peut-être  vérole  ,  de  à  tête 
pelée  , -nous  gâtera  tous,  ou  nos  petits 
enfans  ,  non  ,  comme  ces  Meilleurs  ; 
niais  amplement  ,  fans  beaucoup  de 
propos ,  il  l'admet  -,  Se  en  fait  un  de  les 
îerviteurs,  fçachant  lui  8c  croyant  com- 
•nie  nous  devons  tous  croire,  que  Dieu. 
<auve  la  vie  des  Hofpitaliers  ,  ou  s'il 
Jaifle  mourir  le  î  corps,  que  ce  fera 
pour  refîufciter ,  &  ùire  vivre  les  âmes 
,à  jamais.  Ce  Bourgeois,  ce  Bourgeois, 
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MenVurs  les  riches,  vous  fait  ici  fans 
bruit  une  belle  leçon  par  fon  exemple, 
plus  vigoure-ufe  qu'avec  un  grand  tintin 
de  paroles^  s'il  vous  plait,vous  en  pro- 
fiterez. 

Je  foupçonne  encore  en  lui  une  gran- 
de douceur  ,  pour  ce  que  je  ne  trouve 
aucune  lienne  parole  injurieufe  ou  ac- 
tion rigoureufe  ;  je  ne  lis  nulles  bafton- 
nades  :  ce  que  (ans   faute  l'Evangelifte 
ajouteront,  t\  le  Prodigue  eût  rencontré 
un  rel  maître  4  pour   comble   de   fou 
.malheur.  Mais   il  eft  dit  Amplement, 
jqu'il  l'envoya  en  fa  Cenfe.  Mifis  eum  m 
villamjuam  ,   ut  pafceret  porcos.  Comme 
difantj  Mon  ami,  mon  enfant,  votre 
exercice  lera  d'aller  aux  champs  cous  les 
jours  ;  faites  bonne  garde  de  ce  bétail  , 
£ela  fera    votre   beioigne  ,  entendez- 
vous  bien  ,  mon   enfant  ?  allez  ,  faites 
.bien  votre  devoir.  Et  ces  Meilleurs  ne 
fçauroient  rien   commander  qu'impé- 
rieusement, ni  fansfrapper.  Va-t-en  aur 
.champs;  &  ce  belkre  ,  ce  coquin,  ce 
pendart,  difent-ils  :  Iras-tu  ?  Si  je  me 
bouse  ,  je  te  ferai  payer  le  meiiage.  Je 
te  frotterai  les  oreilles ,  je  taunerai  le 
-dos  j  &  mille  trairs ,  que  je  ne  prife  nul- 
lement. Un  ftrviceur  n'ofera  bouger  la 
lèvre  pour  parler,  nontouflîr ,  non  cter- 
nuer ,  non  bâiller,  non  iaiiglo:ter  ,  non 
gémir  ,  que  ce  ne  folt  pour  .une  bufFe , 

ou 


de  Criûquc  &  de  Littérature.  $  S$ 
■ou  pour  le  moins  pour  une  dure  parole. 
Que  ne  vous  fouvenez-vous  quelques- 
Fois  ,  Maîtres  trop  rigoureux  ,  que  vos 
ferviceurs  font  hommes ,  font  vos  con- 
frères ,  non  ânes  <Sc  jumens  ,  pour  ainu 
les  rudoyer  ? 

Or  pa/ïbns  la  louange  c!e  ce  Maître.; 
Toyons  s'il  n'efi  aufïi  rien  de  bon  au  fait 
de  ion  valet.  Voyez  doncques ;  il  aime 
.encore   mieux  être  porcher  ,  qu'avoir 
recours  ad  malas  ânes,  qu'aie  rendre 
toldat ,  ou  bien  f uivre  la  guerre  comme 
goujat.  Il  fait  honte  aux  jeunes  débau- 
chés de  notre  tems  ^  qui  appauvris  par 
fortune  de  gueule,  fe  veulent  enrichir 
•par  fortune  de  guerre.  A  voit-il  lu  ou 
pc  ut  erré   ouï  dire  qu'il    n'en:  £oy  9  ni 
piété  quelconque  entre  les   îolcfacs,& 
que  1  u:s  mains  (ont  à  vendre  ,  6c  qu'ils 
eftiment  ce-  parti  être  le  plus  jufte,  eu 
le  aaoe  eu:  meilleur,  vo'ant  Se  brican- 
dant  auiii  bien  1  ami  que  1  ennemi  r  Sça- 
vo::-'l   peut-être  que  la  guerre  efl  mère 
de   tuus  maux  ;  que  fou  vent  le  Colonel 
pille  fou   ioldat  &  (on  Roi;   le  foldât 
pillé  ,    pille  ou    exactionne  le    pauvre 
peuple:  l'un  par  famine  &  difette  ex- 
trême de  toute  choie  ;  l'autre  pour  rap- 
porter fohJ>utiri  ,  comme  dans  un  rén- 
ovons, entre  les  mains  crochues  de 
fales  Harpies  de  camp,   qui  riches  de 
ïâ  pauvreté  d'autrui ,  s'appauvrifTent  de 
Tome  Vl  R 


$S6  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire, 
là  en  après  par  mille  prodigalités. 

De  ma  part  ,  j'ai  opinion  que  toutes 
ces  chofes  ïcn  déconfeillerent,  Car  Ci 
ce  n'étoit  quelque  chofe  de  tel,  pour- 
quoi ne  le  fût-il  pas  rendu  foldac,  prede 
comme  il  étoit,  Ôc  idoine  à  la  guerre 
comme  il  étoit  ?  En  premier  lieu,  l'âge 
le  rendoit  très  idoine  :  car  il  tcoit  jeune 
homme  de  20  ans.  jeunes  foldats,  vieux 
Capitaines  font  bons  en  guerre.  Puis  il 
étoic  aflez  accûtumc  d'endurer  froid  & 
chaud,  ayant  maintes  fois  pourfuivi  de 
nuit ,  à  la  rofée  ,  à  la  pluye  ,  aux  fri- 
mats  ôc  aux  vents ,  aux  portes ,  aux  fe- 
nêtres ,  le  fruit  aigre-doux  de  fes  folles 
amours;  ayant  pourmené  maintes  fois 
faifant  fes  feniinelles  &:  fes  rondes  à 
l'entour  de  ia  m  ail  on  de  fon  amie  , 
comme  le  foldatàla  porte  de  ion  Colo<- 
nel.  Davantage ,  il  étoit  déjà  aucune- 
ment accoutumé  à  la  faim  Ôc  à  la  foîf, 
Et  ipfe  cœpit  egere  ,  pour  les  pouvoir 
endurer  es  champs  Se  es  viiles  clofes. 
Néanmoins  ,  ayant  toutes  ces  belles 
conditions ,  il  ne  voulut  fuivre  la  guer- 
re. Fortfagement:  car  pour  dire  vrai  , 
je  ne  voudrois  être  à  aucun  homme  de 
bien  auteur,  eu confelilerde  le  mettre 
à  la  fouldée  ,  aiiî's  de  garder  les  porcs  , 
comme  le  Prodigue  ,  plutôt  que  d'être 
foldat. Mais  touteoy  ,  tombas,  onn'en 
ofe  parler  ;  car  on  ne  us  dit  que  c'eft  ma- 
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tîcre  d'Etat ,  laquelle  comme  une  choie 

facrée  ,  les   gens  d'Egliie  ne   peuvent 
coucher  :  plus  outre  donc. 

Je  fuis  encore  bien  édifié  d'un  fi  bon 
fervkeur  :  car   on    l'employé   où  l'on 
veut ,   on  fait  tcuc  ce  que  l'on  veut  de 
lui  ;  il  va  fans  gronder  ,  fans  murmu- 
rer, ou  faire  un  double  mur,   comme 
l'on  die,  fans  demander  pourquoi  cy , 
pourquoi  là,  pourquoi  il  a  plutôt  cette 
charge  ,  3c  (aie   métier    de   porcher  , 
-<ju  un  autre  :  mifit  eiun  ut  pajeeret  porcos. 
Davantage  ,  je  le  trouve  ingénieux  , 
en  ce  qu'il  ofe  entreprendre  de  pouvoir 
faire  apprentiilâge ,  «3c  pa,ffer  maître  en 
un  métier  jamais  exercé  par  lui  II  ne  cl:c 
pas  tout  déjetté:  Que  peu  «ai- je  faire/ 
où  autois  je  appris  h  la  paille  fraiche , 
6c  fouveat  renouvellée  ,    engraîflè  cet 
.anima!  ,  ou  le  contraire  ?  ou  fi  leur  auge 
doit  être  entretenu  nettement  ou  fale- 
ment  ?  Que  fçai-je  moi,  s'il  faut  avoir 
-en  réferve  force  glands ,  febves,  pom- 
mes ou    poires  de  bois  ,  ou  autre  frui- 
rige  pourri  ,  ou  légumes   ,  ou    lavùres 
d'écuelles  ;  ou  fi  à  fa  tue  de  ce  ,  l'orge 
détrempée  avec  ion  <Sc  des  choux  leur 
eft  bonne  ,on  niveaux  cuits ,  ou  grottes 
raves?  Que  fçai-je  lî  quelque  hi.mdife 
chaude  leur    eft  bonne   au    retour  des 
champs ,  afin  qu'ils  retournent  plus  vo- 
lontiers (ans  s'egarer ,  8c  pour  échauffer 

Rij 


3-88  Nouveaux  Mémoires  aJ4ijIdreJ 
leurs  maigreures  champêtres  froides  ; 
pour  mieux  repofer  la  mue,  &  être 
moins  maladifs  ï  Non  ,  non  tout  cela  ; 
mais  il  die:  J'apprendrai  fous  l'inftruc- 
tion  clum  famine  ingénieuie  ,  mère  4e 
tout  art ,  ce  que  jamais  je  ne  fis  ,  ni  ne 
fçus  faire. 

prmaîtitenaHt  nous  fommes  parve- 
nus à  l'endroit  où  l'Evangelifte  déclare 
notre  Prodigue  avoir  été  porcher.  Mt- 
Jît  illuin  ut  calent  porcos.  Ce  Bourgeois 
nv.z  le  Prodigue  au  métier  le  plus  vil 
qu'il  (oit  ,  pour  la  vileté  de  l'animai  ;  au 
plus  dégoûtant ,  pour  la  laie  té  de  l'ani- 
mal j  au  plus  fâcheux ,  pour  le  peu  d'à- 
bchTance  ,  &:  l'inquiétude  de  cet  ani- 
mal. Car  la  brebis  fuivant  volontaire- 
ment le  :bsrger  marchant  devant  ,  le 
porc  chailé  a  grands  cours  de  fouets, 
à  grande  peine  veut-il  marcher.  Mé- 
tier maigre  fur  tous,  pour  la  ftériliré 
de  Tanin;  al  ,  qui  ne  donne  lai  et ,  com- 
me la  vache  ,  ni  laine,  comme  la  bre- 
bis ,  ni  comme  le  chien  ,  fentîndlé 
fidelle  ;  ni  fer  vice  ,  comme  le  ohev.ii  , 
ni  port  à  dos  ,  comme  l'âne  ,  ni  labou- 
rage, comme  le  bœuf.  Métier  mal-plai- 
fant  fur  tous  :car  ce:  animal  cil  toujours 
murmurant  ,  grondant ,  grommelant , 
mutinant ,  (oit  il  marchant ,  foit-il  cou- 
chant,  foit  dormant  ,  m  donne  pafç- 
tems  quelconque  a  fon  pafteur  3  ai  mi 
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que  les  chevaux  par  leur  galop  ,  ks 
chiens  par  leurs  chafîes,  les  brbis  par 
leur  entrechoc,  les  linges  par  leur  imi- 
tatio  1  de  cour. 

Prodigue  !  que  cela  ce  duc  être  amer  !" 
k  coi  jadis  cane  emmufquèré  ,  iffii  de  (r 
bonne  maifon  ,  Se  Juif  de  Nation  ,• 
[  comme  je  luppofe  1  qui  abherroit  par 

e  &  par  Loy  &  porchers  &:  pour- 
ce  jjx,  C  ;  tzé  hofe  tolérablé  ,  Ci  cou' 
Maître  c'eut  dir  feulement  :  Va,  donne' 
Bien  à  manger  à  mes  lévriers ,  &  a  mes 
gros  matins  d'Angleterre.  Mais  en  ce 
die  :  [  O  le  pauvre  garfcôn  !  ]  Va,  prens 
foin  d'engtaifler  bien  mes  porcs.  Quel 
abbaiiïement  l  mais  digne  de  (a  per- 
fonne.  Car  avec  qui  envoyeroic-on 
mieux  une  perfonne  qu'avec  (es  {embla- 
bles  ?  Il  avoic  vécu  une  vie  de  porcr 
Dieu  permet  auilrqu  il  eft  col  loque  avec 
les  porcs.  Il  avoic  fervi  les  rruyes  à  fa- 
ces humaines  ;  il  ferc  les  truves  aux' 
troîgnes  dê'truyes.  Il  atèit  vécu  gou- 
Rimenr,  i!  comDarrnecc  fer:  un  animal 
rrè        110. 

Oi  ■    '  :- 

rc  au  vrai  fais  conçu  ôc  fo 
entend  par  les   porcs  coûtes    fortes  de 
vices ,  qui  .feux  font  immondes  devant 
D     1 ,  comme  les  porcs  devant  les  nom- 
ènt  les  porcs,  qui 
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les  premiers  à  quelque  pcchc;&  ceux  qui' 
entretiennent  les  médians  en  leur  ma- 
lice ,  félon  cette  exprefïlon  :  O  que  nous 
avons  en  tout  état  beaucoup  de  porcs  ôc 
cfe  po  ce  h  ers  !   Ni  les  fc  refis  Ardennoi- 
les ,  ni  les  bois  de  Mormat  ont  aftez  de 
glands  ,    pour  en  pouvoir  donner  un 
fcul  à  chaque  de  ces  porcs,  je  ne  fçai  il. 
Je    ciel  a  tant   d'étoiles  ,  la  mer    tant 
de  grains  de  fable;  l'océan  tant  d'onde 
ou  de  poiiTbns,  los  ponTons  tant  d'écail- 
lés, les  chsmps  Artoiims  tant  d'epis,  la 
France  tant  de  grains  de  raifîns ,  les  AU 
pes  rant  de  neiges ,  le  jardin  de  Haynaut 
tant  de  fleurs ,   ni  fes   Mons    tant  de 
grands  efprits ,  ni  fon  Orland  rant  de 
fugues  ,  comme  il  cil:  de  porcs  &  de 
porchers  par  tout ,  qui   ne  le  penfenr 
nullement  être  :  car  autant   d'hommes 
qu'il  eft,defquels  on  peut  dire,  qu'ils  ont 
la  tête  de  l'ame  ,[  je  dis  l'entendement, 
faput   mim  anima    mens  efl~\   toujours: 
pendante  après  les  choies   terriennes,, 
fans  jamais  regarder  le  Ciel  ,    d'eù  ils 
font ,  d'où  tout  ieur  bien  procède  ,  &  ou 
ils  font  appelles  :  autant  avons-nous  de- 
porcs  .  Or  voyez  combien  il  eft  de  tels- 
galands.  Autant  d'hommes  que  je  verrat 
ne  (e  plaire  qu'en  l'ordure  des  voluptés 
charnelles,  &  ne  pouvoir  ni  fentir,  ni 
ouïr  parler  ,  ni  lire  rien  de  la  vertu  ,  au- 
tant efliraerai-je  être  des  porcs.  O  que- 


de  Critique  &  de  Littérature.  yji 
de  porcs  il  y  a  au  monde ,  qui  mainte,. 
nanc  n'eft  plus  que  chair  !  Principale- 
ment es  Villes  opulentes  ,  es  grandes 
Cours ,  ou  il  devroit  avoir  plus  d'hom- 
mes, là  ,  là  eft  ce  qu'il  y;a  plus  de  porcs, 
La  régnent  les  Circées ,  qui  changent 
les  hommes  en  porcs  :  là  font  les  Epi- 
cures,  Verrats  qui  les  engendrent.  Tant 
d'hommes  que  je  verrai  n'avoir  non  plus 
M'ames  que  les  porcs ,  qui  n  ont  l'ame 
qu'en  lieu  de  fel  ;  ni  cuider  qu'il  y  ait 
une  féconde  vie,  ou  que  les  âmes  (oient 
immortelles  ,  [  quels  font  maintenant 
nos  Athées,]  autant  penferai-je  être 
de  porcs.  O  Dieu  !  O  Dieu  !  qu'en:  la 
terre  pleine  de  tels  porcs  !  La  truye  qui 
fervit  d'eufeigne  au  grand  Enéç  ,  pour 
fçavoir  en  quel  lieu  il  d°voit  bâtir  c:u 
Albe  ,  [  jacoit  qu'elle  e$t  trente  co- 
chons blancs  pendans  à  fa  mamfëdMc  , 
fous  l'ombre  des  chênes  marins  ]  ne  co- 
chonna jamais  li  nombreufement ,  com- 
me cet  Atbeïfrr.c  nous  cochonne  main- 
tenant de  porcs  ,  oui  ne  connci'Ianc 
point  d'immortalité  ,  concluent  de  fe 
patouiller  en  tous  plaifirs  J  concluent  de 
tout  violer  ,  tout  forcer,  tout  englou- 
tir. Autant  eftimerai:je  encore  voir  des 
porcs  ,  que  je  verrai  d'hommes ,  aufquete 
le  ventre  eft  tendu  &  enflé  comme  un> 
tabourinbien  cordé  ,  de  commefTations 
opportunes  &  importunes ,  fans  avoir 
R  iiij 
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pitié  ni  cîe  l'étranger,  ni  du  domefti- 
que  ,  ni  du  pauvre  afFamé.  Or  les  corn- 
meiî-ations  régnent  au  poiTible  ,  &  l'im- 
miféricorde.  Donc  le  nombre  des  porcs 
elt  très  grand.  De  nulle  bête,  crois-ie  x 
y  a-r-il    tant  d'individus  au  monde  :  Se 
tous  ne  font  vendus  en  boucherie  ,  non- 
tous  ne  font  à  la  fuite  d'UlilTe  ,  tous  ne 
font  fur  les  champs  fous  les  chênes,  tous 
ne  foiic  mangeans  aux  auges  communes, 
non  :  mais  les  Villes  ,  mais  les  Cours , 
mais  les  tables  &  les   cabinets  des  Rois 
alimentent  ces  porcs.  Mais  je  crois  qu'if 
eft   encore     plus    de  porchers  que  de 
porcs,  Se  ne  leur  vaut  pas  mieux  d'être 
porchers- que  porcs,  comme  l'on  dit.  Q 
que  de  porchers  !  O  que  de  porcs  !  Mais- 
ces  porchers  font  pires  que  les  porcs 
mêmes ,  Se  pires  que  le  Prodigue  por* 
cher.   Car  que  ces  porcs  furent  porcs , 
&  ainfî  conditionnés  ,  ce  fut  nature  Se 
création;  pourtant  font-ils  excufables  ; 
mais  que  les  hommes  le  foient ,  c'effc 
malice  &  corruption  ;  pourtant  font-i!s- 
inexcufables.  Qie  le  Prodigue  le  fut  s  ce 
fut    ferce  Se  pauvreté   ;   mais  que  ers- 
hommes  le   foient  ,    cefl:  volontaire- 
ment ,  S:  de  leur  pure  Ib.rté. 

Mes  chères  Ame? ,  an  !  que  ne  regar- 
dons-nous un  peu  mieux  à  notre  no- 
fclèfFé  6V  à  notre  défcènte,  pour  ne  nous 
pas  abh.ihfer    ù    coquinemeii:   jufqui. 
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paître  les  pourceaux  ,  animaux  ii  vils  oc 
n  faîes  î  Ne  tenons  ,  ne  tenons  école 
ouverte  de  malice.  N'enseignons  pas 
aux  autres  ce  qu'ils --ne  içavent  enco- 
re :  ne  fcandaîîfons  les  petits  3  gardons- 
nous  d'être  porchers  tel  qn'étoït  Epicu- 
re  ,  qui  repjiiToiî  Je  doctrines  laies  un 
-tas  de  pourceaux  libertins  5c  charnels,. 
dbnnant  à  relies  lèvres  telles  lâidYtiés; 
Ailez  foft ,  a'Iez  loir  ;  ce  qui  en:  trop  r 
que  tu  ailles  te  perdant  ,  fans  perdre  & 
corrompre  au (îî  les  autres  plus  qu'ils  re 
font.  Unum  pro  muhis  detur  capiit,  ReC- 
pirons  un  peu, 

Apres  que  l'Evangile  a  parle-  de  la 
famine  de  la  région  ,  6c  de  la  cîîfetre  du 
Prodigue  même*,  de  fa  leryhude  &  très- 
vile  condition  ,  il  montre  encore  l'ex- 
trême néceiT'téqui  le  preffâ  finalement 
en  la  dure*&  vile  fervhude  ,  ajoutant 
outre  ,  qu'il  dé.iroi:  de  remplir  fon  ven- 
tre crécoiTes  que  les  pourceaux  man- 
gebient.  Il  dédroit  r  dit  le  Traducteur 
François.  Cupkbat  ,  dit  la  Verfion  vul- 
gaire avec  Vatablus.  Con:up]Jc>;bat  ,  dk' 
la  Syriaque;  quelum'ainre  avec  .Arias' 
des    Mont  ,    Dealer  abat.    Nulle' 

Verfion  ment  ce  que~ 

:  Grée  veut  J':-j  :  car  c*éft  un  fnbr 
ûVnifîanf  plhs    que  flmplëment  d 
ou  convoiter  quelque  chofe.  Il  fi:nifie' 

.r  avec  vébemence, mélancolie & 
R  ? 
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grande  ardeur  ;  brûler  après ,  être  affa- 
mé après  une  choie.  Donc  en  lieu  de 
ces  Verfions ,  il  détroit  ou  convoitoic, 
pour  encore  mieux  exprimer  le  prétendu 
de  PEvangelifte  ,  Se  la  famine  grande 
de  ce  porcher  ,  il  faudroit  traduire  par 
ces  mots  ,  ou  fembîables  ,  il  bru  loi  t 
d'un  defir  ,  il  convoîtoît  au  poffible,  il 
xnouroic  de  defir,  les  vives  lui  en  ve- 
noient  comme  aux  chevaux  ,  qui 
voyent  &  convoitent  les  rivières ,  & 
cependant  en  les  empêche  d'en  boire- 
Mais  que  defire-t-il  tant  ?  de  remplir 
fon  ventre.  Implere  v entrera ,  dit  le  La- 
tin. Il  mouroit  d'un  defïr,  non  feule- 
ment de  remplir  ,  mais  d'avoir  déjà  rem- 
pli fon  ventre,  f,\c^n  de  parler,  qui 
moutre  encore  Ton  defïr  impatient  d'at- 
tente. Et  notez  bien  ce  remplir:  il  ne 
dit  pas  manger  ,  ou  fe  faouler  ,  ou  fe 
farcir,  ou*  s'engraiiTer  :  car  ceux  qui 
font  arramés,  défirent  bien  au/ïï  tour 
cela  y  mais  emplir ,  dit-il ,  fon  ventre  > 
pour  ce  que  ceux  qui  font  fort  affamés 
ne  défirent  que  d'emplir  leur  ventre 
vuided'e  chofe  telle  quelle  ,  ils  ne  font 
choix  de  viandes ,  moyennant  qu'ils  ap- 
parent leur  faim  enragée.  Mais  que 
veut-il  remplir  !  V^ntrem  ,  ventrem,  feu- 
lement fon  ventre.  Il  ne  fe  fouciedonc 
plus,  comme  ci-devant  r  cTe  fatisfaire 
au  goût,  au  palais  x  à  la  bouche  ,    par 
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je  ne  fçai  quelles frlandifes.  Non,  non; 
mais  du  ventre  ,  mais  da  ventre  évuidé 
de  longtems ,  de  par  fes  incontinences 
volontaires  ,  Se  par  fes  longues  abftî- 
nences  involontaires  ,  pour  bien  tôt 
éloigner  fes  harpyes,  8ç  pour  bien-rot 
trouver  un  bon  maître  ;  fon  ventre, 
fon  ventre,  plus  lâche  que  celui  d'une 
accouchée  de  deux  jumeaux  z  veut-il 
remplir.  Vtntrtm  ,  rentrera ,  non  mm- 
tem  :  Vemrtm  meum  doleo  _,  v-entrem  rneum 
doleo.ll  efl  du  nombre  de  ceux  ,  Quo- 
rum Deus  venter  ëft,  Vtritrtm  J  venirem  r 
il  ne  cherche  plus  de  paître  fes  yeux  par 
ces  boiiïbns  &  viandes  couîorées  ,  fa- 
franées,  écarlatées,  verdilTames ,  per- 
fes  ,  azurées  ,  Sec.  quelles  maintenant 
nous  font  nos  Peintres  de  cuifîne  ,  qui 
ne  nous  fervent  plus  de  mets,  mais 
plutôt  de  tableaux  ,  non  plus  feule- 
ment de  faveurs  ,  mais  auiTi  de  couleurs, 
comme  (î  nous  voulufTions  peindre 
quelque  idole  en  notre  ven:re.  Vert- 
irem  ,  ventrem ;  car  il  ne  demande  plus 
remplir  fes  narines  de  bonne*  odeurs  , 
&  douces  haleines  des  viandes  bien  ac- 
coutrées :  il  ne  veut  plus  remplir  fes 
narines  J  non  ,  non  ;  msis  rien  plus  que 
ventrem  ,  alvum  _,  ventrîcidum,  foiiefto- 
mach  ,  fon  ventre  bas  &  baut  :  à  tous 
côtés  Soient  vuidanges.  Ores  de  quoi 
le  veut-il  remplir  :  Ceci  c8  fort  nota- 
it vj 
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oie  :  de  filiquis  J  de  fdiquis  J  cTécoiTès 
feulement-.  Ah  le  pauvre  Prodigue! 
mais  après  quelles  écoiTes  ,  penfez- 
vous  ,  (oûpîroit-i]  tant  ?  Non  aprîs 
celles  que  Cpîumejre  nomme  feriegrec, 
&  Varron  SilizuTàs  :  non,  comme  ren- 
ie MîiJdphat  &  ion  compagnon  Em,- 
manuel  Sa  ,  après  les  Aîgarn&nâs  :  non  ?. 
non  ,  la  carabe  ,  ou  carobe  ou  carabo- 
Je  de  Genua  ,  ou  la  feBvre  de  Grèce  5 
PAlgarrona  ou  Âlferobas  des  Efpa- 
gnols  font  bien  auiîi,  voire  en  bon 
temps  J  le  manger  des  gens  honnêtes  de 
d'hommes  philoiophans.  Voire  telles 
éco(Tes  bien  léchées  deviennent  fore 
douces  év  fouëves  au  goût  de  l'homme; 
&  aihfi  le  Prodigpe  âffairié  après  telles 
écolTes  ne  ieroit  encore  trop  rmféra- 
ble.  Non  les  Egyptiennes,  qui  peut- 
erre  font  appe'fiées  figues  d'Egypte., 
"pour  être  douces  comme  figues  ms  eu  cap- 
fcejiftulares  ,  pour  erre  d'un  goûc  ap- 
prochant celui  de  la  calTe  ,  &  âirlfi  ne 
font  point  le  vivre  propre  des  porcs. 
Non  les  pelures  de  raves  fauvages ,  ou 
de  pafn  de  .pourceau;  car  ce  vivre  fe- 
roic  ailez  tolérable.  Quelles  écofîcs 
dhric  ?  Quasporci  marulucabant.  Il  con- 
yofteit  celîei-ïà  mêmes  ^ue  les  porcs 
roangeeiënt  actuellement  durant  te 
temps  a  une  famine  (1  véhémente,  à~ 
'fçavofe  qu  les  gouttes  de  febves  x  d* 
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pois ,  ou  peut-être  les  côtes  des  cha~- 
raignes ,  des  marons  ,  ces  noix  ,  des' 
febves  eu  nôtres  ou  Romaines,  les  cô- 
tes des  pois  ,  champêtres  ou  domef- 
tics  ,  :es  cotes  des  c;:anes,  &  de  cou- 
res telles  choies ,  îe  Maître  rriangeanr 
ou  vc  -s  [:t  ii  ici  s  »  c\'  les    pôtâgesr 

fn teneurs  ,  &  ne  livrant  rien  aux  fer- 
vîteurs  que  les  pailles  en  les  côtes  nuesr 
pour  les  porcs  &  pour  le  porcher; 

Il  fcn.ble  que  la  pauvreté  aie  fait  !e 
Prodigue  Médecin*,  parce  que  il  ne  de- 
fira  qu'une  ferre  de  viande.  Je  crois- 
qu'il  fçavoic  que  le  vivre  nrnpîe  &  uni- 
forme fans  pluralité  cîe  mets ,  eit  falubrer 
au  corps  ;  mais  pauvre  Médecin,  puis- 
que tout  fon  récipé  n'étci:  que  d'écof- 
/es  :  Recip.  dcjillqirs.  Ah  î  le  pauvre  pots 
cher  que  celui-ci,  qui  n'a  pour  fon 
chien  ,  non  même  pour  foi  ,  un  feu? 
brin  de  p^in  ,  &  eft  h  difetteux ,  qu'il  ne 
fe  foucie  de  quoi  fon  ventre  vuide  foie 
rempli  ?  Pauvre  Prodigue  1  tu  as  bien/ 
tnangé  ton  pain  blanc  devant  le  bis. 
Pauvre  garçon  !  que  diroit  de  toi  le 
mocqueur  Dîogène  ,  G  d'aventure  il  te 
rencontre::,  6c  fi  tu  lui  difois  que  tir 
meurs  après  une  viande  G  mbirifëdé?  Je 
crois ,  je  crois  qu'il  te  diroit  ,  qirtl  at- 
tendoit  plutôt  de  toi  un  vcmnT.ment  , 
qu'un  tel  appétit  de  remplnrement.  Gàr 
à  dire  vraid  maintenant  à  chaque  fois- 
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que  tu  reipiresck  ouvres  la  bouche,  tiî 
devrois  vomir  toutes  cenfes  ,  toutes 
mai  fous  de  plaifance  ,  &z  tous  châteaux  r 
dorénavant  hors  de  ta  bouche  de- 
vroient  couler  des  Pactoles  ,  &  des  tor- 
rens  de  fin  or  ,  que  tu  as  gourmande  8c 
dévoré  (3  gouluemenr.  Devoravit  fubjian- 
îiam  J'uam  cum  rmretricibus  ,  dit  ton  frè- 
re ;  ôc  tu  demandes  encore  après  tout 
cela  de  remplir  ce  ventre  d'écoiïes  ?  As- 
tu  mangé  tant  d'héritages  ,  &  il  y  a  en- 
core fi  grand  place  en  ton  eftomach  ? 
La  région  certainement  avoir  dequor 
craindre  d'être  en  par  fin  auffi  engloutie 
de  toi ,  puifque  l'abîme  de  ton  ventre 
goulu  n'étoit  encore  plein,  après  tant 
de  biens  <Sc  de  châteaux  paternels  y  abî- 
més. 

O  qne  Dieu  te  rend  bien  change  fé- 
lon ton  or  !  Tu  étois  nagueres  plus  gour- 
mand que  le  fanglier  ou  l'éléphant, 
qui  pluheurs  enfemble  fe  contentent 
d'une  feule  forêt  _,  fans  picorer  les 
mers ,  &  Tans  proyer  aux  auttes  forêts. 
Tu  étois  plus  infatiable  que  le  taureau, 
qui  fe  contente  de  peu  d'arpens  de  ter- 
re. Comme  un  loutre ,  tu  étois  plus 
gourmand  que  les  baleines  ,  qui  ne 
cherchent  proye  qu'en  une  mer  ,  outre 
ce  que  tu  étois  l'abîme  engloutifTant 
toute  la  boucherie:  Baratrumquema- 
cdli  >  comme  dit  l'autre»  Tu  proyois  ea 
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l'air,  tu  pêchois  en  la  mer  ,  tu  chaflois- 
fur  la  terre,  &  je  crois  fc  le  feu  eût  nour- 
ri quelque  animal  autre  que  la  fale- 
mandre  pour  manger  ,  m  Peufles  auflt 
buriné.  Maintenant  tu  as  difetee  d'un 
vii  fruicb  de  la  terre  ,  d'oceffes  ,  de 
glands,  de  peaux  de  febves  &  de  pois, 
&c.  Du  teins  patte  ,.Ie  Soleil  n  a  voit  en- 
core dépêché  la  belle  avant  courriere , 
&  tu  fouiois  avoir  déjà  le  ventre  à  ta- 
ble, le  dos  au  feu. Les  veilles,  les  jeûr- 
nes  étoienc  noms  barbares,  noms  in- 
connus. Tu  étois  plus  friand  qu'un  chat 
d'ermite,  comme  l'on  dit:  tu  donnois 
jo  drachmes  pour  une  perdrix  ,  com- 
me Ariftipe.  Tu  ne  te  contentois  de  la 
fubttance  fimple  des  viandes  :  il  te  les- 
fa  llcit  accidenter,  &  changer  la  fubftan- 
ce  en  accident,  &  la  nature  en  art  a 
afin  que  faoulé  ,  tu  euttes- encore  faim  ; 
tuconvoitois  plus  de  nouveauté  qu'une 
femme  enceinte  :  tu  mangeois  par  les 
yeux,  tu  mangeoispar  les  narines  ;  tu 
aimois  mieux  un  bon  cuifînier  qu'un 
bon  Pédagogue.  Tu  ne  fçavois  boire 
ton  vin,  s'il  n'étoit  brûlé,  on  mêlé  de 
gros  éclats  de  fucre  :  ton  vin  ,  ta  xun- 
de  n'étaient  pas  bons ,  fi-  tu  ne  les  beu- 
vois  &  mangeois  en  or  &  en  argent  ;  il 
te  falloit  bai  fer  fouvent  les  éguiilons 
devin;  tu  eufles  bien  voulu  que  ton 
gozier  fut  de  la  longueur  de  celui  de  la 
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grue  ,  pour  te  durer  plus  le  piaifir  de 
celles  délices.  Tu  tenois  table  depuis 
Te  midi  jufqnes-à  la  minuit ,  comme  un 
âùtreNcron  ,  &  pebt-êfre  ie  Soleil  le- 
van:  du  lendemain  ne  te  trouvait  en- 
core levéde  table  :  le  Soleil  (e  levant  ,- 
tu  t'en  allais  coucher 3  renversant  lé 
cours  bien  ordonné  de  nature.  Me  (Te 
de  chafFeur  &  long  dîner  te  pJaffbientà 
merveille',  &  ce  vulgaire  :  Fiat  M'jjà 
brevis ,  prand'a  ionga  fatir.  Maintenant 
Dieu  t'envoye cKange  :  pour  tes  ilipir- 
fiuités,  il  te  fait  patir  une  difetre  ex- 
trême, pour  avoir  hâté  &:  provoqué 
l'appétit  de  manger  après  erre  plein  ,  il 
te  fait  avoir  faim,  &  n'avoir  decuof 
te  rafïafîtr.  Il  envoyé  pour  tes  délices 
ces  ordures  \aluxuad  fordes.  Pour  avoir 
cherché  de  repaître  en  mangeant,  & 
les  yeux  Se  les  narines,  il  permet  que 
tu  n'as  rien  pour  repaître  le  ventre. 
Pour  n'avoir  feu  boire  ni  manger  ,  qu'eir 
or  &  en  ?.rrzn:.  il  te  fait  manger  en  la 
porcherie  ,  mettre  ton  nez  en  1  auge 
des  pourceaux.  Pour  avoir  voulu  avoir 
un  gofier  pîuslong  ,  &  un  ventre  plus 
grand  &  à  bouclette  ,  pour  y  abîmer- 
plus  de  biens  &  les  goûter  plus  longue- 
ment,  maintenant  tu  defires  un  ventre 
cttoit  &  un  gclîer  plus  court ,  pour  con- 
renir  de  tant  moins  ta  faim  enragée  T 
poa:  .1-'  .bii:   l  \o  îgarnM:  l'a  n:;- 
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tame  de  tes  viandes.  Tant  de  tourmens 
que  de  délices.  Quantum  in  deliciis  fuit , 
tantum  date  ci  tormentwn  ;  tantian  3  quan- 
tum. 

Vrai  eft  ce  que  la  populace  dflc ,  que 
le  cheval  qui  fait  la    peine  ,   ne  mange 
pas  toujours  l'avoine.  Si  jamais  nul  né 
l'éprouva,  certes  ?  mes  chères  Ames, 
le  Prodigue  l'a  trouvé  ce  jourdTiui.  Car 
après  avoir  porté  les-  incommodités  dtp 
Ciel ,  à  l'ombre  d'un   builïbn  ,   erré  6c 
couru  après  Ton  bétail,  &  rapportant  au 
logis  un  ventre  plus  affamé  que  dix  ,  il- 
vok  que  l'on  donné  Utfgêmènc  des  écof- 
les  a  ion  bétail   déjà  tout  faoui ,  &c  a 
lui  point.  A'emo  illî  dabat.  Pauvre  Pro- 
digue !  voici  bien  ton   Maître  changé  \ 
Au  commencement  de  ton  (ervice  c'e-- 
toit  tout  or  qui  relui/oit ,    ton  Maître 
r/admettant  doucement ,  te    comman- 
dant doucement ,    Se  choies  propres  h> 
toi  :  maintenant  quelle  rigueur  !  iXemo* 
Hli  dabat.  Voila  bien  ta   ftatue  de  Ma-- 
buchodonoior  à  tête  d'or  fi  is  de* 

terre.  Tête  de  brebis  ,  queue  de  loup,. 
face  '.le  Vierge,  pi  Is  de  îlarpye  ;  le^ 
▼civ'i  effc  ••  !a  que  N  t  z,  jeuneVdé-* 
bauches ,  Pewrrême  niilére  de  ceftii  vo- 
tre patroii.  Il  eft  croyable  que  les  fer- 
vitcurs  portant  rela-ures  &  légumes 
aux  '-ores  ,  ce  Prodigue  étendoit  pf- 
IfrfpkAâ f  ion  ccueils,  pour  y  avoir 
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Part ,  &  que  Ton  lui  en  refuioic:  Nem& 
illi  ddbat ;  ou  h  l'on  lui  eu  donnoit , 
e'étolt  rarement  ynon  tant  qu'il  en  de- 
mandoit:  car  il  en  vouloir  emplir  Ton 
ventre.  Jene  fçaî-quel  Nemo,  méchant 
Maître  d'hôtel  fembiable  à  celui  qu'a- 
voit  le  faux  riche  ,  ne  lui  en  donnoit, 
&  s'il  en  donnoit ,  c'étoit  d'une  main 
forr  avare  :  peut-être  le  Maître  le  vou- 
lant ainfi  ;  peut-être  ce  Nemo  lui  re- 
tranchant de  la  libérale  ordonnance  de 
fon  Maître ,  comme  il  advient  fouvenc 
es  grandes  Cours. 

Or  il  eh:  fort  à  noter,  qu'il  n'efl:  pas 
dit  feulement  ,  ôc  fon  Maître  ne  lui  en 
donnoit  ;  mais  Nemoïlli  déibat.  Pcrfon- 
ne  ne  lui  en  donnoit:  Nemo  ,  ni  fou 
Maître  :  Nemo,  ni  fa  Dame  ,  bien  que 
ce  fexe  foie  plus  pitoyable  :  Nemo  ,  ni 
fes  conferviteurs  &  camarades,  qui  de 
coutume  ont  pitié  l'un  de  l'autre  :  Ne* 
mi,  ni  fervantes  ni  chambrières,  qui 
d'ordinaire  font  beaucoup  de  courtoihes 
aux  bons  fervkeurs  :  Nemo,  m  fes  amis 
ni  fes  amies  du  ternis  pafle  :  Nemo  ,  ni 
aucun  bourgeois  ou  autre  habitant  de 
h  région  :  Nemay  ni  Dieu  même,  qui 
par  fa  Providence  miraculeufe  traita 
jadis  les  Ré  lies  au  défère,  les  Daniels 
au  lac  des  Lyons  :  Nemo*  ni  le  Diable 
même,  qui  apparoit  quelquefois  aux 
défefpérés ,  &  leur  promet  tout  fecours* 
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Il  éroic  réduit  à  ces  termes  ,  que  Nem& 
UUdabat.ll  voyoit  force  ccoiles  être 
données  à  ces  porcs,  bien  que  crevés 
de  la  pâture  des  champs;  mais  à  lui  ranc 
affamé, rien  du  monde;  en  quoi  ilexpéri- 
menroic  encore  ceci  être  vrai,  aue9Dan~ 
uir  opes  nullis  nunc  nifidivitïhus  :  à  pour- 
ceaux gras  encor  o  in  de- on  le  derrière. 

Ce  grand  Dieu  le  permetroit  ainfi,. 
afin  que  délai  ifé  de  tous,  il  retournât  à 
Ton  ?ere;  &  voici  PËvangélifte  qui  ta 
dit  les  bonnes  nouvelles  :  In  fe  autertt 
la  ,  étant  donc  retourné  en  foi  on 
à  foi-même  ,  e'enVà  dire  ,  s'étant  mis 
à  connderer  fon  état  préfent,  letat  où 
il  avoit  jadis  été ,  &:  n  croit  plus ,  il  s'é- 
cria bien  haut  avec  puilTante  expreflion 
de  fa  perturbation  véhémente  :  Quanti 
rr.ercenarii  in  domo  Pdtris  mei  ahundant 
panibus  ,  ego  autem  hic  famé  pereo  !  Ah  l 
las!  hélas!  Combien  y  a-t-il  de  merce- 
naires en  la  mailon  de  mon  Père,  qui 
ont  force  pains  ;  &  moi  cependant  je 
meurs  ici  de  faim.  Paufons  &  pefons- 
un  petit  ,  mes  chères  Ames  ,  chaque 
parole  de  ce  garçon,  je  vous  en  prie  :  rat 
ions  un  peu  aîte  ici ,  &  nous  verrons 
qui!  n'y  a  ici  mot  qui  n'ait fon  emphafe 
6c  fon  poids,  voire  8c  fon  antithefe. 

Car  il  oppofe,  premièrement  nom- 
bre grand  à  petit  nombre  ou  a  unité. 
Quanti  ,quàm  multi^  ego  autem  unicus.^ 
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jo'its.  Combien  de  mercenaires  ,  non 
un  ou  deux  ,  mais  par  efeadrons  ;  Se  moi 
roue  feul  cependant ,  &c.  mon  Père  en 
nourrit  tant  fi  libéralement,  &  cemii-cr 
n'en  nourrit  pas  un  bien  !  La  il  y  a 
tant  d'heureux  ,  <Se  moi  fcul  ici  je  fuis  il 
malheureux  ! 

Secondement ,  i!  compare  état  a  état , 
ou  qualité  à  qualité:  ceux-là  ne  font" 
qu?  mercenaires,  manœuvres,  loua* 
gers ,  ferviteurs  gagés  &  gagnes-cjeriîersj. 
non  les  domeuiques",  non  mon  frère, 
non  mon  coulin,  mais  les  étrangers 
même,  &:  qui  fervent  à  journées;  Se 
moi  fils  de  bon  Maure  ,  Ton  propre 
fils ,  non  adoptif ,  ion  fils  puîné  6c  der- 
nier né  ,  que  j'aye  pire  traitement 
qu'eux  ! 

Tiercement  il  confronte  place  àplacr* 
Ceux-là  font  in  domo  Patris  met ,  en  là 
maifon  de  mon  Pere;&  moi  en  l'auge 
&  au  derrière  de  ces  porcs,  couchant 
fur  la  paille  eu  fur  là  dure,  où  les  poux 
&  les  puces  me  mangent ,  Ôc  j'y  péris 
de  faim, 

Qn atr îéh:  ement ,  il  p a  rang c  n  n e  q ua  w- 
vté  à  quantité  4  abondance  à  extrême 
diferte.  Abi'.nclait  ,  ils  abondent,  ils 
ont  trop  &  du  fupcifla  ,  ils  ont  pour  fe 
crever,  s'il  veulent.  Et  moi  j'ai  une  di~ 
fette  fi  grande ,  que  je  m'en  vais  tout 
mourant  de  maic.fv.im  !  Ceux-là  fé  tueivt 
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de  faite  bonne  chère  ,  eV  moi  de  jeu,- 
ner  î 

Cinquièmement,  il  oppole  les  pains 
/i  une  f;il:n  mortelle.  Ceux-là,  dïc-il , 
onc  fcrce  pjins  5  êc  moi  force  faim> 
ceux-là  ont  des  pains  que  trop  ,  &  moi 
,p:opiie faim  :  trop,  dis-je.,  car  ils  re- 
gorgent 5  voiia  un  trop,  quand  ce  ne 
ièroic  que  d'un  genre  de  pain  ;  $ç  ils 
regorgeât  panlbus*  de  toutes  forces  de 
pains .  de  blanc ,  de  bis  :  ils  mangent  à 
tire-panie ,  du  mol ,  du  iur .  duirais ,  da 
vieux  ,  du  chauJ  ,  du  froid  ;  du  pain  de 
froment ,  de  feigle  ,  d'orge;  tel  paiu 
bluté,  tel  criblé,  tel  avant  lafleuî  Sz  le 
Ton  ,  tel  avec  levain  ,  tel  fans  levain, 
tel  cuit  eu  fourneau  ,  ou  fous  la  cen  ire, 
fur  une!  ;:  .  ou  dans  un  pjc:e, 

comme  les  pains  crottés,,  eu  pai^s  de 
.;.  Ces  mercenaires  ,  force 
d'abo.vJauce  .oc  force  de  variété,  font 
comme  en  peine  <ie  cacifir  -,  oc  moi  pan- 
ique je  luis  ,  a  j'ai  du  trop, 
ceil  defiim  ,  c'eft  de  Cinglante  faim; 
mon  v;ii:::  en  h  bboye  comme 

.un  loup  qui  n'a  mangé  depuis  les  viel- 
les g  je    m.mg:rois  prefque  la 
terre  corn  ne  un  loup  affamé  ,  ou  com- 
me le  (èrpent  :oie:iric  le  Dieu  à  ctre 
je-ter  re.toute  fa  vie  :  7  erram  c  j  me  - 
,  ls  vitee  tu*.  E  icere  lî  je 
l'un  beau  coup    iceee,   v^ire 
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tut  une  roue ,  ou.  ions  une  fourche , 
fauf  le  déshonneur,  &  le  falut  de  l'a- 
me  ;  mais  de  faim  !  j'endufe  autant  de 
fois  les  tranfes  de  la  more  ,  que  de 
fois  mon  ventre  m'abboye.  Ce  languir 
m'eft  pis  .que  la  mort  même ,  6c  ce 
mourir  de  faim,  pire  que  toute  autre 
mort. 

Or  puifque  tout  notre  texte  eft  para- 
fcolic,  6:  allégorie ,  il  eft  raifonnabîe 
de  haulïer  maintenant  le  mafque  de  la 
Parabole  ,  après  lavoir  aifez  confi dé- 
ré  parle  dehors.  Vous  noterez  donc, 
que  par  meretnaires  ,  nous  entendons 
toute  perfonne  qui  le  cherche  ioi-me- 
me&  fan  propre  profit  en  tout  exerci- 
ce: nous  entendons  les  louangers  de 
leurs  actions  vertueufes  ,  lesquelles  fe- 
roient  autrement  bonnes ,,  f\  ne  fut  cer- 
te  intention  du  louage.  Qui  ne  dira , 
p2r  exemple,  ces  Chicaneurs  &  Advo- 
cats  mercenaires,  qui  en  efpece  6c  en 
apparence  font  œuvres  de  miféticorde, 
étanslecourables  aux  pauvres  oppref- 
fés,  aux  procès  des  uns 6c  des  antres; 
mais  à  la  vérité  font  mille  cruautés,  6: 
nediroientou  écriroient  un  petit  mot, 
que  pour  un  grand  aigent  ,  &  le  plus 
fouvenr  ne  s'employent  pas  pour  celui 
qui  a  plus  de  droit ,  mais  pour  celui  qui 
a  plus  d'or  6c  de  crédit.  Ikifas,  ubima- 
xlma merces.  Leurs  langues,  leurs  plu- 
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mes,  leurs  confciences ,  leurs  cœurs, 
leurs  âmes  font  venrJes,à  qui  en  donne- 
ra le  plus.  Cuidez-vous  qu'ils  n'eu 
loient  point  de  tels  ?  Voire  il  s'en  trou- 
ve par  formiiieres.  Quanti  J  dit  le  Pro- 
digue. Qu'il  y  en  a  beaucoup ,  jaçoit  que 
le  proverbe  ancien  die  :  un  Advccat  en 
une  ville,  un  nover  en  une  vigne,  un 
pourceau  en  un  bled,  une  taupe  en  un 
pré,  &  un  Sergent  en  un  bourg  ,  c'eit 
pour  achever  de  gâter  tout.  Ces  plai- 
xioyeurs  mercenaires  &c  penfionnaires, 
f\  la  vache  ne  vient  de  ta  part ,  c'efc-à- 
dire  les  p.relens ,  ne  feront  rien  pour 
coi  ;  &  encore  ta  vache  priie  ,  &  vache 
&  bceuf ,  &:  dons  plus  grands  donnés 
par  autre  ,  ils  te  manqueront  au  befoi-n, 
voire  te  nuiront  peut-être,  produifanc 
tes  pièces  &  ton  fac  delîbus-main,  <Sc 
éventant  la  mine  à  ton  adverfe  partie  : 
ils  feront  tes  Advocats  de  profeilion& 
ouvertement  •  mais  de  f?it,  cV  couver- 
xemcnt,  tes  ennemis  capitaux.  Ce  n'eit 
merveille  s'ils  fpnt  n  riches  ,  <S:  alun- 
Àant  paaibus ,  sis  tiennent  bonne  ta- 
ble ,  s'ils  font  latines  ,  damafquinés  , 
veloullés,  s'ils  font  loges  comme  Rois, 
Se  i\  a  rebours  tant  de  menue  populace 
dir  :  Ejo  atitem  lue  famé  pereo.  Ces 
Meilleurs  ne  font  que  iang-iucs ,  &.  que 
moudeurs  de  Re  publiques  ,  de  méchans 
meuniers  ,  qui  prennent  d'un  fac  deux 
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moutures ,  comme  l'on  die ,  oc  ont  bien 
encore  cette  pratique  ,  de  nourrir  pro- 
cès,  voire  femer  difeordes ,  dont  ils 
puillent  môifTonftêr  plus  de  deux  fois 
fur  un  an.  Non  mijfura cutem  nlfi  pltna 
cri  o  75  hirudo. 

Encore  ['on:  ces  galands  bien  pires 
que  ies  mercenaires ,  donc  parle  notre 
Prodigue,  Ceux  ci  ne  Ce  font  payer  de 
coutume  qu'a  jour  failli  ,  &  labeur 
achevé.  Le  (oir  venu ,  le  "Père  de  fu- 
taille pave  (es  vignerons;  le  Roi  (es 
capitaines  &c  loldats  au  mois ,  ou  a 
fix  fema'nes,  &  fouvent  à  guerre  finie, 
Ci  encore  on  les  paye  alors;  le  Difcinie 
ien  Maure,  après  qu'il  a  enfeigne; 
tout  Maître  ton  valet  ,  l'année  finie. 
Mais  nos  Chicaneurs  .  Âdvô'cars  6e 
ïaTroh'sJHetxênaffes  ne  font  rien  ,  ce  ne 
diièn:  kût  cr-jlis  >  ou  or-ca  pour  com- 
mencer à  bei'cigner,  qu'ils  n'ayent  vu 
eu  louché  argent ,  ce  prennent  les  pre- 
:fens  J  non  tant  pour  avoir  déjà  bien  faîr, 
que  pour  bien  faire.  Les  autres  merce- 
naires fe  cuident  être  larrons ,  &  le  four, 
s'ils  ne  gaignent  bien  l'argent  de  leurs 
Maîtres  ,  befoignant  ridelhment  :  ceux- 
ci  n'en  font  pas  de  confcicnce;  ma's 
prefque  tout  îe  monde  en  juge  autre- 
ment, £e  diient  auffi  rot  ,  Acivcicac 
larron,  que  larrqn  meunier,  ou  que 
Bretoii  larr-an  ;  &:  s'il  n'y   a  de  h  rime 

ce  m  me 
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comme  a  Breton  larron,  il  y  a  peuc- 
ccre  plus  de  raifon. 
.  Je  viens  maintenant  à  aucuns  ,   que 
le  commun  peine  être  mercenaires,  6c 
ne  le  font  pas  néanmoins.  On  dit  mer- 
veille ,  quand  on    eft   bien    aiTis ,  des 
Chanoines  &  Chanoinenes  ,    qui  font 
fi- chauds  aux  diftribiuions  &  petits  ac- 
cid^ns  qui  (urviennent  quelquefois  par- 
dcilbs  le  gros  de  leurs  prébendes,   des- 
quels jouilîent  feulement  ceux  qui  font 
préfensatel  ou  tel  Office,  ou  à  telle  ôc 
telle  Heure.  Aucuns  les  difent  Sembla- 
bles à  un  porc  ,  qui   toutes  &  quantes 
fois  qu'il  entendokla  cloche  de  Méfie 
ou  de  Vêpres   Tonner   fur  l'arriere-fai- 
fon  ,  ne  faiiloit  d'accourir  fous  le  pom- 
mier d'où  elle  pendoir ,  pourtant  que 
par  ion  branle  elle  ne  failioit  de  lui  ab- 
batre  quelque  nombre    de    pommes; 
mais  de-là  en  apres,  les  pommes  cueil- 
lies, bu  la  cloche  étant  rependue  dans 
fon  clocher  ,  il  ne  s'y    trouvoit   plus, 
duc  la  cloche  fe  calier  à  fonner,  pour- 
tant qu'il  ne  lui  tomboit    plus  nulles 
pommes  :  car    quand  il    y  a   quelque 
rranid}  ,  qu'on    appelle    en    quelque 
lieu  un  pain  ,  ou  quelque   ancre   diferi- 
bucion  a  donner  aux  (culs  preiens  ,  ces 
Mefïicurs  y  accourent  tous  au  premier 
fon  ;  rarement  ,  ou  bien   tard  ,   quand 
il  nv  a  que  prendre  ,  linon  chanter.  Or 
Tome  Vl  S 
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moi  defireux  de  parler  de  ceci  ,  &  avec 
honneur,  &:    avec  confcience,  je  dis 
avec  une  glolfe  très-célébre  j  que  celui- 
là  pèche  ,  oui ,  qui  fe  Jeve  pour  l'Of- 
fice de  Matines ,    pour  les  dïftributions 
quotidiennes  principalement-,  mais  non 
pas  celui   qui  fe  levé    principalement, 
pour  fervir  Dieu  ,  &  moins  principa- 
lement ,  ou  avec  une  féconde  intention, 
pour  gaigner  lefdites    distributions.  Il 
vous  plaira  noter  cela  ,  mes  vénérables 
Dames ,  pour  le  repos  de  vos  confcien- 
ces ,  &  pour  toujours   bien  dreiier  vos 
premières   intentions  ,   $c    principale- 
ment à  la  réception  de  vos  Prébandes 
Chanoinisles  ;  &  vous  auffi ,  très-chers 
Auditeurs ,  afin  de  ne  point  facilement 
mal-interpréter  les    actions   des  fervi- 
teursek:  fervantes  de  Dieu  ,  ôc   n'en  ja- 
fer  mal- à  proposa  l'ombre  d'un  fagot 
&  à  la  table,  comme  ,  hélas  î  nous  y 
fommes  tous  par  trop  enclins.  Enfin  36c 
pour  fermer  l'eftomach  ,  retenons  tous, 
qu'il  importe  outre  mefure ,  que  l'in- 
tention foit  bonne  ,  fainte    &    droite 
en  toutes  nos  œuvres ,    pourtant  que 
telle  les  aflaifonne  fort,  &  rend  tres- 
agréables  au  pilais  de  Dieu  ;  mais  au- 
tre ,  ou  mauvaife  ,  ou   méchante,  elle 
fc»<<c»i©àte  ,  voire  de  nos  plus  belles  ver- 
tus 

Qui  vit  jamais ,  comme  une  mor.g 
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taigne  de  bois ,  ou  un  grand  navire  en 
iiautem^r,  battu  d'une   furieufe  tem- 
pête ;  les  Nautonniers  «Se  le  Pilote  à  la 
défefpérade  ,   chacun    à    qui     mieux 
mieux  _,  invoquant  (on  meilleur  ami  de 
tous  les  Saints  de  Paradis ,   &  ne  fça- 
CttartVëftfiri  a  quel  porc,  ou  vers  quelle 
cote  Je  met  on    doive  tourner  ,   pour 
mouiller  l'ancre  Se  prendre  terre  ,  &  re- 
fondant enfin  pour  un  mieux  de  rebra- 
quer d'où  on  tu.  venu  :  celui-là  peut  di- 
re qu'il     voit  en  quelle  perplexité  eft 
maintenant  notre  Prodigue,   combattu 
de  miféres  fur  miféies ,  d'une   famine 
publique  ,   d'une  pauvreté  particulière, 
d'une  fervitude  tres-vile  &  très  mai  ré- 
compenfée.  Il  en  eft  déjà  fur  le  point 
de  rendre  l'ame  :  Pereo ,  je  meurs,  dit- 
il  ,  je  me  meurs.  Où  ira-t-il  donc  ?  &  où 
fe  rendra  ce  bateau  fi    déchiré  ,  &  il 
près   de  fon  naufrage  ?    Ira-t  il  à  fon 
•frère  aîné,  à   fes  pareils  ,  à  (es  anciens 
amis  ?  mais  il  les   a  maintefois   irrites, 
&  les  colères    des    frères  ,    parens    & 
amis ,   font    de    plus    longue  durée  & 
plus  difîKÎÎement   ptaçablès   que  celles 
des  étrangers.  Où  donc  ?  Aux    fervi- 
fruits' de  fon  père  ?  aux   fcrviceùfs  de 
fon  Père  ?  Ah  ï  non,  non  :  car   fa    fu- 
perbe  &  fon  infolence  de  jadis   fe  les 
a  tous  rendus  contraires.    Mais  enfin, 
où  d'àiié Te  jétrera-t:il  ?  Entre  les  bras 

Sij 


^  1 1  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  J 
ce  Ton  Père  ?  Mais  le  Père  voudra- 
t  il  bien  le  voir  ,  ou  le  reconnoître? 
Ne  lui  fera  t-il  pas  auflî  tôt  un  virage 
d'acier ,  ou  une  mine  de  fer.  S'il  l'ad- 
nier  en  (a  maifon  ,  fera- ce  point  pour 
le  ferrer  en  une  prifph  bien  étroite, 
ou  pour  le  battre  à  fon   aife  félon  fes 

mérites? 

Le  Prodigue  difpute  tout  cela  à  part 
lui ,  &  après  avoir  tout  chancelé  &  va- 
rié ,  cet  avis  lui  femble  le  meilleur  ;  Sur- 
gam  &  iboaàpatrem  meum  .,  je  me  lève- 
rai &c  m'en  irai  à  mon  père. Comment! 
Il  teferoit  beau  voir.  Avec  quel  front , 
Se  avec  quel  vifage  l'approcheras-tu? 
Quel  maintien  tiendras-tu  ?  Par  quel 
bouc  commenceras-tu  ?  Quel  fera  ton 
difeours?  J'irai  j  ce  dit-il-,  mais  avec 
un  front  abbatu  3  avec  un  vifage  de  pé- 
nitent, avec  un  maintien  de  iuppliant. 
Je  commencerai  par  ce  doux  mot  perce- 
cœur  de  père  difant ,  Pater  J  mon  Père.. 
Touc  mon  difeours  fera  bâti  fur  l'accufa- 
tion  véhémente  &  forte  déteftation  de 
mes  fautes  :  je  lui  dirai  cent  fois  ce  mot 
tout  conquérant.  Je  lui  promettrai  év' 
vouerai  tout  amandement  3  &  lui  jurerai 
que  je  lui  ferai  déformais  un  enfant  de 
cire  toute  molle  &  ployable,  &  qu'il 
fera  de  moi  ,  me  pliera  J  me  dépliera  , 
me  repliera  comme  il  voudra.  Voire  je 
lui  dirai  que  je  fuis  bien  content  qu'il 
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m'emploie  comme  un  de  Tes  mercenai- 
res ,  à  roue  tel  fervice  Se  fienne  befoigne 
que  bon  lui  fembîera  ,  comme  fi  je  n'é- 
tois  fon  fils.  Fac  mejicut  unum  ex  merce- 
n.ir'ds  tuis.  Ainiî  l'approcherai-je. 

Ouï  ,  cela  va  fort  bien.  Te  voilà 
brave  Se  bien  hardi.  C'eft  toujours  toi  , 
ouï.  Mais  pourquoi  n'écris-tu  pas  pre- 
mièrement à  ton  père  ta  réfolution  ,  ou. 
n'emploies  -  tu  pas  quelqu'un  ,  pour 
t'être  médiateur,  pour  t'abbattre  la  ro- 
fée,  &te  rompre  la  glace  ?  Pratiquant 
afnfi  ton  père  ,  ru  pouvois  retourner 
mieux  en  ordre  ,  mieux  refait  &  plus 
commodément  :  car  entendant  ton  père 
ta  bonne  volonté,  il  t'eût  pu  envoyer 
quelques  nouveaux  moyens  pour  te  re- 
vêtir de  pied  en  cap  ,  Sr  retourner  en 
enfant  de  bonne  maifon.  Au  lieu  que 
tu  t'iras  préfenter  vêtu  en  bélître  ,  avec 
ce  petit  méchant  crafTeux  roquet  ,  qui 
ne  te  bat  que  jufques  aux  jarrets  fur  des 
vieux  haillons ,  èV  que  tu  lui  feras  peut- 
être  honte.  Tu  pouvois  lors  porter  un 
reître  long  ou  mieux.  Au  lieu  que  eu 
t'iras  maintenant  prifenter  aux  tiens 
aufTi  fec  que  brafil ,  Se  qu'un  fquelette  \ 
aufïï  jaunâtre  que  pied  d'écoufle  Se 
qu'un  Karang  eiîbrc,pour  dégoûter  de 
toi  tout  ton  lignage.  Tu  pouvois  quel- 
que tems  devant  partir  ,  reprendre 
chair  Se  couleur  petit  à  périt  par  meil- 
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leur  traitement".  Au  lieu  que  tu  iras  à 
grand  peine  traînant  les  reins ,  appuyé 
peut- être  fur  un  petit  bâton  de  méplier, 
dormant  de  buiflon  en  buiiïbn  .Tufpou- 
rois  revenir  en  coche  ou  achevai,  ar- 
gent en  bourfe  ,  prefqu'auiîi  brave  , 
aufîi  riche ,  &:  auffi  joyeux  à  ton  retour- 
ner ,  qu'à  ton  partir. 

Par  votre  foy  ,  mes  chères  Ames  > 
«e  Prodigue  ne  vous  femble-t-il  pas  ou 
irès-mal  confeillé ,  ou  animé  d'une  mer- 
yeilleufe  efpcrance  ?  Quant  à  moi  il  me 
le  femble.  Voyons  donc  un  peu  quelles 
chofes  lui  rirent  cette  fi  grande  aiiûran- 
*c5  ou  le  firent  procéder  de  cette  façon. 

Je  pourrois  répondre  premièrement  , 
f[ue  cela  procéda  de  fa  très-grande  igno- 
rance. Car  ce  garçon  peut-être  fut  (i 
bien  appris  ,  que  grâces  à  Dieu  il  ne 
fçavoit  ni  lire  ,  ni  écrire  >  non  peut-être 
par  faute  que  le  père  ne  l'eût  mis  aux 
écoles  ,  &  bien  tenu  la  main  à  lui  pour 
Je  faire  profiter  ;mais  par  fa  nonchalan- 
ce ,  pour  fe  fier  trop  eu  fes  moyens  fu- 
turs ,  pour  avoir  toujours  fuivi  fes  vo- 
lontés ,  pour  avoir  toujours  (  fî  petit 
bout  d'homme  &  (i  jeune  qu'il  fut  ja- 
mais) été  auflî  indifciplinable  aux  let- 
tres qu'un  l\ne  à  la  lyre  ,  qu'une  truye  à 
la  quenouille  ,  ou  qu'un  porc  à  la  trom- 
pette. Or  qu'il  ait  été  du  tout  ignare  ou 
d'écrire,  ou  de  bien  écrire  ,je  le  crois 
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aifément,  cane  parce  que  fou  maître 
n'en  fit  ni  fée  retaire  ,  ni  fous-fecretaire  $ 
mais  le  fit  juftemeut  garder  les  pour- 
ceaux ,  comme  homme  groiîîer  Se  hébé- 
té; que  pour  autant  que  s'il  eût  eu  les 
lettres  ,  croyablemenc  il  eût  dédaigné 
ce  fale  métier ,  &  eût  plutôt  ouvert  & 
tenu  pour  le  moins  quelque  méchante 
école  d'écriture. 

Que  s'il  fçut  fort  bien  écrire,  peur- 
être  que  pour  ne  point  écrire  il  eut  telles 
ou  femblabies  raifons.  Les  lettres  ne 
font  que  comme  des  fimulacres  tron- 
qués ,  Ôc  comme  dss  corps  fans  ame  ; 
elles  n'ont  jamais  1  énergie  ,  l'éloquence 
ni  la  force,  non  à  la  moitié  près,  d'é- 
mouvoir ,  qu'a  la  parole  de  l'homme 
même.  La  vive  voix  a  je  ne  fçai  quoi  de 
plus  vigoureux  que  l'écriture,  &  puis, 
barbe  d'homme  fait  fouvent  miracle» 
Surgam  donc  ,  Cr  ibo  ai  patrem  ;  je 
m'en  vais  droit  à  mon  père  ,  lui  dire, 
peccaui ,  non  lui  écrire. 

De  plus  les  lettres  font  fouvent 
interceptées,ou  perdues,ou  rendues  trop 
tard  par  la  nonchalance  des  melTagers. 
Et  quand  bien  elles  ieroient  rendues  , 
peut-être  mon  père  , devant  que  répon- 
dre j  fera  fes  récolemens  &  confronta- 
tions de  témoins ,  pefera  fes  griefs ,  exa- 
minera les  (alvarions  ,  contredits ,  aver- 
riilemens,  interrogations,  incidens  de 
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faux,  foies  intimations  ,  demandera  des 
interlocutoires  ,  Ôc  que  les  Noraires 
écriront ,  apoftilleront  \  6c  que  les  mef- 
fagers  iront  &  viendront  pour  les  répli- 
ques &  dupliques  ;  un  an  s'écoulera,  6c 
cette  maie  faim  en  laquelle  je  iuis,m'op- 
preffera ,  &  me  mettra  au  fépulchre ,  Ego 
autem  hic  famé  pereo.  Lettres  de  ma  rémif- 
fion  viendront  le  jour  qu'on  chantera 
mon  fervice  6c  mes  funérailles ,  comme 
un  chaudeau  au  malade  après  fa  mort. 
Periculum ,  periculum  in  morâ. 

Il  me  (emble  que  le  Prodigue  fit  en- 
core bien  ,  d'aller  plutôt  lui-même  trou- 
ver fon  père  d'un  plein  faut ,  que  d'en- 
tremettre interceiîeur  quelconque,  fût 
Ton  frère  même,  fuflent  les  ferviteurs  6c 
favoris  de  Con  père  ,  voire  les  parensSc 
amjs.  Les  Courtiers ,  Agens  6c  fadeurs 
ci'autrui  ne  procèdent  pas  toujours  de 
bonne  foy  pour  ceux  qui  les  em- 
ployent.  Tel  fait  grand  femblant  de 
nous  être  bon  ami,  6c  de  vouloir  heu- 
reux fuccèsànos  affaires  ,  qui  voudroi't 
que  tout  fûtrenver(é,&  que  le  droit  fût 
accommode  en  faucille.  Tel  promet 
montagnes  d'or  ,  6c  de  vous  être  fort 
fecourable  ,  qui  ne  voudroic  longer  d'en 
bouger  feulement  fon  doigt.  Partant  qui 
peut  lui  même  befoigner  à  fes  pièces  ,  £c 
taire  fes  affaires  en  pcr.fonne  ,  c'eft  bien 
le  meilleur.  Qui  panfe  fon  cheval  par 
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procureur ,  eft  fouvent  en  grand  hazard 
de  marcher  à  beaux  pieds  en  propre  per- 
fonne,  dit-on  communément.  Si  l'œil 
du  Maître  engrailTe  le  cheval,  la  pré-» 
fence  du  fuppliaiu  hâte  aufîl  bien  les 
affaires. 

Pais  il  n'igncroit  pas  que  nul  ne  fe 
plaint  mieux  ,  8c  n'émeut  mieux  a  corn- 
painon  ,  que  celui  qui  Ccnz  les  maux* 
Partant  il  fut  mieux  conieillé  de  dire  / 
Surgzm  &  ibo  ai  pitrem ,  &  àïcam  ei,  Je 
ferai  mieux  trembler  le  bacon,  ni  que 
mon  frère  ,  ni  que  nul  de  nos  ferviteurs, 
ni   que  nul  de  nos  païens  qui  ne  fen- 
tent    mes  peines.  Ils    ne    feroient  que 
conter  ,  comme  je  fuis  déchiré  de  vê- 
temens ,  déhguré  de  vifage,  dépouillé  de 
toute  force.  Mais  moi  ,  je  lui  ferai  voir 
mon  méchant  cenco  ,  &  le  îodier  de  tou- 
tes pièces  Se  de   toute   couleur  que  je 
porte  en  lieu  de  ma  bellote  capote  de 
pourpre  :    je  lui   ferai  voir  le  C\c  &  la 
haire  que  je  porte  nouée  fur  L'épaule  aufTï 
nette  que  le  torchon  de  cmfine,  an  fil 
fine  que  rets   à  prendre  poitfon  ou  que 
facs  a  houblon, en  lieu  de  la  fine  chemi- 
fette   de  toilette  de  Flandres  ,    que  je 
foulois  porcer,tous  les  jours  une  nouvel- 
le. Je  lui  ferai  voir  ma  chair  de  deffous 
fiufTi  noire  Se  Ci  brûlée  cfife  la  Mommie 
des  Plaines  du  grand  Caire  ,  auiïi  fei* 
che  que  biefil  ou  qu'un  harang  bien  e£- 
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(orc ,  en  lieu  de  mon  embonpoint  dtr 
tems  paiTé.  Je  lui  ferai  voir  ma  tête 
chauve ,  pelée  ,  Se  furcroûtée  de  mi- 
feres,  en  lieu  de  ma  blonde  chevelure  , 
tantôt  ondoyante  ,  tantôt  perruquéé  de 
jadis.  Je  lui  ferai  manier  mes  os  bro- 
chants &  tous  dénués  de  chairs  ;  toucher 
mes  côtes  toutes  comptables  ,  ôc  mon 
échine  toute  décharnée  ;  mes  hanches 
ôc  poteaux  de  mon  corps  tous  brochans 
dehors  ,  ies  nœuds  de  mes  bras  Se  de 
mes  genoux  tranfparants  outre  leur 
peau  toute  ufée.  Je  lui  ferai  voir  que  je 
ne  fuis  plus  un  homme,  mais  un  f.mtcV 
me  ,  fî  fantômes  fe  peuvent  manier 
comme  moi  ;  ou  une  vraye  image  de 
mott ,  voire  mort  dès  devant  le  Déluge. 
Que  ne  ferai-  je  pour  combattre  c\r 
vaincre  mon  père  ?  Je  hau lierai  tantôt 
les  mains  <S:  les  yeux  au  Cieî  ;  tantôt  je 
les  abbaitTerai  aux  pieds  de  mon  père.. 
J'embraiTerai  &  ferrerai  fes  genoux, 
criant  à  pleine  tête  ,  non  d>matam  te, 
nifi  beneâixerïs  mihi.Mon  pere3je  ne  vous 
quitterai  ,  ni  la  porte  de  votre  château  , 
que  vous  ne  m'ayez  beni,&  reçu  en  ^ra- 
ce. Je  baignerai  &  laverai  Ées  pieds  an 
torrent  de  mes  chaudes  larmes.  Je  les 
«iThyetaîavec  mes  longs  cheveuxrlongs, 
non  maintenant  comme  jadis  par  vani- 
té ,  comme  un  tas  de  jeunes  muguets  ; 
ionçs^non  maintenant  comme  Jadis  par 
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efpece  de  Majeilé  ,  comme  les  anciens 
Rois  de  France  ;  longs ,  non  par  L  inci- 
té ,  comme  jadis  les  Nazaréens,  &  les 
Pères  Ermites  j  mais  par  extrême  pau- 
vreté ,  n'ayant  une  feule  p'tce  pour  me 
faire  teftonner.  Jefeni  tout  ce!a  moi 
pour  moi  ,  voire  non  mo;ns  chaude- 
ment que  la  Magdeleine  en  plein  ban- 
quet de  Simon  le  Lépreux.  Er  fi  peut- 
être  je  n'obtiens  rien  le  matin  ,  je  recom- 
mencerai a  faire  de  même  le  midy  ;  lî 
rien  au (lî  lemidv,  je  ra'irai  prefterner 
le  foir  venu  aux  pieds  de  Ion  iir:  s'il 
m'en;  inexorable  toute  cette  journée  , 
demain ,  après-demain  ,  tant  de  jours  6c 
tant  de  fois  Tirai- je  retrouver  &  impor- 
tuner ,  qu'enfin  par  mon  importunité 
je  le  vaincrai.  Surgam  donc,  &ib<?ad 
patrem  meum.  Je  ne  lui  demanderai  que 
pardon  5c  fa  grâce  par  mon  peccavi  \  8c 
pour  vivoter  qu'il  me  traite  en  merce- 
naire feulement  :  Fac  me  Jicut  unum  ex 
mercenariis  tuis. 

O  Prodigue  !  que  tu  es  bienheureux 
d'être  échu  à  fi  bon  père  !  ,i  un  père 
comme  tout  aveuglé  d'amour  de  fes  eiv 
fans  !  a  un  père  comme  embohTbnnéde 
poifons  amoureufes ,  qui  font  aimer  les 
chofes  de  trcs-mauvaile  grâce,  comme 
fi  ce  fullent  Pandores  comblées  de  tou- 
tes grâces  !  Audi  te  falloit-il  un  tel  aveu* 
glc  ,  puifque  tu  voulois  vivre  une  vkr 
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i\  peu  gracieufe  ,  pour  ainfi  diflîmuleir 
avec  tant  &  tant  de  tiennes  turpitudes 
Ôc  vilenies.  Il  t'en  falloit  un  tel  (ï  fotte- 
ment  enyvré  de  ton  amour  ,  puifque  tu 
voulois  commettre  tant  de  gros  crimes , 
pour  àiafj  te  les  pardonner  fitôt  ]  te  re- 
cevoir fuat  en  grâce  ,  votre  aufîïrot  te 
faire  toutes  les  mêmes  canifes  que  puif- 
(e  faire  en  ami  à  Ion  meilleur  ami  \ 
Que  dis  je  un  ami  à  fon  ami  ?  voire 
qu'un  amant  le  plus  pa  (lionne  du  monde 
puilTe  faire  à  fa  plus  chère  MaîtreHe; 
ou  un  (ire  de  noces  a  (on  cpoufe  )  le 
premier  jour  de  Ton  mariage.  S'il  te  dé- 
couvre, voire  de  bi.-m  loin,  il  court  audï- 
tôt  au  devant  de  toi  :  Gùm  adhuc  lon^'è 
ejjet.,  viditei'.m  panr&  accurrtm  \  l'ayant 
approché  ,  \\  le  jette  comme  à  ame  fon- 
due defïbs  ton  col  ,  &  te  (erre  entre  fes 
bras  de  deux  tenailles  diamantines  ,  ceci- 
dit  fuptr  collum  ejus  ;  Ôc  au  milieu  de  (es 
accollades.fi  étroites, il  ventrc'ace  nul- 
le &  mille  baifers  damerets ,  &  ne  s'en 
peut  (aouler  ,  &  afculatus  efl  -çuin  ;  & 
pour  tant  mieux  jouer  le  perfonnaae  d'un 
-amam  ou  d'un  cpoux  ,  il  te  fait  brave > 
&  te  fait  affubler  d'une  damafqainée  oa 
autre  ,  de  la  meilleure  cV  de  h  plus 
richede  toute  fa  garde- robbe  ,  citv  pro^ 
ferïe  flolam  primam  J  &  induite  eum.  Il  te 
fait  mettre  l'anneau  à  table  de  diamant 
*if  doigt,  date  annulumin  msuium  ijutj 
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il  ce  faic  chauffer  clés  brodequins  ou  dé9 
maies  a  ta  Vénitienne,  date  &•  calceaA 
rr.enta  in  p:des  ejas  :  s'il  v  a  une  bénfnc 
bêcetrHoii  trorjpeara  ,  il  c'en  f  -ircye , 
occidite  vituhtm  (agînaltèm  :  il  loue  les- 
violons  ,  les  ccrnereanx  d'Angleterre  ; 
on  balte  ,  on  Qjnfe  a  Ion  retour  tanc 
qu'à  des  noces  ,  audr.it  fr citer  jyv'pJio- 
rtiam  Gr  chorum  ;  8c  n'eiî  pas  Ton  bon 
ami  ,  qui  ne  s'éjouit  lors  avec  lui.  Lori- 
que  ton  frère  aine,  trop  envieux  de  ce 
recueil  Roval  ,  ne  veuc  entrer  ,  ton 
père  fort  pour  le  convier  à  une  joie 
commune.  Et  commef!  réplique  cho(es 
fort  mordantes  &  ignominieufes  contre 
toi  ;  &  parie  de  gàipiilëaf  Bi  de  putier  , 
dijp.p ai' h  fub fiant ïam  fuam  cwn  méretri- 
cibus  *  ton  pererache  toujours  de  le  ga- 
gner ;  il  fait  comme  femblant  de  n*c£ 
voir  point  ouï  ces  paroles  cuifantes ,  & 
il  parle  d'homme  eftimé  mort,  ou  eftî- 
mé  perdu  par  les  pays  étranges  :  epulart 
&  gaudre  eportebat  _,  quia  f rater  tuits  hic 
mcnuits  erat  &  revixit  _,  peritrat  &  in- 
vernis  ejt.  O  que  ce  proverbe  fut  vérita- 
ble en  lui  ,  cercus  amor  prolis  !  Amour 
de  parens  vers  leurs  enfans  ne  voir 
goutte  ÏIl  femble  au»  finies  qu'il  ne  foir 
animal  au  monde  qui  porte  plus  beaux 
faons  que  ne  font  les  leurs  :  anllî  iem- 
blet-il  à  ce  père  ,  que  ce  lien  fils  foit  le 
plus  beau  &  plus   vertueux  du  monde* 
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Quel  père  ,    mes  chères  Ames  î  Quel' 

Mais  que  nous  ugnihe  cette  iienne 
fi  rare  bonté,  (inon  rimnvimfe  miféri- 
corde  de  Dieu  envers  tous  pécheurs  y 
quels  qu'ils  (oient ,  Ôc  qui  e(t  auiïï  pçê; , 
voire  plus  à  nous  pardonner,  que  nous 
à  lui  demander  pardon.  Relevons  donc 
nos  efpérances ,  &  lorfqu'un  reiTouvenir 
trop  mélancholique  de  nos  péchés  fai- 
ût  nos  âmes  ,  reiîbuvenons-nous  auffï 
quel  Père  nous  avons  ,  devant  quel 
Juge  nous  avons  à  tranfigeF,à  fçavoir 
devant  celui  qui  a  traité  ce  Prodigue  pé- 
nitent ,  tout  couvert  de  péchés  très- 
énormes,  autant  doucement  &  amou- 
rcufement  ,  que  pcurroit  faire  le  meil- 
leur époux  du  monde  Con  époufe  bien- 
aimée  ,  voire  le  premier  jour  de  (es 
noces.  Et  fous  cette  confiance  de  trou- 
ver femblable  grâce  devant  fon  rrene  , 
fi  nous  l'approchons  avec  frmblable 
pénitence  que  ce  Prodigue  ,  revenons 
aulTi  à  la  parmi  à  nous  comme  lui ,  & 
de  nous  à  Dieu  y  ôc  le  plutôt  fera  le 
meilleur.  A  quel  propos  couver  lî  lon- 
guement fur  le  fumier  pourri  de  «os 
ordures  \  Sus  ,  fus ,  pécheurs ,  fus ,  fus , 
mes  chères  Ames,  puifque  les  pèches 
nous  aviiiilentli  fort,  retirons-nous  en 
plus  vue  que  le  pasvPerpout  ,  debout , 
qui  donnez.  Voici  notre  Prodigue  Pun 
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des  plus  endormis  ,  des  plus  polcrons  Se 
parerteux  qui  hit  onc  ,  déjà  réveille.  In 
Je  rei/erp.is.  D^boaz  ,  debout,  aulTi  nous 
tous.  Il  eft  plus  qu'heure  :  horci  efl ,  hora 
ifljam  fomno  furgpre.  Si  pour  châtrer  de 
nous  ou  des  nôtres  je  ne  fçai  quelle 
rage  ,  qui  toutefois  peut  être  en  quel- 
qu'un fans  péché  ,  nous  faifons  des 
voyages  à  S.  Hubert  -}  Ci  un  Oreftes  cou- 
rut bien  loin  à  la  Diane  Taurrque,  pour 
fe  délivrer  de  Tes  furies;  voire  qui  feroit- 
ce  qui  n'iroit  aux  Anticyres  ,  Se  n'y 
mangeroit  volontiers  cent  plantes 
d'Hellébore  y  ou  ne  borroitalaigremenc 
Ies  eaux  mêmes  de  Marath  ;  voire  ne  fe- 
laiiTeroit  ouvrir  Se  mi-partir  la  tête 
pour  y  inférer  quelques  filets  de  la  fam- 
te  étole  de  laint  Hubert  ?  pourquoi  r 
pour  une  plus  périlleufe  furie  ,  qui  ou 
n'en1  fans  péché  ,  ou  eft  le  péché  même  f 
ou  procède  de  péché  ,  ou  caufe  le  péché,, 
nedaignons-nous  bouger  te  pied',  nom 
pas  de  La  largeur  de  notre  ongle  ?  Quel- 
le pitié  !  que  d'être  fot ,  &  ne  vouloir 
retourner  en  fon  bon  fens  ?  Il  ne  tient 
qu'à  nous  d'ette  à  délivre  de  nos  fu- 
reurs. Allons  ,  allons,  &  vke,  vite  à  ce 
grand  œuvre  de  pénitence  avec  notre 
Prodigue  ,  &  nos  âmes  en  rapporteront 
un  embonpoint  meilleur  que  jamais. 
Allons  à  ce  Père  de  miféricorde;  allons .» 
il  nous  appelle  >  il  nous  crie  ;  allons  ;.  ôc 


414  Nouveaux  Mémoires  tfHifloirt , 
nos  vieux  haillons  du  vieil  Adam  mis 
bas  ,  il  nous  revêtira  tout  neufs  du  riche: 
vctemeiu  du  nouvel  Adam  ,  &:  nous 
fera  en  ce  monde  iî  braves ,  Se  fi  bien 
équipés  de  touces  pièces  de  Tes  faintes 
grâces  ,  que  nous  o ferons  hardiment 
nous  trouver  après  cette  vie  entre  les 
plus  braves  de  Paradis ,  aux  noces  tou- 
jours durantes  de  l'Aigneau  comme  vê- 
tus nuptiaîement  :  Dieu  nous  en  faUe  la 
grâce  a  tous,  Ainii-ibit-iL 
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lendrier fpirituel  ,315.  ïdee  de  cet  Ouvrage 
burlefque ,  ibid, 

Cotin.(  l'Abbé  )  Epoque  de  fa  mort  ,  &  de  fou 
âge  ,  by.  &  124  Ii  tft  le  père  de  lT'nipne 
entre  les  Poètes  François  ,117.  Son  Recueil 
d'Enigmes,  ibid.  Diverfes  Editions  de  cet  Ou- 
vrage, n S.  e>  fuiv,  Nouveua  Recueil  ce 
divers  Rondeaux  qu'il  publia,  119.  Ce  qui  a 
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pu  l'empêcher  de  mettre  Ton  nom  à  la  tête  de 
ce  livre  ,  no.  Sa  réception  à  l'Académie  , 
ibid.  Il  eft.  latyrifé  par  Defpreaux  ,  &  joué 
par  Molière ,  ibid.  Pourqnoi  il  fe  produisît 
plus  rarement  depuis  cette  époque,  1:1,  Ef- 
pece  d'enfance  dans  laquelle  il  tomba  ,  ib:d. 
Ce  que  le  Mercure  Galant  dit  de  lui ,  m, 
Tems  auquel  il  prè.hoit  encore ,  ibid.  Quand 
il  abandonna  la  Chaire  ,  113.  Vers  qu'il  fit 
depuis ,  ibid.  Terni  auquel  il  figuroit  encore , 
114.  Date  de  fa  première  pièce ,  ibid.  En 
quel  tems  il  Rit  Aumônier  du  Roi ,  ibid.  De 
quoi  blâmé  par  Bayle  ,  1  a/,  Cen'étoitpas  un 
Ecrivain  C\  méprifabie  ,  ibid. 

Couftn.  (  l'Abbé  Philippe  )  Epoque  de  fa  mort , 
196. Son  Epitaphe  à  Ste.  Geneviève,  ibid. 

Cromê.  S'il  eft  Auteur  du  Dialogue  d'entre  le 
jMaheuftre  &  le  Manant ,  17$ 

Crucé.  Qui  il  étoit  ,  179.  Ouvrage  qu'on  lui 
attribue ,  ibid* 

Cupify  (  Me.  François) Do&eur  de Sorbonne  & 
Curé  du  Diocefe  d'Angers ,  embrafle  publi- 
quement le  Calvinifme  ,  j\.  Décret  de  la 
Sorbonne  qui  le  retranche  de  Ton  Corps  ,  71. 

&  Jaiv, 
D 


D 


Angeau ,  (  le  Marquis  de  )  traite  tous  les 
Académiciens  Tes  confrères  à  Verfailles , 


m 


à  quelle  eccadon  , 

Dtquin,  Philippe  )  Qui  il  étoit,  19^.  Titre 
d'un  de  fes  Ouvrages  ,  ibid.  Son  nom  em- 
ployé dans  des  vers  Latins  fans  être  latunfé  , 

ibid. 

D'Aucour.  (  M.  )  Sa  lettre  en  vers  libres  furie 
retranchement  des  Fêtes,  330.  Occaiîon  & 
deflein  de  cette  pièce  ,  ibid.  &  fuiv.  S  il  eft 
V Auteur  de  la  féconde  lettre  contre  Mâ  Ra- 

Tomt  VU  T 
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cine,         -  zyi.&fuhfr 

Davity.  Année  de  la  naifTance  de  ce  Poète,  1 1  u 

V  élices  de  la  Tri  fie  Françoife.Ç  les)  Vers  de  CoU 
letetqui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil  104.  Sa 
date ,  ibid. 

.Desfont aines.  (  l'Abbé  )  Sa  rencontre  avec  Pi- 
ton ,  34r 

Desforges  Maillard.  (  M  )  Sort  de  Ces  Poëfîes , 

340»  &ftttVm 

Dcfpreaux.  Commentaire  que  Richelet  avoit 
fait  fur  les  Satyres  &  les  Epîtres  de  ce  Pocte  , 
57' Critique  que  l'Auteur  de  la  Pfycantropie 
fait  de  lui,  16» 

Dolet.  En  quelle  année  il  fut  pendu  &  brûlé  , 

uo 

Doujat  ,(  M-  )  entre  auprès  de  Monfeigneur  la 
Dauphin  en  qualité  d'homme  de  Lettres,  83, 
Donne  à  ce  jeune  Prince  les  premiers  éiémeng 
de  THiftoire  ,  S  4 

iprov»  ,  ou  Drouin.  (  Jean  )  Qui  il  étoit ,  137, 
Il  met  en  proie  le  Roman  des  trois  Maries  » 
ibid.  En  quel  tems  il  l'acheva  ,  258 

I>m  Mas ,  (  M  )  Auteur  de  l'Hifloire  des  cinq 
Propofitions ,  181.  &fuiv. 

Du  Monin.  (  Jean  Edouard  )  Son  Uranologie  , 
184.  Vers  qu'il  y  adreffe  au  père  deM.de  Bau- 
tru,  ibid»  ^/«/v.Noms  François  qu'il  a  em. 
ployés  dans  fes  vers  fans  les  latinifer  ,  297, 
&fuiv.  Sa  naiflance,  198.  A  quel  âge  il  corn» 
mença  à  verfifier,  ibid»  Fécondité  de  fa  vei* 
ne,  ibid.  Sa  connoillance  des  Langues ,  ibid , 
Eloges  que  la  plupart  des  Auteurs  de  fon> 
tems  ont  faits  de  lui ,  ibid.  Son  caraâere,/£;i. 
&fuiv.  Fragment  de  l'Epitre  Dédicatoira 
de  fon  Uranie  à  Philippe  Déportes ,  199.  U 
eft  aflafliné,  3  o  1 .  A  quoi  on  peut  attribuer  leg 
regrets  de  tous  les  Poètes  de  fon  tems  fur  fa 
»ort  ,  ibid,  &  fuiv.  En  quoi  il  1'emport.oif 
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fur  Ronfard ,  50$ 

Vuçleix.  (  Scipion  )  Ses  Mémoires  des  Gaules  , 
1 94.  Vers  Latins  dont  ils  font  précédés,  &011 
fon  nom  eft  employé  fans  être  latinifé ,  10  ? 
Purant.  (  Gilles  )  Ses  Imitations  Françoifes 
jointes  à  la  Pancharis  de  Bonnefons ,  338.  Ce 
que  le  Poète  Rapin  a  dit  de  lui ,  ibid.  Pièces 
de  fa  façon  ,  ibid.  Sa  Lamentation  fur  l'âne 
Ligueur^  ibid.  &  fuiv.  Il  eft  rompu  vif,  ;  3  9 
X>uvmL  (  la  jeune  J  Sa  Mufîque  des  Génie*  élé- 
mentaires applaudie  >  34T 


EHigme.  (  T  )  Quel  en  a  été  le  père  parmi 
les  Poètes  François ,  117»  Ce  mot  fait 
mafeulin  ,  ibid*  N,  (a)&  1 1 S 

Ejptgne  ,  (  T  )  n'a  gueres  produit  de  Philofo- 
phes ,  de  Mathématiciens  ,  ni  de  gens  illulr 
très  dans  les  Beaux-Arts  3    1  5  6.  N.  (j) 

Efpiard  ,  (  Jacque?  )  Médecin.  Epitaphes  qu'il 
a  faites  pour  Genebrard,  195.  Il  y  a  employé 
fon  nom  fans  le  latinifer ,  ibiâ  &fuiv» 

Efioile ,  (  Mémoires  de  V  )  cités  au  fu;et  du  Roi 
Henri  IV.  3S.  &fuiv. 

FAy.(îA.  du  )  Eloge  de  fa  Bibliothèque  i 
178*  Ouvrages  qu'on  y  donne  à  des  Sça- 
vans  qui  n'en  font  pas  les  Auteurs,,  ibi.l.  & 

fu  'n 

Fiacre,    Frère)  Son  vrai  norrt ,    7?.    Sa  vie, 

ibid    N.  (a)  Sa  vifion  au  fujetde  la  longue 

fténlité  ,'e  la  Reine  Anne  d'Autriche  ,  ibid» 

&  fuiv  II  en  Tait  confidence  à  M.  Bernard  v 

76.  S", t--  le  cette  aflfàttë;  ibid. 

Fontanini ,  (  M  )  fjimen'  le,-  droits  du S\  S\czer 

.  iur  Cjnuwchio  ,  17.  §jn  Tv.urc  ddla  Eto- 
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quenzaTtaUana%  17.  Critiques  qu'il  lui  atti- 
ra ,  ibid 
G 

G  Armer,  (Robert)  Epoque  de  fâ  mort^ 
ni 

Celais. (  Mellin  de  St.)   Epoque  de  fa  mort, 

ni 

Cent  es  élémentaires  ,  (  les  )  Ballet.  Jugement 
que  le  Public  porta  de  cette  pièce,  346 

Giraudiere.  (  Mademoifelle  de  h  )  Qui  elle 
étoit  ,  80.  Elle  eft  nourrice  de  Louis  XIV, 

ihid. 

Cadeau.  (  M.  )  Sur  quoi  Ménage  s'eft  fondé 
pour  dire  que  ce  Prélat  avoit  fait  des  vers  de 
galanterie  étant  laïque  ,  196,  Sa  Paraphrafe 
du  Cantique  des  Cantiques ,  ihid*  Reproche 
çue  h  P.  Vavafieur  lui  a  fait ,  ihid.  Ori- 
gine de  fa  difpute  avec  ce  Père,  r  97 .  &  ftiiv* 
Combien  ce  Prélat  fut  fenfible  à  Ces  attaques, 
199,  Ce  qu'on  peut  penièr  de  fon  génie  Poe- 
tique  ,  ibià,  &  fuit: 

Gori ,  (  M.  )  eft  en  relation  ayee  M.  Muratori,  f 

Goultt.  (  Robert  )  Titre  d'un  de  fes  Ouvrages , 
2^4.  Vers  faits  en  fon  honneur ,  ibid  Qui  il 
étoit ,  ibid, 

Cculu.  (  le  Père  )  Epoque  de  fa  mort ,  90 

Grotius*  Nom  propre  François  qu'il  a  employé 
dans  des  vers  Latins  fans  le  latinifer,        197 

Gueudeville.  (  Nicolas  )  Sa  tradutfion  Françoile 
de  T Utopie  de  Thomas  Morus,  1  69.  Carac- 
tère de  cet  Ouvrage  &  des  autres  du  même 
!  Auteur,  171 

H 

HA!!uîn.(  le  Duc  d')  Sa  naifTance,  66. 
Pourquoi  il  prenoit  le  titre  de  Duc ,  ibid, 
M.  *'  il  marche  au  lecourss  de  Lcucate  allie* 
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fée  par  tes  Efpagncb  ,  ih:d.  &fuiv.  Succèé 
de  Ton  expédition  ,  67.  &fuiv.  Sa  val'  ur  ch  ns 
l'attaque  du  c^mp  ennemi ,  68.  Il  efl  tait  Ma- 
réchal de  France  ,  70.  Lettre  que  Louis  XIIIw 
lui  écrivit  à  cette  occafion ,  ibtd.  Titres  qu'on 
lui  donna  dans  fes  FroxiGons  y  ihid.  &fuiv. 

Hslluin.  (  Anne  DucheiTe  d'  )  Sa  naiilànce ,  66, 
N.  *  Qui  elle  avoit  époufé  en  premières 
noces ,  ibid* 

Hurlai.  (  Achillcs  de  )  Epoque  de  fa  mort,  103 . 
Sa  traduction  de  Tacite  ,  ibtd.  Verfion  de 
Lucain  en  Vers  François  qu'il  avoit  entre- 
prit ,  ibtd.  Autres  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  , 

ihid. 

Harlai,  (  François  de  )  Archevêque  de  Paris, 
mené  l'Académie  en  corps  à  Verfailles ,  à 
quelle  occafion,  121.  Epoque  de  fa  récep- 
tion à  l'Académie  &  de  fa  mort ,  202.  Obli- 
gation que  lui  a  l'Académie,  ihid.  Sa  Famille, 

Harlai ,  (  François  de  )  Archevêque  de  Rouen, 
Epoque  de  ià  naiiîance  &  de  fa  mort,  200. 
Académie  qu'il  avoit  formée  à  fon  Abbaye  de 
5t.  Victor  de  Paris  ,  ibtd.  Son  Avis  aux  Cu- 
rieux fur  les  communications  de  du  Moulin 
&  de  Balzac  ,  201.  Eloge  que  M  M.  de  Ste. 
Marthe  ont  fait  de  lui,  10» 

Henri  IV.  (  le  Roi  )  Recherches  curieufes  fur  le 
nombre  de  14.  par  rapport  a  ce  Prince  ,  2,*$. 

&fttiv. 

Huet ,  (  M.  )  devient  Sous-Précepteur  de  Mon- 

feitmeur  le  Dauphin,  81.   Ce  qu'il  rapporte 

du  nom  de  Goullart  employé  comme  un  mot 

Latin,  2  y* 

I 

JAttnin.  (  le  Préfident  )  Eloîre  de  h  conduite 
qu'il  tint  tandis  qu'il  fut  Surintendant  des 
Finances,  54 

Tiij 
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ïnh  de  Cajîro.  Anecdote  fînguliere  au  fûjet  d«- 
cette  Tragédie  de  M.  de  la  Mothe  ,         3x4. 

Jodelle.  Année  de  la  mort  de  ce  Poète ,      1 1 1 

$oly.  (  M. l'Abbé) Ses  Eloges  de  quelques  Sça- 
vans ,  81 

Jofefh  ,  (  le  Père)  Capucin.  Louis  XIII.  fclli- 
cite  en  vain  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal ,  1 3  1 .  N.  (b)  Le  Cardinal  de  Richelieu  y 
met  obflacle  ,  ibid. 

Jfnard  %  (  le  Père)  Jéfuite.  Efpece  de  fatyre  qu*il 

publia    contre  les  Miniftres  du  Dauphiné , 

172.  Titre  comique  de  fon  livre,  tbid.  & 

fuiv.  Forme  que  l'Auteur  lui  a  donnée,  173. 

Extrait  de  cet  Ouvrage  ,  ibid.  &Juiv. 

'Juge.  (  Pierre  le  )  Ses  Antiqnités  de  Ste.  Gène* 
vieve  citées ,  197 

ljjtrieu.  (  le  Miniftre  )  Indécence  qui  règne  dans 
{es  Ouvrages ,  178" 

Li 

LAgomarJini  y   dédie  Tes   Ouvrages  à  M- 
Mti raton  ,  6 

l*anguet ,  (Aubert)crû  communément  Auteur 
des  Vinàicix  centra  Tyrannos  ,  1  So 

lannel.  (  Jean  de)  Son  Roman  fatyrique,  44.  ç> 
'  fuiv.  Autre  Ouvrage  de  cet  Ecr.vain  ,  ibid. 
N  •  (0  Particularités  du  règne  de  Louis  XIII, 
qui  le  trouvent  dans  cet  Auteur ,  4$.  &  fuiv. 
%nnfac.  (  la  Marquife  de  )  Sanaiflance,  80.  Elle- 
eft   nommée  Gouvernante  de  Louis  XiV. 

ibid. 
lempereur ,  (  le  Père  )  Jéfliîte.  Sa  Vie  de  M. 
Bernard  ,  77.  Ce  qu'il  y  rapporte  aufujet  de 
la  naifîance  de  Louis  XIV.  ibid,  &  fuiv. 
lenglet  du  frefnoy ,  (AL  l'Abbé  )  donne  une 
nouvelle  édition  de  THiftoire  de  la  Floride 
traduire  par  Ruhelet  9S6.  Ce  qu'il  dit  de  fon 
Di&ionnaire  Buriefque  ,  94*  Remarque  qu'il 
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fait  au  fujet  de  cet  Auteur ,  </  g .  Ce  qu'il  rap  - 
porte  des  circonftances  de  fa  mort,       133 

%.tucate.  Courte  defcription  de  cette  place  ,  6^» 
Elle  eft  afliegée  par  les  Efpagnols ,  ibid.  & 
fuiv.  Secours  qu'y  porte  le  Duc  d'Haliuin  > 
66.  &  fuiv.  Particularités  de  la  levée  deçà 
fiege,  6S.  &  fuiv, 

"Long.  (  le  Fere  le  )  Table  qu'il  a  donnée  des 
Vies  des  Poètes  François  compofécspar  Ri- 
chelet,  108.  Elle  n'eft  pas  complette  ,  ibid* 
(7  fuiv.  Antres  '  "*-uts  de  cette  Table  ,  110. 
&fuiv.  Ouvrage  que  cet  Auteur  donne  mal 
à  propo3  à  Guillaume  Rofe,T  78.  Sa  conduite 
au  fujet  de  l'hiftoire  des  cinq  proportions  par 
M.  Du  Mas ,  181 

Lorme.  (Thomas  de  )  Différend  qu'il  eut  avec 
Richeiet,  101.  &  fuiv.  Epoque  de  fa  naif- 
fance  &  de  (a  mort ,  ibid* 

Louis  XIII.  (  le  Roi  >  Epoque  de  fon  mariage* 
avec  Anne  d'Autriche ,  &  de  celui  de  Ma- 
dame Elifabeth  de  France  fa  fœur  avec  le 
Prince  d'Efpagne  ,  3*.  Mécontens  que  fit 
cette  double  alliance,  ibîi,  &  fuiv.  Divers 
écrits  publiés  pour  &  contre,  37.  Imperti- 
nence d'un  Auteur  à  ce  fujet  ,  ibid.  &  fuiv» 
Nom  que  les  Proteftans  rébelles  de  Langue- 
doc donnoient  à  Louis  XIII.  49.  Paroles  de 
ce  Prince  dignes  d'un  bon  Roi ,  50.  Tempête 
horrible  élevée  fous  fon  règne  contre  les  Fi- 
nanciers ,  5  3.  Chambre  de  juftice  qu'il  éta- 
blit contre  eux,  f  7.  Quel  en  fut  le  fuccès  r 
ibid.  &  fuiv.  Entrée  de  ce  Prinee  à  la  Ro- 
chelle après  la  réduclicn  de  cette  ville,  63.. 
Vers  chantés  devant  lui  à  ce  fujet ,  ibid.  Ô" 
fuiv.  Infcnption  dédiée  à  fon  honneur  par 
fon  armée,  6$,  Lettre  qu'il  écrivit  au  Duc 
d'Haliuin  en  le  faifant  Maréchal  de  France». 
70».  Agitation  de  fa  Cour  fous  le  Miniftere  dp 

T  iïiy 
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Cardinal  de  Richelieu  ,  io$.&fufo* 

Lom/jXIV.  (  le  Roi)  Epoque  du  jour  qu'il  dut 
être  conçu  ,  76.  &  fuiv.  Si  fa  naiffance  fut 
miraculeule  ,  77  [&  fuiv.  Prédi&ions  faites 
au  fujet  du  jour  qu'elle  devoit  arriver ,  79* 
Témoins  qui  y  affilièrent ,  80.  Par  qui  il  fut 
ondoyé ,  ibid.  Noms  de  fa  Gouvernante  & 
de  fa  Nourrice ,  ibid.  Lettres  qui  nous  reftent 
de  ce  Prince  ,  3  14.  Défaut  de  ceux  qui  ont 
écrit  fon  Hiftoire,  315,  Grâce qu'il  accorde 
à  une  Liégeoife ,  331.  &  fuiv, 

Louvigni.  Sa  nailfance,  210.  Ses  liaifons avec 
Chalais ,  ibid.  Complot  dont  il  l'accufe  zi  1. 
Il  juflifie  Monfieur  Frère  du  Roi  dans  fa  con- 
frontation avec  Chalais ,  217 
hubin  ,  (  le  Père  )  traduit  en  François  partie  de 
l'Hiitoire  de  la  Laponie  de  Scheffer  ,      8f 

M 

MAbiîlon  ,  (  le  Père  )  Bénédîétin  ,  eft  en 
correfpondance  avec  M.  Muratori ,      ; 
Majfei ,  (  M. }  eft  en  relation  avec  M.  Muratori  y 

% 

Magi^  ou  Maggt.  Qui  il  étoit ,  14.  Diverfes 
éditions  qu'il  y  a  eu  de  fes  Poètes ,  ibid. 

Magliahtcchi ,  (M.)  eft  en  relation  avec  M. 
Muratori ,  f 

Malherbe.  Louanges  qu'il  donnai  Colleet, 
106.  Epigramme qu'il  lui  adrefïa  fur  la  mort 
de  fa  foeur  ,  107.  Eloge  qu'il  fait  du  livre  de 
la  Paffion  de  N".  S.  par  la  Ceppede,  304.  & 
fuiv.  Autre  exemple  de  fa  partialité,  306. 
&  fuiv.  Jugement  qu'il  portoit  de  Touvant , 
Colomby  ,   Mayrard  &  Racan  ,  ibid. 

Marchand  ,  Orgnnifte,  Son  aventure  avec  le  P. 
N   fameux  Prédicateur,  341.  &fuiv. 

Maries,  (les  trois  )  Auteur  de  la  Vie  ou  du 
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Roman  des  trois  Mariés,  2.37.  Par  qui  mis  en 
profe  ,  thià.  Editions  qui  s'en  font  faites,  ilid. 
&Juiv.  Extrr.it  de  cet  Ouvrage,*  3  9.  Ô'fuiv. 

MarilUc.  (  le  Maréchal  de  )  Conduite  que  tint 
le  Cardinal  de  Richelieu  dans  le  procès  qui 
lui  fut  fut,  2.33 

MariiU:,  (M.)  eô  fait  Surintendant  des  Fi- 
nances, j7 

Hl*rlboron7h.(  le  Duc  &  la  DucheiTe  de  )  Anec. 
dote  linguiiere  fur  la  caufe  de  leur  d.f^race  y 

tu.  &  fusv. 

ftïarolles  ,(  l'Abbé  de)  place  M.  de  B^.ucru  en- 
tre les  meilleurs  Ep.igrammati&es  François, 
184.  Un  de  Ces  plus  curieux  Ouvrages  ,553» 

cr  J»/'v. 

JW  irot  (  Jean  )  Epoque  de  fa  mort  ,  1 1  t 

Martini  ère.  (  M.  Bruzen  de  la  )  Son  Recueil  des 
Epigrammatiites  François  ,  37.  A  qui  il  at- 
tribue rHiitDire'd'Abyiiinie  tirée  de  M.  Lu- 
dolph  ,  ibid.  &  fuiv.  Ouvrage  qu'il  donne 
f^uifement  à  Ricbeiet,  $z 

Maynard.  Jugement  que  Malherbe  portoit  de 
lui,  306 

tAcàicis ,  (  Corne  de  )  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
négocie  le  double  mariage  de  Louis  XIII. 
avec  Anne  d'Autriche  ,  &  de  Madame  Eliza- 
beth  de  France  avec  le  Prince  d'Efpagne,  3$ 

hiêdicis.  (la  Reine  Marie  de)  Son  Oraifon  fu- 
nèbre par  l'Abbé  de  Morgues  ,35?.  Afcendant 
que  Ie-  Maréchal  d'Ancre  &  fa  femme  avoient 
pris  fur  l'efprn  de  cette  Prmceife,  ibid  Ori- 
gine de  fa  brouillerie  avec  la  Reine  Anne 
d'Autriche  ,  2  r  1 .  &  juiv. 

Ménage.  (l'Abbé)  Comment  il  prouve  que 
tous  les  Poètes  ont  fait  des  vers  d'amour, 
105.  &  juiv.  Ses  obfervations  fur  Malherbe, 
109.  Ce  qu'il  y  dit  des  Vies  des  Poètes  Fran- 
çois composes  par  Colletet ,  ibid.  Jugement 
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qu'il  porta  des  vers  publiés  par  la  femme  de 
ce  Poète  peu  de  tems  avant  la  mort,  113. 
Editions  différentes  de  fà  Requête  des  Dic- 
tionnaires,! 64.  &fuiv.  Sur  quoi  il  s'eft  fondé 
pour  dire  que  M.  Godeau  a  voit  fait  des  vers 
de  galanterie  étant  laïque ,  196.  Ses  Obferva- 
tions  fur  la  Langue  Françoife  ,  ip  1 .  Ce  qu'il 
y  penfe  d'une  Hiftoire  de  France  écrite  en 
Latin  ,  &  remplie  de  noms  propres  François , 

ibid.  &fuiv. 

Ménagiana.  (  le  )  Erreur  des  premiers  Editeurs 
de  ce  Recueil ,  104 

Jtftfnardierc.  (  Hippolyte  Jules  Pilet  de  la  ) 
Epoque, de  fa  réception  à  l'Académie  &  de 
fa  mort,  i8ç.  Ce  qui  eft  dit  de  lui  dans 
l'Hiftoire  de  l'Académie ,  ibid.  &fitiv.  Si  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  l'empêcha  de 
mettre  la  dernière  main  à  fa  Poétique  ,  i%6. 
&fuiv. S'il  y  a  exécuté  ce  qui  regarde  la  Tra- 
gédie, 18S 

Uêtel ,  (  Antoine  le  )  frère  de  l'Abbé  de  Boifro- 
bert,  Auteur  des  Contes  d'Ouville  ,  191.  Au- 
tre Ouvrage  de  cet  Ecrivain  ,  ibid. 

Mi  meure.  (  Jacques  -  Louis  de  Valon  Marquis 
de  )  Ses  titres  &  qualités  ,  1 1  ? .  Sa  naiflance  , 
ibid.  Ce  que  le  Mercure  Galant  dit  de  lui  r 
ibid.  &Juiv.  Eftime  que  le  Grand  Condé  fit 
de  lui,  né- Il  eft  placé  auprès  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  ,  &  y  fait  de  grands  pro- 
grès ,  ibid.  Vers  irréguiiers  qu'il  fit  pour  le 
Roi  ,117.  &  fuiv.  Autres  Poé/ïes  de  fa  façon 
qui  n'ont  jamais  paru  ,  129»  Il  eft  fait  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  de  Monfeignear  , 
130.  Grades  militaires  par  ou  il  pafla  ,  ibid. 
Occafîons  où  il  fe  diftingua  ,  ibid.  Il  paffe  au 
fèrvice  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ibid.  Sa 
réception  à  l'Académie  Françoife,  &  fâ  mort  r, 
ji^i*  Ere&ion  de  fa  terre  de  Mimeure  enMar- 
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quitât  131.  Ancienneté  de  la  Manon  de  Va- 
Ion  ,  ibid. 

JAoàene  ,  (  Rainauld  d'Efte  Duc  de  ).fait  M. 
•  Muratori  Ton  Bibliothécaire  ,         +.&  (uiv. 

%lolier* ,  joue  l'Abbé  Cotin  dans  fa-  Comédie 
des  Femmes  fçavames  (eus  le  nom  de  TrilTo- 
tin  ,  12a 

hionneye.  (  Mr-de  la  )  Remarque  -de  cet  Auteur 
furies  différentes  éditions  de  la  Requête  des 
Dictionnaires  ,  164.  Son  obfervation  fur 
Priezac  ou  Prieuzac  ,  168 

îlontfAucon,  (  le  Père)  Bénédi&in,  eft  en  corref- 
pondance  avec  M.-  Muratori ,  y. 

Montmorency  ,  (  le  Duc  ce  )  n'étoit  point  inno- 
cent,! 3  3.  Ce  qui  empêcha  Louis  XIII,  de  lui 
accorder  fa  grâce ,  234 

tiUntreuil.  (  l'Abbé  de  )  Edition  qu'il  a  donnée 
delà  Requête  des  D.âionnaires  de  l'Abbé 
Ménage ,  1  £4 

f^lontreuil.  (  Matthieu  de  )  Epoque  de  fa  mort  p . 

u 

Morgues.  (  l'Abbé  de  )  Trait  ridicule  de  fon 
Oraifon  funèbre  de  la  Reine  Marie  de  Médi- 
cis,  32.  Où  elle  fe  trouve,  ibid* Libelle  où 
il  parle  mal  de  l'Académie  naiiTante  ,    i$>4. 

&  fuiv. 

Vlornay  ,  (  Philippe  du  Pleftis  )  crû  p2r  quel- 
ques-uns Auteur  des  Vinàicix  contra  Tyran" 
nos ,  1 80 

ZAothe.  (M.  de  la  )  Anecdote  plaifonte  au  fujet 
de  fa  Tragédie  d'Inès  de  Cafiro  ,  314. 

llottevilk.   (  Made.  de  )  Ce  qu'elle  rapporte- 
dans  fes  Mémoires  au  fujet  de  la  naifîance  de 
Louis  XIV.  77.  Citée  au  fujet  de  Parfaire  de 
Chalais  ,  212.  &fuiv.  &  2 1  J 

tyuratori,  (  Louis-Antoine) Son  éloge  hiflori- 
que  ,  1.  &  faiv.  Sa  naifîance  &  (on  éduca- 
uon  ,  2.  &fuiv.  Il  prend  le  degré  de  Dode»; 

Tvi 
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à  Modene,  \,  Ses  études  ,  ibid.  &  fuiv.  H  dt 
fait  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Am- 
brofienne  à  Milan ,  4.  Le  Duc  de  Modene  le 
nomme  fon  Bibliothécaire  ,  5.  Ses  Bénéfices , 
ibicLLiatCons  qu'il  eut  avec  les  Sçavans  de  fon 
teins,  ibid.  Académies  où  il  fut  reçu  ,  6.  Sça- 
vans qui  lui  dédièrent  leurs  Ouvrages,  ibid. 
Lettre  qu\l  écrit  au  Pape ,  &  réponte  qu'il  en 
reçoit,  ibid.  &  fuiv.  Sa  fan  té  s'afFoiblit,  9. 
Sa  mort ,  ibid.  Son  épitaphe,  ibid,  Infcrip- 
tion  érigée  en  fon  honneur  par  Tes  neveux  , 
10.  Premier  Ouvrage  que  l'on  connoifle  de 
lui,  1 1 .  &  fuiv.  Ce  qu'il  contient  ,12.  &fuiv. 
Autre  Ouvrage  du  même  ,  1 4.  &  fuiv.  Il  en- 
tre dans  les  di (pûtes  fur  la  Grâce  ,  i  ?.  Ou- 
vrages qu'il   publia  au  fujet  de  Comacchio  r 
16.  & fuiv.  &  z  r .  Ses  Ame  dot  a  Grsca  ,  &  (on 
édition  des  Poches  de  Pétrarque,  1S.&  fuiv. 
Sa  Généalogie  hiftoriqnë  deîaAîaifon  d'Efte, 
21.  Sa  collection  des  Ecrivains  de  l'Hiftoire 
d'Italie,  zi.  &  fuiv.  Tirrre  de  cet  Ouvrage, 
24.  Défauts  qu'on  va  remarqués  ,25.  Autres 
Ouvrages  du  même  Auteur ,  ibid.  &  fuiv. 
Ses  Antiquités  d'Italie  ,  iS.Son  Recueil  d'Ins- 
criptions anciennes ,   29.  Critiques  qui  en  fu- 
rent faites,  ibid.  &  fuiv.  ^es  Annales  d'Itr.'ie  , 
5  2.  Ecrit?  de  ce  Sçavant  qui  fe  trouvent  dr.iys 
d'autres  Auteurs  ,  3  3.  &  fuiv.  Ses  Ouvrages 
manufents ,  3  ^ .  £r  fuiv+ 

N 

Nlceror*  (  le  Père  )  A  qui  il  attribue  1  Hif- 
îoired'Abyflmie  tirée  de  M.  Ludolpb  , 
88.  Combien  il  compte  de  traductions  Fran- 
çoifes  de  l'Utopie  de  Thomas  Morus  ,      \69 
h'ico/e,  (M.  )  Auteur  du  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi ,  1  8  r 

#6>vs.  Des  notas  propres  François  >  que  qasl- 
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que?  Poètes  Lat.ns  ont  employés  f3ns  leur 
donner  une  terrmna;fen  Latine, 191.  &  fuiv. 
Cas  où  ils  font  (upporrabiei ,  297 

Noris ,  (  ie  Cardinal  )  erî  en  relation  avec  M. 
Muratori  y  f 

o 

ORléans.  (  Gafton  Duc  <T  )  Bon  mot  de  ce- 
Prince  au  fujet  de  la  retraite  du  Duc  de 
Soubife  après  la  bataille  de  î'ifie  JeRé,<f  3.  Hai- 
ne qu'il  avoit  pour  le  Cardinal  de  Richelieu*, 
204.  CeMmifire  le  rend  li  [ped  au  Roi ,  ioid, 
&  ftiîv.  Il  rc-fnfe  d'époufer  M.uiemoifelie  de 
Mcntpenfier  ,  ioO.  E11  chargé  paria  dépoli' 
tion  de  Chalais  ,114.  Son  mariage  avec  Mà- 
demoifeiie  de  Montpen/ier  ,  iif.  Il efc juili- 
fié  par  Chalais  &  par  Louvigni  ,  11  7 

Ornino  ,  (  le  Maréchal  )  détourne  Mbnfieiir 
frère  au  Roi  u'époufer  Mademoiselle  de 
MompenJaer,  206.  Il  e-u  envoyé  prifcnnier 
àVmve.ines,  20-7 

Ouviih.  (  \ss   Contes  dy  )  Qui  en  e&  l'Auteur  , 

P 

PAfearcch  ,  (  le  Père}  Jefuite,eft  en  corref- 
p  .«ndan  ce  avec  M,  Muraori  ,  £ 

Turn.ijfe  fatyriquê  (le)  Date  de  ce  Recueil, 
io<? ,  Par  que]  endroit  devenu  fameux  ,  *£/i". 
Telîeticr.  (du  )  Epoqueule  fa  mort,  89 

Vérigny  ,  '  le  Préfrdent  de  )  eft  fait  Précepteur 
de  Moniêignenr  le  Dauphin  ,  8i.  Epoque 
de  fa  mon,    r£{*4*  S^n  éloge,  ibii. 

Vtrraidt.  (M.)  Fait  dontil  convient  au  fujet  de 
l'Abbé  Cotin  ,  tzi.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  de 
{çs  Ser  mons  ,  j  2  j 

Thiliffe,  (  le  Fere)  Carme  déchaufïé.  Son. 
Ko^a?^  d'Orient  152  Cara&ere  de  !on  Abré- 
gé Chronologique,  ibià.  &  Juiv.  Idée  gcnc- 
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raie  &  extrait  de  cet  Ouvrage  5133.  &fuivi- 

Tikrac.  Epoque  de  fa  mort,  1  r  1 

Tir  on.  (  M.)  Sa  rencontre  ayee  l'Abbé  Des— 

fontaines,  34.5* 

Tluche  (M.  l'Abbé)  Eloge  de  Ton  Speftacle  de 

la  Nature ,  1  ^  t. 

Tfycantrê-pie.  (  la  ),  Qui  font  ceux  que  l'Auteur 

de  ce  livre  place  au  nombre  des  grands  Hif- 

toriens  »  151.  &  fuiv.  Titre   &   defïein  de 

cet    Ouvrage  ,    152.  &  fuiv.  Eloge  qu'en 

fait  l'Auteur  lui-même ,  i  »  3.  Titre  del'Ou- 

rrage  entier ,  ibid»  S.  (<?).  A  qui  il  ell  dédié  , 

ibid.  Contenu  &  lu  jet  du  premier  livre ,  154,. 

Carte  Géographique  qu'on  y  trouve  de  l'Ef- 

prit  humain,  »  5^.  &  fuiv.  Idée  de  la  façon 

«le  décider  de  cet  Ecrivain ,   160.- Caractère 

qu'il  fait  del'Efprit  dominant  ,  ibid.  &  juiv.. 

Il  donne  la  préférence  aux  Modernes  fur  lei 

Anciens,     iéi.  Critique  qu'il  fait  de  De C~ 

préaux  ,  i6z.  Bifarrerie  &  irrégularité  de  fon 

Orthographe  ,  1  63 

2yo$  ,  (  Anfelme-Léonard  )  Seigneur  de  Vau- 

ginois ,  époufe  la  fœur  du  Marquis  de  Mi- 

meure  ,131  ►Ancienneté  de  fa  Maifon  ,  ibid** 


QVerini,  (le  Cardinal)    efl  en  relation 
avec  M.  Muratori ,  ç 

^uejnel ,  (  le  Père  )  revoit,  retouche ,  augmente 
&  fait  imprimer  l'Hiftoire  de  la  Congréga- 
tion de  Auxiliis  du  P.  Serry ,  183. 


RAcan.  Jugement  que  Malherbe  portoit  êa 
ce  Poète,  30* 

lia  pin.   Sa  Pompe  funèbre  de  Defportes  citée. 
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3-28.  Mention  ouM  y  fait  de  Gilles  Durant^ 

ibid. 

Réboulet ,  (  M.  )  Remarques  fur  Ton  Hiftoire 
de  Louis  XIV.  î\î»-&  fui*.  Exp  eilions 
peu  dignes  de  la  majefté  de  l'Hiitoire  dont 
il  ufe  quelquefois  ,319.  &  juiv.  Autres  dé- 
fauts de  ion  Ouvrage  ,  $20  . 

Reginaldus  ,  C  Gmllelmus  )  Auteur  d'un  Ou- 
vrage attribué  à  Guillaume  Rufe  ,  178.  & 
fuiv.  Qui  il  étoit ,  ibid.  Pourquoi  il  a  pris  à 
la  tète  de  fon  Livre  la  qualité  de  Pèlerin 
Romain,  179 

Rémond,  (  le  Père  )  Jéfuite.  Son  Pcëme  ds 
faintA.exis,  10  f 

Renaud.  (  André)  Qui  il  étoir,  99  •  Epoque  de 
fa  mort ,  ibid.  Ouvrage  de  cet  Auteur  ,  ibid. 
Jugement  qu'il  y  porte  du  Dictionnaire  de 
Richelet ,  ibid, 

Richelet.  (Céfâr  Pierre)  Particularités  fur  fa 
Vie  &  iur  fes  Ouvrages  ,  8  1 ,  &  fuiv.  Sa 
naiilance  &  là  famille  ,  ibid.  Sts  premières 
occupations,  ibid.  Il  eft  reçu  Avocat  au 
Parlement  de  Pans  ,  ibid.  Eft  admis  à  l'A- 
cadémie des  Eelles  Lettres ,  82.  Etude  par- 
ticulière qu'il  fait  de  notre  Langue ,  ibid. 
Rayon  de  fonunequi  lui  luit  fans  fuccès  , 
ibid.  &  Juiv.  11  prend  des  Pen/ionnaires, 
84.  Son  mariage,  ibid.  Ce  qui  a  fait  dire 
qu'il  n'avoit  point  été  marié  ,  ibid.  Il  per- 
fectionne les  dernières  traductions  de  d'A- 
blanccurt ,  ibid.  Son  Dictionnaire  de  Ri- 
mes ,  85.  Publication  de  fon  Art  Poétique  v 
ibid.  Titre  de  ce  Livre  &  (on  caractère  ,  ibid» 
&fuiv.  Son  Hiftoire  de  la  Floride,  86.. 
Nouvelle  édition  de  cet  Ouvrage,  87.  Il 
traduit  une  partie  de  l'Hîftoire  de  la  Lapo- 
nie  de  Schefler ,  ibid  S'il  eft  Auteur  de 
l'Hiftoire  d'Abyflînie  tirée  de  M.  Ludolph  3 . 
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ièiâ,  &  fuiv.  Son  Recueil  des  plus  beHes 
Lettres  Françoifes,  88.  Vies  &  notes  dont 
il  eff  accompagné ,  îbid  Fautes  qu'on  y  re- 
marque y  îbid  &  fuiv.  Autres  Ouvrages 
qu'il  avoit  compofés  ,  90.  Deux  Ouvrages 
de  lui  for  la  Grammaire,  9:.  SM  ePt  Au- 
teur du  Recueil  des  plus  belles  Epigram- 
mes  des  Poètes  François  ,  îbid.  &  fuiv» 
Sort  de  Ton  Dictionnaire  burle'que  ,  <??• 
&  fuiv.  Publication  de  Ton  Dictionnaire 
François,  94.  &  fuiv.  Diverfes  éditions  de 
cet  Ouvrage,  9^.  &  fuiv.  Autres  Ouvra- 
ges de  lui  qui  n'ont  point  été  imprimés,  97. 
&  fuiv.  Auteurs  qui  ont  parlé  de  lui  98+ 
Ô*  fuiv.  Source  de  l'animofiré  qu'il  y  avoit 
entre  lui  &  Amelotde  la  Houfîaie  ,  10  . 
Origine  de  l'aigreur  qu'il  fait  paroirre  con- 
tre les  Dauphinois,  ibtjL  & fiiv.  Sa  mort* 
102.  Manière  dont  elle  arriva,  103.  Ce 
qu'il  a  dit  ce  Colietet  le  fils,  114.  &  fuiv, 

Richelieu,  (le  Cardinal  de)  Satyre  des  plus 
violentes  publiée  contre  lui,  j°.  Réponfe 
qu'il  fit  à  Ecifrobert  qui  lui  demandait  une 
gratification  ,  ici.  Agitation  de  la  Cour  de- 
Louis  Xlîl.  fous  Ton  Mimflere,  104.  Ii 
rend  Monf  eur  fufpect  au  Roi  ^ibid.  &  fuiv. 
Aveu  important  qu'il  tire  de  Chalais ,  107. 
Réflexions  déiir.tîreifées  iur  ce  Miniftre, 
223.  &  fuiv.  Ce  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  ,  214.  S'il  avoit  du  penchant 
pour  les  Prétendus  Réformés  ,125.  &  fuiv. 
Obligation  que  lui  a  la  Maifon  de  Bour- 
bon, 227  Son  amour  pour  les  Sciences  & 
pour  les  Sçavans ,  228.  Crimes  dont  on  l'a 
aceufe  ,  tbid.  &  fuiv. Son  ambition,  229. 
&  fuiv.  Moyens  odieux  auxquels  il  eut 
quelquefois  recours,  15c.  Libelles  publics 
contre  lui,  zji.  Il  traverfele Père  Jofepk 
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dans  Tes  prétentions  au  Cardinalat  ,  ibid. 
N»  (b)  Sa  dureté  &  Con  inflexibilité  natu- 
relles ,  231.  Sa  conduite  dans  les  proce9 
du  Maréchal  de  MarUlac  &  du  Duc  de 
Montmorenci  ,  133.  &fuiv. 

Rochelle.  (  la  )  Siège  de  cette  place  par  Louis 
XIIL  &  fa  réiïftance  ,   61.  Sa    réduction, 

Rofe ,  (  Guillaume  ;  Evèque  de  Senlir.  Ouvra- 
ge qu'on  lui  attribue  mal  à  propos  ,  178 

Roux.  (  Philibert  Jofeph  le)  Dictionnaire  Co- 
mique ,  &c.  dont  il  eft  Auteur,  5>4.  Carac- 
tère de  cet  Ouvrage ,  ibid* 

Ruggieri.  (  Corne)  Qui  il  étoit,4o.  Son  arri- 
vée en  France,  ibid.  Il  eft  mêlé  dans  le 
procès  de  la  Mole  &  de  Coconas,  ibid.  Com- 
ment il  s'en  tira  ,  ibid.  Nouvelles  accufa- 
tions  intentées  contre  lui ,  ibid.  Sa-  réponfe  à- 
fon  interrogatoire ,  +  i.&fuiv.  Il  eft  mis  en 
liberté,  43.  Ses  Almanachs ,  ibid.  Il  meurt 
en  athée,  ibid  &fuiv. 

Ruiter,  (l'Amiral)  Epitaphe  badine  faite  à 
l'occafion  de  fa  mort ,  19  7 

S. 

SAbliere.  (  M.  de  la  )  Ses  Poefîes  attri- 
buées à  fa  femme ,  t  80 
bainville.  (  le  Sieur,  de  )  Sixain  acroftiche 
qu'il  fit  pour  le  Cardinal  Dubois  ,  311. 
Comment  il  en  fut  payé  yibtd.  Son  remerci- 
ment  >  3  zi.  Vers  qu'il  ofa  adreffer  à  la  Ré- 
publique de  Venife  ,  ibid.  &  fuiv.  Eloge 
dont  il  a  été  honoré  ,  2. 2  j .  &  fuiv. 
Savala,(  D.,m  Pedro  de)  Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Cambrai.  Son  compliment 
au  Roi  lors  de  la  reddition  de  cette  place  , 

VA 
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Schefer.  Son  Hiftoire  de  la  Laponie  par  qui 
traduite,  87 

Scudery  ,  vrai  Baladin  du  ParnafTe  ,334.  Pre- 
mier Ouvrage  qui  l'ait  fait  connoitre,.  ibid* 
Fragment  de  fa  Préface,  ibid.  &  fuiv.  Sa 
Tragédie  de  Ligdamon  &  Lidias ,  335.  Ses 
fanfaronnades  à  ce  fujet  ,  ibid.  &  fuiv» 

8erbfllon,(  le  Comte)  commande  les  Efpa- 
gnols  au  Siège  de  Leucate,  66  Mauvaig 
fuccès  de  fon  expédition ,  ri  'd.  &  fuiv» 

Serre,  (  Jean  Pugetce  la  )  Preuves  de  fa  va- 
nité excef/jve,  32  r.  &  fuiv,  Ses  Amour* 
des  Dieux  &  âçs  Dceffes,  \i6- 

Serry.  (le  Père)  Son  Hiftoire  de  la  Congré- 
gation de  Auxiîiis  par  qui  revue  &  imprimée,. 

,8* 

Sijlet ,  Chanoine  de  Troyes.    Son  épitaphe, 

Sirmond,  <  le  Père  )  Jéfuite  ,  eft  fait  ConfeÊ- 
feur  de  Louis  XIII.  76.  &  ibid,  N.  (a) 
En  quoi  on  prétend  qu'il  contribua  à  la  naiC- 
fànce  de  Louis  XIV.  77*  &  fniv, 

Sorbiere.  (  Samuel  )  Sa  traduction  de  l'Hutopie 
de  Thomas  Morus ,  1 69 

Sorel.  (  Charles  )  S'il  eft  Auteur  du  Réle  de* 
préfentations  faites  aux  grands  jours  de  TE* 
loquenceFrançoife,  193  #"  /«/f.  Ouvraget 
qu'il  a  faits  ,  ibid.  &  fuiv.  Si  fon  Difcour» 
fur  l'Académie  Françoife  eft  contre  elle,. 
191*  Ce  qu'il  y  dit  de  FAcadémie  formée 
par  M.  de  Harlai ,  200 

Soubife  ,  (  le  Duc  de  )  défend  Saint  Jean  d'An- 
gely  contre  Louis  XIII.  50.  Sa  réponfe  à  la 
Sommation  que  ce  Prince  lui  fait  faire  de 
rendre  la  place,  çï.  Il  obtient  fa  grâce  du 
Roi ,  ibid.  Railleries  des  Courtifans  fur  Cet 
retraites,  fi.  Mauvaife  équivoque  &  bon- 
jnot  à  ce  fujet  a  5$, 
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%taremberg.  (  le  Général  )  Lettre  qu'il  écrivit 
à  l'Archiduc  &  aux  Alliés  après  la  bataille 
de  Viilaviciofa ,  316 


TAlon.(\e  Père  Nicolas)  Son  Hiftoirr 
Sainte,  137.  Talens  de  cet  auteur, 
&  caraclere  de  Ton  Livre  ,  ibid.  &  fuiv. 
Fragmens  dé  cet  Ouvrage  ,  138.  &futv+ 
But  que  ce  Père  s'y  eft  propofé ,  1 48 

lanreaux.  (  M.  âes)  Qui  il  étoit,  88.  Ouvra- 
ge qu'on  lui  attribue,  ibid» 

Teijfier.  {  Antoine.  )  Son  Catalogus  Catalogo- 
tutti  ,  90,  Ce  qu'il  dit  de  Richelet  dans  fon 
Appendix ,  ibid» 

ïerhn  ,  ou  Trellon.  (  Claude  )  Edition  de  Tes 
Œuvres  Poétiques,  337.  Ses  fanfaronnades, 

ibid.  &  fuiv, 

Théophile.  Epoque  de  fa  mort ,  $0.  Il  n'eft 
point  Auteur  du  Parnarle  Satyrique ,     180 

ïhou  ,(  le  Président  de)  commis  par  le  Rc& 
Henri  1  V.  pour  informer  contre  Corne 
Ruggieri ,  41 

Tiun  du  Tilîet.  (  M.  )  Son  Parnaffe  François  5. 
180.  Ce  qu'a  y  dit  des  poëfies  de  M.  de  la 
Sablière ,  ibid». 

Tourneroche.  (  Jean  de)  Qui  il  étoit  ,  zçi.  Ses 
Commentaires  fur  Perle  ,  ibid.  De  quoi  il 
eftaccufc,  ibid.  &  fuiv» 

1cuva„t.{  le  Sieur  de)  Jofgement  que  Ma  — 
herbe  p.rtoit  de  lui  ,  306.  Sonnet  de  ce 
Foete ,  507.  &  fuiv.    Ses    autres  Pcëfies, 

»0* 
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V 

VAhnciennes.  Aventure  d'un  de  princi- 
paux Ofhciers  de  la  Garntfc  n  avec  un  Of- 
iicier  Gaicon  à  la  pr.fe  des  dehors  de  cette 
place,  335 

Vajfir  (  Michel  le  )  Indécence  qui  régne  dan» 
(on  Ouvrage  ,  i  -  8.  Ii  excufe  la  prilë  d'armes 
ou  Duc  de  ÂLntmorenci ,  234.  &fuiv.Cz- 
raâere  de  ion  Hiftoire  de  Louis  XIII.  2  5  $,  & 

fuiv. 

Vavaffeur  ,  (  le  Père  )  Jéfuite,  traduit  en  Latirr 
les  vers  publiés  par  la  femme  de  Colietet  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  ce  Poète,  1  14.  Re- 
proche qu'il  a  fait  a  M.  Gcceau  ,  i^£.  Ori- 
gine de  leur  difpute  ,  157,  &  fuiv.  Ouvra- 
ges qu'il  publia  contre  ce  Prélat ,  i$S 

Vendôme,  (  le  Duc  &  le  Grand-Prieur  de) dé- 
tournent Alonfîeur  d'époufer  Mademoilelle 
de  Àlontp en!:er  ,  icô.  Manière  dont  ils 
furent  arrêtés ,  107.  &  fuiv, 

Venttte  ,  (Frère  Jean  )  Auteur  de  la  Vie  des 
trois  Mariés,  237.  Son  Prologue  ,  259»  &■ 
fuiv.  Comment  il  brode  les  Hiftoires  de 
l'ancien  Teftament ,  240.  &  fuiv, 

yerfé.  (  Pierre  de  )  Son  épitaphe  ,  2>  ê 

yiévilU,  (  le  Marquis  de  la  )  fait  Surintendant 
des  Finances,  53.  Ennemis  puiilans  qu'il  s'at- 
tire ,  ioid.  Satvre  publiée  contre  lui  ,  ibid. 
Ce  qu'on  loi  reprochoit  ,  ibid.  &  fuiv.  Mé- 
moire adreifé  au  Roi  contre  lui ,  55.  Il  eft 
envoyé  pnfonnier  au  Château  d'Amboife  , 
57.  Se  fauve  de  pnfon  ,  &  paiTe  dans  les  payy 
étrangers  ,  5  S.  Obtient  fa  grâce  ,  &  revient 
en  France  ,  ^9.  Nouvelle  caufede  fa  dilgra- 
ce  ,  6c9  Son  apologie ,  ibid* 
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Z 

ZAcearia^  (le  Père  )  Jcfuiie»  Sa    Storh 
Letterar  ta  £ltaliay  2. 

Zuire.  Aventure  d'un  jeun-3  ;  é  ni  narine  à  une 
ces  repréfentatious  de  cecte  Pièce.  342.  & 

{uivt 

Fin  de  laTable  des  Matières» 


tante  a  corriger. 

P^e  \Çt.  ligne  anrépen.  Matthieu  de   Alcur- 
gués ,  Uftz  Matthieu  de  -Mordue». 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  l'ordre  deAîonfeigneur  le 
Chancelier  le  fixiéme  Volume  des 
Nouveaux  Mémoires  d'Hijhire  ,  de  Cri- 


tique  &  de  Littérature  J  par  Mr.  l'Abbé 
d  Arngnyj  6c  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l'impreffion.  Fait  à 
Paris  le  premier  Décembre  mil  fept  cens 
cinquante- deux. 
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